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BANQUET 

DES  SAVANS, 

PAR  ATHÉNÉE, 

Traduit,  iajnt  sur  les  Textes  imprimés,  que  sur  plusieurs 

Manuscrits, 

Par  m.  LEFEBVRE  DE  VILLEBRUNE. 

TOMETROISIÈME. 

Puur  nous,  qui  ne  paorons  plus  consulter  qu'une  très-petite  partie  des  Auteurs 
all^iués  par  Athénée ,  et  qui  ne  tnNiToiit  que  dans  eon  Ii?re  cent  par^^ 
cnrieuses  dont  il  parie  ,  nous  icganloiif  sa  compilation  eonune  un  tiénr 
trtt-pcècieiRa 

Batlb,  Dia* 

A  PARIS, 

Chez  Lam  Y ,  Libraire,  quai  des  Augustins,  n\  26. 

DE    L'IMPRIMERIE    DE  MONSIEUR. 

M.    D  C  C.    L  X  X  X  I  X. 

DU  ROI. 


AVEC  APPROBATION  ,  ET  PRIVILEGE 
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Chap.  L  Le  souper  alloit  déjà  bon  train,  lorsque 
les  Cyniques,  s*imaginant  qu*on  faîsoit  la  féte  des 
Phugésies  * ,  s'en  réjouissoieiit  plus  que  tous  les 
autres  convives.  Alors  Cynulque  dit  à  Ulpien  : 
Pendant  que  nous  soupons  (  car ,  pour  toi,  tu  ne 
te  repais  que  de  discours  ) ,  je  te  demanderai  ici 
en  quel  auteur  on  trouve  la  fête  des  Phagésies  et 
des  Phagésiposies.  Ulpien  embarrassé ,  commande 
aux  esclaves ,  qui  portoient  les  plats  à  la  ronde  * 
de  s'arrêter,  et  lui  répond  :  sage  Cynulque,  il  se 
fait  déjà  tard,  ainsi  je  ne  serai  pas  assez  complai- 
sant pour  te  satisfaire  à  présent  Tu  as  tout  le 

*  Autrement  Phagéiiposies  :  c^étoïcni  les  fesdns  qu'on  faisoit  pendant 
la  célébration  des  Dionjses ,  ou  de  la  féte  de  fiacchus.  Cette  féte,  que  les 
interprètes  de  l'antiquité  n'ont  pas  expliquée ,  exigerait  ici  une  très-iongue 
discusNon  ;  mais  j'aurois  à  faire  un  parallèle  qui  pourroit  être  pris  en  mau- 
vaise part.  Il  est  des  vérités qu  il  faut  savoir  taire,  lorsqu'elles  touchent  aux 
religions  des  différentes  nations,  sur-tout  à  celles  qui  n'ont  pour  hase  que  les 
absurdités  les  plus  étranges  ;  ainsi  je  me  tairai.  Potter  en  a  ramassé  les  écorces 
dans  ses  Antiquités»  On  le  consultera  sur  les  diverses  fttes  de  fiacchus,  dont 
cependant  il  n*a  pas  eu  didées  bien  directes.  Voyez  aussi  Stuck ,  Atuiq, 
Cmwiif,,  liv.  I ,  Cil.  iSA;et  MeurSi,  Gnu.fenat*  U  sera  parlé  des  Griphts 
dans  un  autre  livre  de  notre  auteur. 
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a         Banquet  DES  Savans, 
temps  de  parler;  peut^tre  même  que  tu  en  sou- 
peras  avec  plus  d'appétit.  Eh!  bien  répartit  Cynulque, 
si  tu  es  disposé  à  men  savoir  gré ,  je  vais  te  rap- 
prendre. Oui,  certes,  dit  l'autre. 

Ciéarcjue,  répond  Cynulque»  disciple  d'Aristote, 
en  parle  précisément  en  ces  termes,  liv.  5  de  son 
ouvrage  sur  Jes  Griphes  ;  car  je  we  rappelle  très- 
bien  le  passage,  parce  que  c'est  un  auteur  que 
j'aime  beaucoup  :  «  On  'ù\^\^A\q  Phagcsie ,  ou,  selon 
«  quelques-uns ,  Phagésiposie  ,  une  féte  pendant 
«  laquelle  chacun  de  ceux  qui  [)assoient  étoient 
«  obligés  de  payer  au  dieu  le  tribut  d  une  rapsodie; 
«  mais  cette  fête  et  les  rapsodes  ne  sont  plus  d'u- 
«  sage.  »  Voilà  donc  ce  que  dit  Cléar(|ue.  Comme 
j  ai  le  livre ,  je  ne  t'en  refuserai  pas  la  communi- 
cation. Tu  y  apprendras  bien  des  choses ,  et  tu 
ne  manqueras  pas  de  questions  à  proposer.  Il 
raconte,  par  exemple,  que  Callias,  le  grammairien, 
natif  d'Athènes,  a  lait  une  tragédie  dont  Euripide 
a  imité  les  vers  et  tout  le  plan  dans  sa  Médée^ 
de  même  que  Sophocle  dans  son  Œdipe. 

Tout  le  monde  fut  étonné  de  cette  érudition 
de  Cynulque.  Alors  Plutarque  prît  la  parole  : 
Messieurs,  dit-il,  on  célébroit  pareillement  dans 
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Alexandrie j  ville  où  je  suis  né,  une  fêle  appelée 
Lagenophorie  »  4ont  parle  Ératosthène ,  dans  son 
ouvrage  intitulé  Arsinoé.  Voici  ce  (ju  il  dit  : 

«  Ptolémée  établissant  une  fêle  et  divers  sa- 
crifices,  sur-tout  en  Fhonneurde  fiacclius,  Ârsinoé 
dît  à  celui  qui  portoit  les  rameaux  *  :  Quel 
jour  célèbre-t-on  ?  quelle  est  dônc  cette  fête-ci  ? 
Celui-ci  répondît  :  ce  sont  les  Lagcnophories ,  et 
chacun  mange  au  souper  ce  qu'il  a  apporté  ** 
pour  soi,  couché  sur  un  lit  de  verdures,  et  boit 
aussi  de  sa  propre  bouteille  dont  il  s'est  muni.  Cet 
homme  ayant  passé  outre,  Arsinoé  nous  regarda, 
en  disant  :  Voilà  des  chambrées  qui  seront  sans 
doute  bien  sales;  car  ce  ne  sera  nécessairement 
qu'une  tourbe  ramassée  de  toutes  sortes  de  gens, 
et  qui  ne  se  servira  que  des  viandes  rances  et 
dégoûtantes.  Si  cette  fête  avoit  plu  à  la  reine 

*  Je  trouve  phallons  ,  indiqué  pour  thallons ,ài\ns  le  manuscrit  A.  Quant 
aux  lagénophontSjVoy^  Stuck ,  jitiUç.  Conviv,,  iiv.  i ,  fol.  laa. 

Je  lis  ta  iom,  auiois  âtipa,  taxa  Aof^conme  les  manutcrils  A  B.  Le 
mot  deifmein  est  souvent  suivi  d'un  régime.  Baduell  en  fournira  des  eiem- 
plos.  La  correction  de  Oasaubon  est  inutile. 

***  Je  suppose ,  avec  tous  les  textes, Taccent  sur  si  dans  basileia»  Adam 
le  supposoit  mal4i-propot  sur  ei,  et  changeoit  tout  le  texte. 

Aij 


4^        Banquet  des  Savans, 
elle  nauroit  pas  eu ,  à  faire* ces  préparatifs ,  autant 
d  embarras  qu'il  y  en  a  dans  la  iete  des  Congés. 
Chacun  ^  il  est  vrai,  y  mange  *  séparément;  mais  c  est 
à  celui  (jui  in  vile  à  laire  les  frais  du  repas. 

Un  des  grammairiens  qui  se  trouvoient  à  table, 
considérant  cet  appareil,  dit  :  Mais  la  nuit  nous 
suflira-t-elle  pour  consommer  tant  de  plats  qui  leroieiit 
autant  de  soupers?  Le  charmant  Aristophane  s*est 
servi  de  Texpressioii  tlia  njklos,  dans  son  ALohsikon ^ 
pour  cette  expression  la  mit^  au  lieu  de  dire  toute 
la  nuit,  dû  hokesr^htos.  C'est  ainsi  qu'Homère  a  dit  **  : 

*  Voyez  Meursius  sur  la  fêle  des  Congés ,  Grœc^Jermt»  On  y  mangeoiC 
s^-parément;  ce  qui,  dans  rorigîne,  avoit  été  établi  à  cause  d'Oreste  «  qui , 
n  ayant  pas  encore  été  purifié  du  meurtre  de  sa  mère ,  ne  pouvoit  manger 
en  commun;  mais  les  auteurs  n'étant  pas  d  accord  sur  roriginc  de  la  fète  des 
Congés,  voyez  Meursius ,  Grœc.  fer.}  et  Potter,  AiUiq.  gr.  Quant  au 
meurtre  commis  par  Oreste,  Winckelman  a  fait  graver  un  monument  qui 
le  représente ,  mais  que  ce  célèbre  antiquaire  a  mal  vu,  l'appliquant  au 
meurtre  d'Agamemnon  tué  par  Égiste,  tandis  qu*il  représente  Égiste»Cltteni- 
nestre.tués  par  Oreste,  accompagné  de  Pylade.  Mont&ucon  avoue  »  dans  son 
jintiquité  expliquée ,  ne  pas  comprendre  ce  monument  ;  mais  M.  Arnold 
fleeren  de  Brème  l'a  très-bien  détaillé  h.  Rome,  en  1786 ,  dans  unediswrtation 
latine  très -intéressante ,  et  dont  M.  d'Ansse  de  Villoison  m'a  donné  un 
exemplaire;  ainsi  le  monument  y  étant  gravé,  j'y  renvoie  le  lecteur. 

•*  En  parlant  de  Polvphcmc  ,  cette  remarque  grammailcale  n'est  relative 
qu'aux  sens  de  la  préposition  dia^  qui  s'emploie  pour  marquer  uue  totalité, 
ou  la  longueur. 
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«  n  était  couché ,  étendu  leloDg  de  ses  brebis  (  ilia  meeloon  ),  t» 

pour  désigner  sa  grandeur. 

Le  médecin  Daphnus  dit  alors  :  Mon  cher ,  les 
soupers  qui  se  font  avant  dans  la  nuit,  sont  plus  avan- 
tageux pour  le  corps,  en  général  ;  car  Taslre  de  la 
lune ,  qui  de  lui-même  fait  tendre  à  la  putréfaction , 
est,  pour  cette  raison ,  très-convenable  à  la  coction 
des  alimens.  Eu  effet,  "la  coction  ne  se  lait  que  par 
putréfaction  *.  Cest  auséî  pour  cette  raison  que  les 
animaux  qu'on  tue  la  nuit,  tendent  plus  vite  à  l'état 
de  putridité ,  de  même  que  les  bois  qu  on  coupe  au  - 
clair  de  la  lune  :c*est  même  à  cette  clarté  ique  mû- 
rissent la  plupart  des  fruits* 

Chap.  il  Comme  on  servoit  continuellement 

nombre  de  poissons  différens,  tant  par  leur  grandeur 
que  par  leur  variété ,  Myrtile  dit  :  Mes  amis,  c'est 
avec  raison  que  de  tous  les  mets  qu'on  appelle 
opsQy  le  poisson  fut  ainsi  nommé  de  préférence; 

*  St.  Eustathe ,  évêque  d'Anttocbe ,  parlant  des  poissons  »  édit.  Léon,  jfllai,, 

p.  22,  et  d'auties  parmi  les  anciens  et  les  modernes,  rappellent  celte  théorie 
des  plus  absurdes  ,  qui  a  fait  même  donner  h  l'estomac  le  nom  de  ventre 
pourrissant ,  mais  qui  ne  mérite  plus  d'être  réfutée.  Je  laisse  aussi  ce  que 
dil  l'auteur  sur  les  buis  et  les  fruits.  Excusons  les  erreurs,  profitons  du  vrai. 
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6  Banquet  des  Savans, 
d  ailleurs  »  chacun  est  sur-toiit  avide  de  cet  aliment 
particulier.  C'est  pourquoi  nous  appelons  opsop/iages^ 
non  ceux  qui  mangent  du  bœuf  comme  Hercule, 
qui  dévoroit  du  bœuf  et  des  figues  fraîches  par- 
dessus, ni  celui  qui  aime  des  ligues,  comme  Platon 
le  philosophe ,  selon  ce  que  dit  Phanocrite ,  dans 
son  ouvrage  sur  Eudoxe  (  où  il  ajoute  qu  Arcésilas 
aimoit  le  raisin) ,  mais  nous  dpnnons  particulièrement 
ce  nom  à  ceux  qui  vont  souvent-  faire  un  tour  à 
la  poissonnerie. 

Phtlip[)e  de  Macédoine  et  Alexandre,  son  (ils, 
aîmoient  beaucoup  les  pommes,  comme  le  rapporte 
Dorothée,  dans  le  sixième  livre  de  son  histoire 
d'Alexandre.  Charès  de  Mitylène  dit^  à  ce  sujet, 
qu  Alexandre  ayant  trouvé  de  très-belles  pommes 
dans  les  campagnes  voisines  de  Babylone^  en  lit 
remplir  des  esquifs,  et  se  dotnia  un  spectacle  très- 
agréable  ,  en  ordonnant  à  de  jeunes  gens  de  se 
battre  avec  ces  pommes. 

Je  n  ignore  pas  qu  on  appelle  proprement  opson 
tout  aliment  préparé  au  feu,  soit  qu'on  prenne  ce 
mot  pour  hepsoiiy  une  chose  bouUlie^  soit  qu'on  le 
déduise  d'op/da^  qui  signifie  faire  griller.  Excellent 
Timocrate,  vous  savez  que  nous  mangeons  dans 
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chaque  saison  quantité  de  diflerens  poissons  :  or, 
pour  parler  avec  Sophocle, 

«  Il  vint  en  bouillonnant  une  troupe  de  poisioi»  muets,  flattant  de 
fi  leur  queue ,  non  celle  qa\  les  possède  comme  un  bien  propre,  » 

mais  nos  plats;  ou,  selon  Texpression  d'Âchée,  dans 
ses  Parques: 

m  Une  grande  troupe  d'habitans  de  la  mer  *  qui  environne  le 
«  globe ,  s'agitant  avec  tumulte;  spectacle  marin  de  poissons, qui 
«  troubloient  pdr  leurs  queues  la  tranquillité  des  ondes.  >• 

Ainsi  je  vais  vous  rapporter  ce  (]ue  nos  convives 
ont  dît  sur  chaque  poisson  ;  cac.  ils  contribuèrent 
tous  à  cet  égard  par  les  extraits  qu'ils  produisirent 
de  leurs  livres ,  et  dont  je  ne  rapporterai  pas  tous 
les  noms ,  tant  ils  sont  nombreux. 

«t  Quiconque  va  au  marché  pour  avoir  du  poisson ,  et  désire  acheter 
«  des  raves,  lorsqu'il  peut  avoir  d'excdlens  **  poissons,  est  un 
«  fbu,  *» 


*  J'exprime  la  leçon /f/A/ow  que  je  trouve  dans  mes  manuscrits,  pour  ^^Z- 
Jou  qui  ne  signifie  rien.  On  sait,  pnv  le  récit  de  Tliéoponipe  dans  É/ierijf^ixe 
Midas  regardoit  notre  ancien  héniisplière  comme  une  île,  et  qu'il  plaçoit  le 
vrai  continent  â  l'occrdent,  c'est-à-dire,  rAméricjue.  Je  trouve  ensuite /A^'- 
raiois^j  pour  theooriaj  mais  je  n'en  vois  pas  le  sens  bien  clairement. 

Le  teite  porte  ims,  Sen>it*ce  une  allusion  &  la  rave  dont  un  cuistnier 
Mt  feire  une  aphye ,  comme  on  l'a  vu  ?  mais  Aleiis  parle  ici  de  raptumides, 
jraifonsj  au  lieu  que  le  cuisinier  se  servit  d'une  vraie  rave ,  gongy-lee. 
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8         Banquet  des  Savans, 

dit  Amphis,dans  sa  Leiicade  ;  mais  pour  donner 
la  facilité  d*en  retenir  les  détails,  je  rangerai  les 
noms  par  ordre  alphabétique*.  Mais  Sophocle  ayant 
dit,  dans  ce  vers  de  son  Ajax  Flagellant  : 

«  Il  donna  aux  poissons  ^  hellois    mueis  une  maladie  conta- 
«  gieuse.  »» 

Chap.  III.  Quelqu'un  demanda  si  Ton  setoit  servi 
de  ce  nom  avant  lui.  Zoïle  lui  répondit  :  Je  ne  suis 

ni  Opsophagisiale  ** ,  ni  Blakistaie  ,  comme  écrit 
Xénophon  ,  dans  ses  Dits  mémorables  (  de  Socrate, 
liv.  3  y  ch.  1 3 ,  n".  4  )  mais  je  sais  que  celui  qui  a 
écrit  la  Titanomachie  (  soit  £umèle  de  Corinthe ,  ou 
Ârétinus,  ou  quel  que  soit  le  nom  de  Fauteur),  a 
ainsi  parlé  dans  son  second  Chant  : 

«  Des  poissons  mufls  (  hcllui  )  ,  à  face  dorée  ,  y  flottcnti  et  jouent 
«  en  nageant  à  travers  des  ondes  d'ambroisie,  m 

Or,  Sophocle  aimoit  beaucoup  le  poème  intitulé 


*  L'auteur  obierve  cet  ordre  dans  la  nomenclalwe  grecque  :  je  ne  pou- 
vois  la  suivre  en  françois  qu'en  dérangeant  la  suite  de  ses  détails. 

**  Ni  très-avide  de  bonne  chère,  ni  Irès-lâche.  Conférez  le  même, 
ch.  14.  Il  parott  que  le  terme  opsophage  y  est  pris,  dans  un  sens  général» 
pour  manger  de  toutes  sortes  de  mets»  ou  de  la  bonne  chère»  et  non  du 
poisson  seulement. 

le 
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le  Cycle  épique.  Il  en  tira  même  plusieurs  de  set 
pièces  en  totalité,  et  en  suivit  la  fable. 

Chap.  IV,  V.  Anùa,  Bonilon, 

Comme  on  servoit  des  amies* ,  quelqu'un  dit: 
Aristote  rapporte  que  ce  poisson  a  les  ouies  cou- 
vertes **,  les  dents  rangées  en  forme  de  scie.  Il  est 
de  la  classe  des  poissons  grégaux  et  carnivores.  Sa 
vésicule  du  fiel  est  de  la  longueur  de  Tintestin ,  de 
même       que  sa  rate.  On  dit  que  ,  quand  ces 

*  Le  bonUon,  autant  4|a'oD  peut  le  préfumer  des  détails  des  naturalistes 
ks  plus  ÎDsCruits.  Je  préviens  ici ,  qu'à  fégard  des  éclaircissemens  qu'on  peut 
espérer  sur  la  nomenclature  des  anciens  »  Je  renverFai  préfèfablement  à 
Cyprian ,  continuateur  de  Franaîus  »  parce  que  c'est  »  pour  ainsi  dire ,  le  seul 
des  modernes  qui  ait  bien  lait  le  parallésime  des  anciens  et  des  moderne^ 
sur  l'article  des  poissons  :  cependànt  jen'exduerai  ipAiVlchihjologie^iit* 
tedi,  le  Regnum  miimaie  de  Linné  •  Gronove;  et  je  citerai  avec  plaisir 
Touvrage  indispensable  de  M.  Camus,  sur  VHbtoin  des  animaux &AïitF 
tote.  Voyez  donc  ici  Cyprian,  p.  2674;  Linné,  §  146,  n'.  7. 

Ceci  nest  plus  dans  ce  que  nous  avons  d'Aristote.  Il  dit  seulement 
que  ce  poisson  a  les  dents  fortes»  ischjrrousj  UisL  Jiv.  9  »  cb.  37  :  voyex  . 
M.  Camus. 

***  Casaubon  attaque  ici  Athénée  avec  sa  rooi^ue  ordinaire  »  et  lui  reproche 
dfcn  avoir  altéré  le  texte.  C'étoit  assez  de  dire  que  les  exemplaires  qu'avoit 
Athénée  dîffêroieot  des  nôtres.  Àristote  dit  actuellement!  ei  la  rau  se  npUe 
sm^  elle-même. 

Tome  111.  B 


Digitized  by  Google 


lo       Banquet  des  Savans, 

poissons  sont  pris  à  Thameçon ,  ils  Balancent ,  sai- 
sissent la  ligne,  quils  rongent  et  se  sauvent. 
Ârchippus  fait  mention  des  amies  dans  ses  Poissons  : 

n  Lorsque  tu  mangeois  des  amies  bien  en  chair.  » 

Épicharme  dit ,  dans  ses  Sirènes  :  , 

m  A.  Dès  le  matin,  au  lever  même  de  Tabrore,  nous  Rmes  griller 
«V  des  aphycs  bien  dodues,  rôtir  de  la  chair  de  porc,  des  polypes, 
«  et  nous  bûmes  par-dessus  un  vin  savoureux.  B.  Hélas  !  ah  !  ** 

«  que  je  suis  malheureux  !  après  qu'elle  m'eutappclé  au  monument, 
<*  ellemedit***,  rcstc  là.  Ah  !  quel  sort  funesle  !  tandis  qu'il  y  avoit 
«  des  surmulets ,  deux  amies  bien  charnues ,  qui  étoicnt  arrau- 
M  gées  au  milieu,  et  autant  de  ramiers  et  de  scorpcnes.  >» 

Aristote  forge  ici  une  étjmologie  ,  disant  (jue  ce 
poisson  se  nomme  amia^  du  mot  hamay  ensemble, 
parce  (ju  il  vu  toujours  avec  ses  semblables.  En  effet, 
Yamie  e^t  grégale. 

Icésius  dit,  dans  son  Traité  des  Alimens ,  que 


*  Si  cela  est  vrai,  Vm/ûc  n*eit  pas  le  seul  poisson  qui  use  de. cette  ruse 
pour  se  sauver. 

**  Je  lis, avec  le  manuscrit  A,  oi  !  boi  !  loi! 

***  Jlguore  ce  qu'on  doit  lire  après  Aaloîsa  ,  dorique  :  le  texte  est  trop 
altéré.  Les  roanuaerits  ne  me  donnent  rien.  Je  suppose  donc,  elle  me  du, 
nsÊe-là^mtX^  faux  texte.  D'autres  liront  peut-être  kathista,kgei.  Casaubon 
lit  iai  tis  m'  alegoi?  et  qui  alotérésse  à  moi  ?  Ceci  est  bon  ;  mais  d'où  cela 
dépend't>il  ?  Avouons  que  nous  ne  voyons  rien  ici. 
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les  amies  sont  dun  bon  suc,  tendres,  passent  mé« 
dîocrement  bien,  mats  d'une  qualité  moins  nourris- 
sante. Archestrate ,  ce  grand  maître  de  cuisine ,  en 
parle  ainsi  dans  sa  Gaslroiogie.  C'est  le  titre  qu'a 

son  ouvrage  ,  de  même  que  celui  de  Cléostrate 
de  Ténédos,  selon  Lycopliron^  dans  son  Trailé  de 

la  Comédie: 

«  Préparez  de  la  manière  que  vous  youdret  VMnie,  en  automne, 
«  lorsque  les  pléiades  se  couchent  ;  car  pourquoi  vous  doiuieroi9>je  * 
•  des  avis  à  cet  égard,  puisque  vous  ne  la  gâteriez  **  même  pas. 
«  quand  vous  le  voudriez?  Mais  si  tu  désires,  mon  cher  Moschus, 
«  apprendre  de  quelle  manière  tu  la  prépareras  le  mieux,  enve- 
«  loppe-la  de  feuilles  de  figuier»  que  tu  lieras  par  le  haut  avec  un 
«r  jonc,  te  contentant  de  cela,  sans  fromage ,  ni  autre  bagatelle  : 
0  Iburre-Ia  ensuite  sous  k  cendre  bien  chaude ,  en  faisant  alten- 
«  tîon  au  temps  o(i  elle  doit  être  cuite ,  de  peur  de  la  laisser  brûler  ; 
«  mais  tâche  de  t'en  procurer  une  de  l'aimable  Byzance,  si  tU  la 
«  veux  de  bonne  qualité  ;  car  c'est  dans  les  parages  de  celte  mer 
«  que  tu  en  trouveras  d'exquises.  Elles  sont  moins  bonnes  loin  des 
*t  ondes  de  l'Helicspont.  Si  tu  quittes  cette  mer  pour  passer  dans 
«  celle  d'Egée,  tu  ne  trouveras  plus  les  pareilles,  mais  des  amies 
«  indignes  des  louanges  que  je  viens  de  donner  aux  autres.  » 

Cet  Archestrate  a,  je  crois,  parcouru  la  terre 
et  toutes  les  mers ,  voulant  examiner  avec  le  plus 
grand  soin  tout  ce  qui  [)ouvoit  intéresser  son  ventre , 

* 

.  Ê 

*  Je  lis  i£  soi  avec  mes  manuscrits. 

**  Il  faut  sjTj  quoique  les  manuscrits  portent  se, 

Bij 
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tant  il  étoit  voluptueuTc.  Semblable  à  ceux  qui  nous 
ont  exactement  écrit  leurs  voyages  par  terre  et  par 
mer ,  il  veut  nous  instruire  de  tous  les  lieux  où 
Ion  trouve  ce  quil  y  a  de  meilleur  à  manger  et 
à  boire;  car  c'est  ce  quil  promet  dans  le  début 
des  préceptes  intéressans  quil  adresse  à  ses  amis 
Moschus  etCléandre,  paroissant  leur  recommander^ 
comme  par  la  bouche  de  la  P}  tliie ,  de  chercher 

«  Une  jument  en  Theasalîe  t  une -femme  k  Lacédémone,  et  des 
«  homme*  dans  le  pays  où  Ton  boit  l'eau  de  la  belle  fontaine 
«  d*Aréthuse.» 

Chrysippe^  vraiment  philosophe,  et  homme  en 
tout ,  dit  qu*Archestrate  fut  le  guide  que  suivit 

Ëpicure,  et  (|u'il  préluda  aux  délices  des  sectateurs 
de  ce  philosophe;  délices  qui  perdirent  toute  la 
société.  En  effet,  Ëpicure  ne  dit  pas,  en  se  voilant^ 
mais  crie  a  hautç  voix  :  «  Non  ,  |e  ne  saurois 
concevoir  de  bien ,  si  l'on  retranche  les  plaisirs  de 
la  table  *  et  du  lit  ;  »  car  ce  sage  croyoit  qu  une  vie 
déréglée  étoit  exempte  de  reproches ,  pourvu  qu'on 
fût  **  sans  crainte ,  et  satisfait  à  tous  égards  :  aussi 

*  Texte ,  Ma  chjloon  ,  le  plaisir  procuré  par  les  sa^^urs,  dans  mes 
manuscrits,  non  par  les  lèvres ,  dia  cheiloon» 

**  Cela  est  bien  faux. 
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les  poètes  comiques,  qui  plaisantent  sur  la  volupté, 
ont-ils  recours  aux  Épicuriens  même  *  pour  faire 
valoir  leurs  sarcasmes. 

Platon  le  comique,  dans  son  Trompeur  associé  « 
introduit  sur  la  scène  un  père  irrité  contre  le  péda- 
gogue de  son  fils,  et  lui  fait  dire  ce  qui  suit  : 
Le  même  Platon  s^amuse ,  dans  son  Homicide ,  d*uh 
des  philosoplies  qui  passent  pour  avoir  certaine  ré- 
serve ,  et  ajoute  : 

«r  Pouvant  avoir  une  jolie  fenrimc,  être  couché  i  CÀté  d'elle  »  e( 
«  prendre  deux  flacons  de  vin  de  Lesbos  :  «r,  c'est  ce  que  j'appelle 
M  b  sagesse,  le  vrai  bien.  Voici  d'ailleurs  ce  que  dit  Épicure  :  Si 
«  tous  les  hommes  menoient  le  même  train  de  vie  que  moi ,  il  n*y 
«  auroit  ni  fripon        ni  adultère.  » 

Hégésippe  dit ,  dans  ses  Philéiaires  : 

«  Quelqu'un  demandoit  un  jour  à  Épicure  f  de  lui  dire  quel  étoit  ce 


*  Je  garde  le  texte  imprimé  avec  le  manuscrit  B  :  le  manuscrit  A  porte. 
katatreehoHias  s  mais  pourquoi  changer  un  sens  clair  pour  un  autre  qu'on 
ne  peut  établir  qu'en  supposant  des  mots?  L'auteur  veut  dire  que  les  opmiques 
s'autorisoient  même  des  écrits  des  Épicuriens,  pour  les  mieux  tourner  en 
ridicule. 

Ce  passage  est  dans  le  livre  3,  ch.       où  le  manuscrit  A  renvoie, 
omettant  ici  les  vers. 

***  Texte,  atopos,f{\x\  peut  s'entendre. de  la  passion  contre  nature,  ou 
de  tout  homme  qui  manque  aux  princip.es  d'une  droite  raison. 
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i*  souverain  bien  que  les  hommes  recherchent  sans  cesse?  C'est, 

«  lépondit-ll  ,  la  voUiptc.  O  excellent  homme!  ô  sage  des  sages! 
«  si  c'est  la  volupté ,  il  n'y  a  donc  ♦  plus  d'autre  vrai  bien  que  de 
«  bien  manger.  » 

Les  Épicuriens  ne  sont  pas  les  seuls  (]ui  se  pro^ 
posent  le  plaisir  pour  but  :  ceux  de  Técole  de 
Cyrène  et  les  disciples  de  Miiésistrate  pensoient  de 
même;  car,  selon  Posidonius  ,  ceux-ci  ne  cher- 
choient  (ju  a  vivre  dans  les  délices  ;  et  Speusippe , 
disciple  et  parent  de  Platon  »  ne  s*éloignoit  pas  trop 
de  leur  opinion.  Cest  pourquoi  Denys  le  tyran  lui 
représente,  dans  ses  lettres,  son  amour  pour  le  plaisir 
et  pour  l'argent  ;  lui  reproche  la  contribution  qu'il 
avoit  tirée  de  nombre  de  personnes,  et  le  censure 
amèrement  sur  sa  passion  pour  Lasthénée  de  Sardes. 
EnRn ,  il  ajoute  :  «  Tu  reproches  à  quelfjues  per- 
sonnes leur  amour  p.our  largent  !  toi  qui  n a  pas 
laissé  échapper  Toceasion  d*un  lucre  honteux  !  car 
que  n  as-tu  pas  fait?  Les  dettes  qu'avoit  ilermias, 
et  que  tu  as  payées,  ne  t'ont-elles  pas  servi  de  pré^ 
texte  pour  une  contribution  dont  tu  t'es  appliqué 
tout  le  profit  ? 


*  Lisez  ici  etij  pour  esti,  qui  est  àui^pfOsestL 
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Timon  dit,  dans  le  liv.  3  de  its  Sillcs,  au  sujet 
d*£picure: 

«  Accordant  tout  à  son  ventre ,  le  plus  insatiable  qui  exislât.  » 

C'est  pour  ce  ventre  ,  et  pour  tout  autre  plaisir 
sensuel  »  qu  il  flattait  Idoménée  et  Métrodore  ;  aussi 
Métrodore  ne  cache  pas  son  sentiment  sur  ces  beaux 
dogmes  d'Épicure,  concernant  les  plaisirs  du  ventre; 
et  ce  qu  il  dit  »  mon  cher  Timocrate  * ,  sur  larticle 
du  ventre  ,  en  suivant  ce  qu'il  appelle  1^  nature,  est 
traité  avec  le  plus  grand  soin.  Ëpicure,  leur  maître, 
disoit  à  haute  voix  :  «  Le  principe  et  la  racine  de  tout 
bien  est  le  plaisir  du  ventre  ;  c'est  là  que  se  rap- 
porte tout  ce  qu'on  peut  concevoir  de  sage  et 
d'excellent.  »  Voici  même  ce  qu'il  dit,  dans  son 
Traiié  des  Fins  :  «  Non,  je  ne  puis  concevoir  de 
bien  sans  les  plaisirs  du  goût  **,  du  lit,  des  oreilles 

*  Teite:6  voup,  Timocrate  physiologue  !  On  oppoten  un  iKunIsde 
rauteor  cet  dein  réflexions  d'Épicure  :  *  Il  ne  peut  pas  exisCier  de  plaisir 
sans  wftu.  »  <—  Toute  passion ,  qu'on  peut  ne  pa»  aatîsfiiipe  sans  s'exposer  k 
la  douleur ,  .doit  être  arrêtée.  »  Telle  étoit  la  base  solide  de  la  morale 
d*Épicure. 

Tout  ceci  est  susceptible  de  la  meilleure  interprétation  :  en  effet , 
exclues  les  plaisirs  de  tous  les  sens»  que  reste*t*il  de  Thomme  ?  Un  tronc 
mort; 
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ai  des  yeux.  »  Il  dit  plus  loin  :  «  Il  faut  faire  cas 
de  ce  qui  est  beau  (  ou  honnête  ) ,  vertueux ,  et 
autres  choses  semblables^  autant  que  le  plaisir  y 
est  attaché;  mais  s'il  ne  s'y  trouve  aucun  plaisir^ 
il  faut  le  laisser  là.  Voici  ce  que  Sophocle  avoit 
dit  avant  Épicure  ,  dans  son  Aniigone:  » 

M  Non,  tout  homme  qui  renonce  au  plaisir,  ne  me  parott  pas  vivre  : 
«  c'est  pour  moi  un  cadavre  inanimé.  Qull  soit  opulent  «hez  lui  » 
4f  autant  qu'il  voudra;  qu*il  mène  un  train  de  prince»  si  le  plaisir 
«  ne  s'y  trouve  pas ,  je  ne  donnerois  pas  l'ombre  d'une  fumée  pour 
«r  tout  cela,  comparé  au  plaisir  quon  peut  goûter,  n 

Chap.  VI.  Philétalre  dit,  dans  sa  Chasseresse  : 

«  Mais,  je  vous  prie  * ,  que  doit  filtre  im  mortel ,  autre  diose  que 
«  de  vivre  avec  plaisir  d'un  jour  k  Tautre ,  s'il  a  de  quoi  ?  Oui , 

«  c'est  tout  ce  qu'on  doit  envisager,  lorsqu'on  réfléchit  bien  aux- 
«c  choses  humaines,  et  ne  pas  s'inquiéter  du  lendemain.  C'est  bien 
«  en  pure  perte  c^u'on  laisse  vieillir  des  tas  d'argent  enfermé.  »» 

Le  même  écrit ,  dans  son  Œnopion  : 

«  Que  je  trouve  malheureux  ceiiz  qui  ,avec  beaucoup  de  bien ,  ne 
«  savent  pas  vivre  k  l'aise  !  Après  ta  mort,  tu  n'auras  pas  une  seule 
«  anguille  il  manger,  et  l'on  ne  &it  pas  de  rqias  de  noces  chea 
«  les  morts.  » 


♦  Cela  est  rigoureusement  vrai  dans  la  morale  la  plus  pure. 

*i  Proverbe  :  «  On  ne  cuit  pas  le  gâteau  de  noces  cbes  les  morts.  » 

ÂpoUodore 
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Apollodore  de  Caiyste  dit»  dans  son  Huissier: 

«  O  !  vous  tous  mortels,  pourquoi ,  renonçant  à  vivre  avec  plaisir , 
«  ne  cherchez-vous  que  des  maux ,  en  vpus  offensant  *  les  uns 
«  les  autres?  tst-ce  donc,  6  dieux  !  un  sort  impitoyable ,  inhumain , 
«  qui  règle  à-présent  notre  vie  ?  ou  ce  sort  ne  connoît-il  abso- 
•«  lumenl  pas  ce  qu'il  y  a  de  bien  ,  ce  qu'il  y  a  de  mai ,  pour  nous 

*  ww/er ainsi  au  hasard  et  aveuglément,  comme  il  me  paroît?  En 
«  effet, si  c'étoit  vraiment  la  fortune  qui  s'intéressât  k  la  Grèce  , 

*  préféreroit-elle  de  nous  voir  nous  attaquer  **  les  uns  les  autres , 
«f  et  périr  sous  les  coup»;  laindû  que,  le  verreà  la  main ,  pleins  de 
«  joie  et  de  gaité ,  nout  pourrions  dire,  au  son  des  flûtes:  O  divi- 
«  nité  charmante»  arrête  le  sort  inhumain  qui  nous  maîtrise!  » 

Il  dit  plus  loin  : 

«  Non,  ce  n'est  pas»  comme  on  dit,  mener  vraiment  la  vie 
«  des  dieux.  Que  tout  iroit  bien  mieux  qu'à-présentdansDOS  viUei» 
«  n  nous  changions  de  vie  !  si  tous  les  Athéniens  pouvoieot  aller 
«  bien  boire  ****  jusqu'à  trente  ans  ;  si  les  Chevaliers  se  rendoient 

«c  k  Corinihe  avec  dix  couronnes,  pour  y  faire  quelque  partie  de 

*  débauche;  si  ceux  qui  vendent  les  raves  de  Mégare  préparoient 

«  sur  le  feu  des  parfums ,  de  grand  matin  ;  si  nos  alliés  alloic-nt  aux 

*  Le  manuscrit  B  porte  seeiountes^  en  texte  »  mais,  en  marge ,  /foic 
mouaies, 

**  Le  manuscrit  A  porte  l^menous,  non  Ijpomenous,  Le  roanascrit  B 
porte  les  deux  leçons.  Lepomenous  est  la  véritable»  sTécorchant  les  uns  1^ 
autres. 

Malgré  Casaubon»  gardez  l>ù>n  avec  les  manuscrits,  viven  fitam. 

Otes,  avec  les  manuscrits»  h»  devant  mtehri,  qui  est  de  trop  pour 
le  vers  et  le  sens. 

Tome  IIL  C 


*** 
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«  bains»  et  méloinit  de  bon  vin  d'Eubée  *  »  c'en  là  ce  qu'un  pour- 
«r  roit  appeler  délices,  et  vraiment  la  vie  !  Mais  nous  sommet  mal- 
if  trisés  par  une  fortune  qui  ne  sait  ce  qu'elle  lait.  » 

.  Les  poètes  disent  aussi  que  iancien  Tantale  étoît 
iuni  de  la  volupté.  C'est  pourquoi  celui  qui  a  composé 
le  Retour  des  Atrides,  dit  que  Tantale  alla  un 
jour  trouver  les  dieux ,  et  que  conversant  familiè- 
rement avec  eux»  Jupiter  Iqi  donna  la  liberté  de 
demander  ce  qu*il  voudroît.  Comme  il  étoit  livré 
sans  réserve  aux  jouissances,  il  en  toucha  quelque 
chose ,  et  demanda  de  vivre  comme  les  dieux. 
Jupiter  le  lui  accorda  en  se  rendant  à  son  désir, 
parce .  qu  il  le  lui  avoit  promis  ;  mais  indigné  de 
ceiie  hardiesse  y  il  ne  voulut  pas  qu*il  jouît  de  ce 
qu'il  auroit  devant  lui.  C'est  pourquoi  il  suspendit 
une  roche  sur  sa  téte,  afin  de  le  tenir  dans  une 
crainte  continuelle,  et  de  lempêcher  ainsi  de  manger 
rien  de  ce  qui  lui  seroit  servi. 

Quelques  Stoïciens  n'ont  pas  été  non  plus  enne- 
mis **  de  la  volupté.  Voici  ce  quÉratosthène  de 

*  Est  ce  un  sarcasme  contre  ce  vin  ?  Ad;im  lisoit  Euhoas ,  les  habitans 
d'Evihée  ,  c'est-à-dire,  que  le  poète,  dans  ce  sens,  leur  feroit  mèier  le  vin; 
ce  qui  ne  me  déplaît  pas. 

Se  sont  rangés  du  parti  de,  etc. 
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Cyrène  rapporte  à  ce  sujet  :  Disciple  d'Ariston  le 
Stoïcien ,  natii  de  Chio ,  il  nous  montre  y  dans  son 
Ouvrage  Intitulé  Aristony  que  ce  philosophe,  son 
maître,  s'étoit  en  derniej  lieu  rangé  du  parti  de 
la  volupté.  Voici  ses  termes  i  «  Je  le  surpris  enfin 
perçant  le  mur  mitoyen  qui  séparoit  la  volupté  et 
la  vertu  ^  et  se  montrant  du  côté  de.  la  première. 
En  outfe  Aphanès ,  qui  a  aussi  écrit  un  Arislon , 
nom  de  ce  philosophe  avec  qui  il  étoit  particuiiè* 
rement  lié,  dévoile  de  même  le  penchant  (^ue  son 
maître  a  eu  pour  le  plaisir. 

Mais  que  dirai-je  de  Denys  d'Héraclée^  qui  se 
dépouilla  ouvertement  de  la  robe  de  la  vertu  , 
pour  en  prendre  une  à  fleurs  *  »  et  s  entendoit 
volontiers  appeler  le  déserteur,  quoiqu'il  fût  vieux 
lorsqu'il  quitta  la  doctrine  des  Stoïciens  pour  passer 
dans  le  parti  d'Épicure?  Timon  a  dit  de  lui  assez 
spirituellement  : 

n  Au  moment  de  cesser  de  vivre      il  veut  vivre  dons  le  plaisir  : 

*  Cetoit  celle  des  courtisanes;  elle  étoit  passée  en  proverbe  pour  une 
vie  licencieuse. 

**  Le  texte  grec  présente  un  jeu  de  mot»  dans  dptem^td  coucher,  aller, 
chex  les  morts  ;  et  heedjnesthai ,  se  réjouir  :  ensuite  »  ilj  a  temps,  etc.'- 
Salomon  a  dit  Ift  même  chose.  Il  est  sin^lier  que  dans  son  Eedésiaste 

Cij 
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M  il  y  a  temps  pour  aimer,  pour  se  marier,  et  pour  renoncer  & 
*»  lout  cela.  «» 

Apollodore  d'Âthënes  (  dans  son  troisième  comr 
mentaire  sur  les  Mimes  virils  de  Sophron  )  ,  après, 
avoir  ajouté^  elle  est  plus  salace  qu  une  alpheste ,  dit  : 

Alphestes, 

Xes  alpÂesies*  sont  totalement  de  couleur  de  cire, 
ayant  une  teinte  pourpre  à  quelques  parties.  On 
dit  qu'on  les  prend  toujours  deux  ensemble ,  et 
que  lun  paroit  suivre  lautrë  à  la  queue.  Ces  poissons 
se  suivant  ainsi ^  l'un  au  derrière  de  l'autre,  quelques 
anciens  en  ont  pris  occasion  de  nommer  alphesles 
les  hommes  incontinens  et  lascifs.  Âristote  dit  que 
ce  poisson  n'a  qu'une  épine  **,  et  est  de  couleur 
faiive.  Numénius  d'Héraclée  en  fait  ainsi  mention  : 

«t  Les  tanches  marines,  Y  alpheste  et  la  scorpène  rouge.  » 


il  prcsonte  sur  les  plaisirs  les  reflexions  qu'on  a  si  mal-it-propos  reprochées 
à  Épicure. 

*  En  ladn,  cynmétts,  nom  que  ce  poSaion  a  eu,  dit-on,  parce  qull  ne 
quitte  pa9  sa  femelle  :  c'Mt  &  celte  circontUnce  qu'Apoliodore  Tait  allusion. 
Cest  h  labre  jaune  d*Artédi.  Voyes  Linné,  Pisees,  g  14a,  n*.  ^ 

**'C*ctt4Klire,/rHUM  «  et^Ut  ad  ctOÊdam  eaniùma.  Idem. 
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Épicharme  dit,  dans  ses  Noces  dHébé: 

«  Des  moules»  detÀj^AejiMdeccmleurde  dre»  et  des  Goi^^ 

Chap*  vil  Anthias. 

Ge  poisson  est  aussi  nommé  caUichthys  Épicharme 
en  parle  y  dans  ses  noces  àPHébé! 

«t  L'eipadon  et  le  chromît  qui,  «elon  Àiumiut  ** ,  est  le  meilleur. 
«  des poîaoos»  au  printemps;  et  Tanthias»  en  hi?er»* 

Or  y  Ananius  s*exprime  ainsi  : 

«  Le  chromios  est  excellent  au  printemps,  et  lanthias  en  Tiîver  ; 
«  mais  ce  qu'il  y  a  de  mieux  parmi  les  plats  de  poisson  ,  est  la  squille 
«  cuite  dans  des  feuilles  de  figuier,  La  chair  d'une  chèvre  de 
«  l'année  se  mange  avec  plaisir  en  automne  ;  et  celle  de  jeune 
«  cochon ,  lorsqu'on  foule  et  pressure  la  vendange.  C'est  aussi  la 
«  saison  avantageuse  pour  manger  des  chiens  ***  •  des  lièvres  et 


*  Ce  mot  signifie  beau  poisson  .*  il  ne  iàut  pas  le  confondre  avec  le  eal- 
tionjme,  comme  quelques  Grecs  font  fait.  Voyez  Cyprian,  sur  Vanthias , 
p.  3692.  Les  uns  ont  cru  voir  ce  poisson  parmi  ceùx  qui  sont  à  nageoires 
molles  j  d'autres,  parmi  ceux  qui  sont  à  nageoires  épineuses.  Joignez  à 
ces  indications  le  dictionnaire  des  animaux,  et  sur-tout  M.  Camus,  tom,  a. 
Il  est  fort  douteux  que  le  poisson  indiqué  sous  le  nom  d'a^thias  ,  par  les 
anciens,  nous  soit  connu.  Linné  le  range  ,  avec  Artedi,  parmi  les  labres , 
^  i^fU".  3.  Le  callichih/s  paroiièlre    siromale,  .   '   .  ■'  ' 

*  C'est  le  teite  rappelé  par  les  manuscrits. 

***  Le  chien  a  été,  et  est  encore  une  visnde  alimentaire  cbex  plusieurs 
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«  des  renardeaux.  L*été  est  le  temps ob  l'on  doit  manger  h  brebis. 
.«  lorsque  les  cigales  finit  retentir  leurs  cris.  Le  thon  sortant  de  la 
«  mer  est  ensuite  un  bon  manger  ;  mais  il  excelle  sur  tous  les  poi^ 
«  sons,  étant  bien  imprégné  d*i|ne  sauce  à  l'ail  et  autres  ingrédiens 
«  piquans.  Quant  au  baniTquia  été  engraissé ,  nous  pensons  qu^ 
«t  est^agpréable  tant  k  minuit  que  de  jour.  » 

J*ai  rappelé  plusieurs  réflexions  d'Ananius,  pensant 
que  ce  seroient  des  prëce|ite9  que  je  donneroîs  ici 

aux  amateurs  de  la  bonne  table. 

Aristote,  parlant  des  habitudes  des  animaux,  dans 
sou  Iiistoire  *,  dit  quon  ne  trouve  aucun  monstre 
marin  mal-faisant  dans  les  endroits  où  est  ïanthias. 
Ceux  (]ui  vont  pécher  les  éponges  mettent  à  profit 
cette  indication  ,  et  y  plongent  avec-  conliance , 
appelant  Xanthias  poisson  sacré* 

Dorion  parle  aussi  de  Xanihias ,  dans  son  Trailé 
des  Poissons»  Quelques-uns  l'appellent  encore  cah 
licJuhySy  et  même  callionymey  ou  ellops.  Selon  Icésius , 
dans  son  Traité  des  Subsiances  alimerUaires ^  plusieurs 
le  nomment  aussi  fyhos  **,*et  d autres,  cattionj/rme. 

peuples.  Les  pljiy  anciens  médecins  Grecs  en  ordonooient  même  la  chair  k 
des  convalcacens.' 

*  Jliil.  liv.  9,  cl).  37. 

Loup.  On  a  aussi  donné  ce  nom  au  bîenrte.  On  voit  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  le  poisson  désigné  par/o^mâ?^  avec  celui  qui  est  désigné  ig»xlykos. 
Voyez  Cyprian,  p.  X43i. 
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Il  ajoute  que  c  est  un  poisson  cartilagineux  ,  d'un 
bon  suc^  et  qui  passe  aisément^  quoiquil  n  aille  pas 
bien  à  restomac.  Aristote  dit  que  le  callichthys  a  les 
dents  en  forme  de  scie  ,  quil  est  Carnivore  et 
grégal. 

Epicliarme  fait  entrer  ïel/ops  dans  le  nombre  des 
poissons  dont  il  parle  dans  ses  Muses  ^  mais  il  na 
pas  parlé  du  caUichlhjs  *  et  du  callionjme  ,  comme 
étant  le  même  poisson.  Voici  ce  quil  dit  de  Yellops: 

*t  Et  Yellops  très-estimé  (  qui  se  vend  une  pièce  de  cuivre):  or, 
•r  il  n'y  en  avoit  qu'un  ;  Jupiter  le  prit  pour  lui ,  et  ordonna  qu'on 
H  le  lui  servit  et  à  son  épouse  Hera  (Junon).  m 

Cependant  Dorion  assure^  dans  son  Traité  des  PoiS" 

sonsy  que  Xanlhias  et  le  callichthys  sont  di/ïërens, 
même  que  le  caUiorvyme  et  Yellops*  Qu  est-ce  »  d'ailleurs, 
que  le  poisson  sacré  **  ?  Celui  qui  a  composé  This- 
toire  des  Telchines ,  soit  Épiméaide  de  Crète ,  soît 

*  Si  la  leçon  ou  note  inlerlinéaire  du  manuscrit  A ,  écrite  de  la  même 
main,  est  fondée  sur  un  ancien  texte,  il  Faudroit  dire  qu'il  en  a  parlé 
comme  ,  etc.  ;  car  j'y  vois  ho  deaiilo<;  hullyonjmos.  Ainsi  on  devroit  mettre 
o/y  (  non^  avant  sesigeckcn.  Cela  paroît  d'autant  plus  \  uiiscmblable ,  que 
l'auteur  oppose  ensuite  le  sentiment  de  Dorion,  à  ce  qui  vient  d'être  dit  sur 
cette  identité. 

**  Cette  épithète,  donnée  k  plusieurs  autres  poissons,  en  rend  le  sensti6»- 
vague;  ainsi  il  est  inutile  d'eiaminer  si  ce  mot  peut  signifier  ici  grande  etc. 
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Téléclide  ,  ou  tout  autre ,  dit  tjue  les  dauphins  et  les 
pompUes  *  sont  les  poissons  sacrés.  Or,  le  pompile 
est  un  animal  amoureux  ,  ayant  été  engendré  du 
sang  du  ciel  en  même  temps  que  Vénus. 

Nicandre  dît,  dans  le  second  liv.  de  ses  Oilaïkes**: 

«  Les  p<$inpiles  ***  qui  s'empreMcfit  à  montrer  aux  nauttxinien 
«r  égarés  la  route  qu'ils  doivent  tenir  |  et  le  font  mieui  que  iTils  pou* 
«I  voient  parler.  » 

Alexandre  l'Étolien  a  dit,  dans  son  Krike  ****,  si 
cependant  ce  petit  poème  est  de  lui: 

Le  pompile  ,  sous  la  direction  des  dieux,  conduit  le  haut  du 
«  gouvernail  (^ia  bam  }  et  ce  qui  est  en  bas»  par  derrière,  n 

Pancrate  l'Arcadien,  après  avoir  dit,  dans  ses  Tra- 
ifaux  de  la  mer  : 

«  Le  poinpile,  que  les  marins  appellent  poisson  sacré.  » 


*  PoÎHon  qu'on  range  parmi  les  thons*  comme  on  le  verra  plus  loin.-  Il 
ne  lâut  pas  le  confondre  avec  un  coquillage  dont  il  sera  parlé. 

**  Le'  livre  s  de  cet  ouvrage  de  Nicandre,  est  cité  k  la  fîff  du  livre  9 
dTAthénée.  Le  Sc^ùiûutc  d*Apolloniu8  en  cite  le  premier  livre  dans  son 
commentaire,  vers  la  fin  do  n**.  5o;  ce  qui  n'a  pas  échappé  à  M.  Baodinî, 

dans  le  catalogue  des  ouvrages  de  Nicandre. 

***  Lisez  dans  ces  vers ,  pompilôi  hoi,  gardez  philcroosij  lisez  aphikou' 
goi,  et  ameiftêo  avec  les  nuinuscrits. 

****  Teite,  hrihaei.  Le  manuscrit  A  porte  ArikaL  On  ne  sait  ce  que 
sigoifie  ce  titre ,  que  Cauubon  change  sans  raison  en  hallei,  pécheur. 

raconte 
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raconte  que  ce  poisson  est  considéré  nôn-sewlement. 
de  Neptune,  mais  même  des  dieujf  protecteurs  de 
Samothrace  :  que  dans  Fâge  d  or  un  pêcheur  fort 
âgé ,  fut  puni  pour  n'avoir  pas  respecté  le  pnmpile. 
Cet  homme  se  nommoit  Épopeus ,  et  étoit  de  Tile 
d'Icare.  Étant  à  pécher  avec  son  lils ,  le  hasard 
voulut  qu'il  ne  prit  que  de  ce  poisson ,  et  il  s  en 
régala,  mangeant  toùt  avec  son  fils,  au  lieu  de 
s'abstenir  de  cet  aliment;  mais  il  fut  bientôt  puni 
de  son  impiété.  Uri  monstre  liiarih,  se  jetant  sur 
la  barque  ,  dévora  Épopeus  sous  les  yeux  de  son 

fils. 

Pancrate  dit  encore  cjue  le  pompilc  lait  la  guerre 
au  dauphin  y  et  que  si  celui-ci  le  mange ,  il  ne  s  en 
tire  pas  impunément ,  car  il  devient  perclus  et 
convulsé  dès  qu'il  l'a  dévoré  ;  alors  jeté  par  le  Ilot 
sur. le  rivage,  il  est  la  proie  des  mouettes  et  des 
plongeons. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  ceux  qui 
tendent  des  appâts  aux  cctacées  ne  le  respectent 
pas ,  et.  en  font  leur  proie. 

Timachidas  de  Rhodes,  parle  aussi  du  pompilc^ 
dans  le  neuvième  liv.  de  son  Souper: 

«  Let  boulerots  marinf ,  et  le  pompile,  poisson  aacré.  » 

Tonw  111.  D 
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Corinne  *  »  ou  Fauteur  du  petit  poème  quon  lui 

attribue ,  a  dit  : 

«  'Pofflpile,  poisaon  qui  procure  aui  marilis  ulie  navigation  heu* 
«  reuse,  puisses-tu  diriger,  ^  l'avant  de  la.  proue  «  ma  charmante 
4(  maîtresse!»  ' 

Apollonius  de  Rhodes,  ou  Naucr^te ,  dit,  dans 
son  ouvrage  sur  la  fondation  de  cette  vîlle-ci ,  quç 

je  pompile  avoit  été  liomme  \  mais  (ju  Apollon  le 
métamorphosa  én  poisson.  ^  à  cause  d'une  belle 

passion  :  «  Le  fleuve  Imbrase  ,  dit-il,  baigne  les 
murs  de  Samos.  » 

•    ;  '     *    ..    ,  .  >  •  ■ 

*  Chcsias,  nJc  do  parens  tlisiingut's ,  ayant  reçu  ce  fleuve  dans  SCS 
*t  bras,  enfanta  la  très  belle  nytnplic  Ocyrriioé,  à  qui  les  Heures 
«  donnèrent  les  charmes  les  plus  éclaians.  Elle  éloit  dans  l'âge 
bfillaiu  de  la  jeunesse         ;  *       :   :   '   *  : 

4 

lorsqu Apollon ,  pris  d'amour  pour  clic,  essaya  de 
lenlever.  Se  rendant  par  mer  à  Milet  pour  y  assister 
à  une  féte  de-D^àné,  et  craii:;nant  de  devenir  la  proie 
d'un  ravisseur,  elle  pria  certain  pompile  (celoit  un 
homme  de  mer),  et  ami  de  sa  famille,  de  la  rendre 
en  sûreté  dans  sa  patrie  :     •  •  '      .    *  " 

«  Pompile ,  qui  es  ami  de  mon  |Mlre ,  Ase  ici  de  toute  ta  prudence .  ' 

*  Dans  le  manuscrit  A ,  krinna,  comme  dans  B ,  où  la  même  main  a  écrit 
O  sur  r. 
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<«  tui  qui  connais  les  gouffres  de  la  mer  qui  retentit  au  loin,  et 
«  sauve- moi.  » 

Pompile  lui  fit  faire  heureusement  le  trajet,  et  la 
conduisit  au  rivage  ;  mais  Apollon  ,  paroissant  4 
Timproviste ,  ravit  la  jeuiie  fille  /  pétrifia  le  vaisseau  » 

changea  pompile  en  un  poisson  (jui  porte  son  nom , 

«r  Et  est  prêt  k  servir  en  mer  les  vaisseaux  qui  la  traversent  rapi- 
«  demenL  »  '  '  '    »  '  '  . 

Théocrite  de  Syracuse,  dans  sa  Bérénice ^  appelle 
sacrée  le  poisson  quon  nomme  kukos  *.  Voici  le 
passage  :  '  ' 

«  Et  81  c]tieiqu*un  cherche  bonne  capture,  et  sa  vie  k  la  mer,  cToù 

*  Ce  mot  signi/ie  blanc  :  c'est  la  le^n  constante.  Eustatbe,  dans  Casau- 
bon,  semble  indiquer  que  c'étoit  un  autre  nom  du  glaitçue.  En  ce  cas»  ce 
poisïott  aurait  le  nom  de  giauqué,  de  la  cbuleur  de  son  dits ,  H  de  leukos'^ 
de  celle  de  sop  vvntn,  esl  j-éefleqpfntblanç  et.l^illant.  Le  inot^/râe^iif 
pourroit  même  être  relatif  à  cet  fclat;car  ce  mot  signifie  éclatant,  selon  iê 
Scholiaste  d'Apollonius.  Le  passage  est  remarquable  :  Tode  glaukon  kai 
charopon  sjnonjmoos  Urgetaij  amphoicra  garépi  tùU  lampron  dia- 
glausousin  anti  ton  phooti^ousin  ^  ec  dialampou^iit.  Hotken  Itai  hcf 
Athêna ^auhoopis ,  —  para  to  glaus€in,ko  esti lampeiti.  On  a  donc  eu 
bien  tort  de  traduire  Minerve  aux  ywa  6leus  sà\  fidloit  dire  àn'lliuU,  Schol. 
liv.  I ,  n".  5o.  On  voit  aussi  que  leithos  et  gf/tukos  peuvent  être  synonymes 
dans  Eustathc  ,  et  qu'ainsi  fcfi/.os  h-  prt'tidroit ,  sans  ^reor.'pbor  fe  glantjuè. 
II  faut  donc  coMsti  \  Cl  la  Iccon  c!u  Rxic.  Le  Scliollàste  d'Apollonius  f»X 
peiJt-clic  le  pliH  siv.Tnt  de  tous  It-s  intcrpràcs  Gicrsi  rt  l'on  doit  s'en  rap- 
porter à  lui  sur  le  sens  qu'il  donne  aux  mots.  Au  reste,  je  laisse  la  liberté 
e  juger.  ' 

D  \) 
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«  il  tire  sa  subsistance  i  ayant  son  filet  pour  cliarruc  ,  qu'il  ininujlc, 
*i  à  nuit  tombante,  à  celte  déesse ,  le  poisson  sacré  qu'un  nomme 
«  Ivukos  :  c'est  le  plus  sacré  de  tous;  qu'il  tendu  ensuite  ses  filets, 
«c  et  il  les  retirera  pleins.  «< 

Denys,  surnommé  l'ïambe,  écrit  ce  qui  suit,  dans 
sou  Traité  des  Dialectes.  «  J  ai  entendu  un  pêcheur 
d*Ërétrie,  et  plusieurs  autres  pécheurs,  nommer  le 
pompilt^  poisson  sacré.  C'est  un  poisson  de  mer  (]ui 
paroît  souvent  autour  des  vaisseaux.  Il  ressemble 
à  la  pélamide ,  et  il  a  diflërentes  couleurs. 
Un  poète  nous  représente 

«c  Un  liomme  qui ,  assis  sur  le  rivage  escarpé  ,  tire  à  soi  «n 
«c  poisson  sacré.  » 

Or,  c'est  celui-ci;  à  moins  que  ce  n'en  soit  encore 
un  autre  qui  ait  le  même  nom.  £n  efiet,  Callimaque, 
parlant  de  la  dorade  dans  sa  Galatèe^  dit  : 

«  Ou  plutôt  ie  pcHiton  McnTqui  est  doré  dans  les  yeux  ,  oir  des 
«r  porches,  et  fout  ce  que  le  vaste  abyme  de  la  mer  produit.  * 

Le  même  poète  dit ,  dans  ses  Epigrammes  : 

«  Ikfais  sacré ,  certaio  poisson  smcrê.  • 

D  autres  entendent  par  sacrée  un  poisson  consacré^ 

comme  on  dit  iyiicré  pour  consacré;  d'autres  inter- 
prètent ce  mot  par  grand j  comme  la  force  sacrée 
d*Alcinous  :  quelques-uns  prennent  ce  mol  {hiéras) 
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comme  venant  à^ienai  p/os  rhoun  *  ,  suivre  le  cou- 
rant. Clitarque  dit ,  dans  le  septième  livre  de  son 
Glossaire  :  «  Les  marins  appellent  le  pompile  poisson 
sacrée  parce  qu  il  conduit  {propempei  )  les  vaisseaux 
de  la  mer  jusque  dans  le  port,  nageant  en  avant, 
et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'il  a  été  nommé 
pompile  **,  quoiqu  il  ait  les  yeux  dorés, 
Ératostlîène  dit ,  dans  son  Mercure  : 

M  Us  laissèrent  une  partie  de  leur  capture,  des  iules  ***  encore 
«  vivans,  un  surmulet  barbu  ,  une  grive-de-mer ,( )  de  cou- 
*  leur  noirâtre ,  ou  un  poisson  sacré  doré  dans  les yeux,  et 

«  qui  s'élance  rapidemeot.  » 

Après  ces  détails  sur  les  poissons,  que  l'aimable 
Ulpien  cherche  pourquoi  Archestrate  a  dit,  dans 


*  Texte ,  hiemenon  ,  pour  lequel  il  faut  lire,  selon  Casaubon,  iemenorij 
comme  Euiuthe.  Je  trouve  dans  mes  maniMcrits  eckomenœtj  mais  en  A 
flor  la  mai^e ,  et  de  la  même  main ,  neediomtaon,  natantem  s  ce,  qui 
parolt  une  bonne  glose ,  et  la  preuve  i^iemetiùn* 

**  Je  ciois  le  texte  akcré  ici. 

LVw/c  est  un  insecte  qui  se  trouve  ici  confondu  avec  ]*m/ij^  poisson  : 
voyez  p.  3o4  du  texte  grec ,  à  la  fin  ;  ou  ch.  i5  suivant  i  cl  ce  que  dit  Lânné» 
§  14a,  n".  14. 

La  dorade, qui  se  jette  sur  plusieurs  poitsons  volans. 
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les  charmantes  instrucUons  qu'il  donne  sur  les  salines 
du  Bosphore: 

tf  Faites  aiis-i  [);-ovisi<ni  d'autres  trcs-blancs ,  sortis  des  eaui  du  ' 
«  Bosphore,  mais  qu'il  n'y  ait  pas  de  la  chair  dure  d'un  poi^S()n  * 
«  qui  a  gnindi  dans  le  Falus-Mcolides,  cl  dont  le  nom  se  rcluse  à 
M  la  mesure  du  vers.  » 

Quel  est  donc  ce  poisson  dont  on  ne  peut  placer 

le  nom  dans  la  mesure  d  un  vers? 

ChAP.  VI il  y^phycs. 

On  dit  aussi  ap/iye  au  singulier.  Aristonynie  dit, 
dans  son  Soleil  glacé  : 

«  De  âorJc  qu'il  n'y  a  même  pas  à-préîseot  aphje  * 

Il  y  a  plusieurs  espèces  à^tphyes.  Celle  qu'on  nomme 
aphrilis  (icumeuse)  ne  vient  pas  jtcondaùony 
comme  le  dit  Aristote,  mais  de  1  écume  (]ui  sur- 
nage à  la  superlicie  de  la  mer,  et  qui  prend  une 
forme  concrète  après  de  grandes  pluies.  Il  y  eh  a 

*  Vantacée, 

**  Nom  de  plusieurs  très-^peiû»  potswiu  compris,  sous  çettc  dénomi- 
nation. Voyez  M.  Camus,  t.  a;  Cyprian,  p.  .ayio;  Liuoé^  g  i6i,  n*.  ii. 
Je  suis  mes  manuscrits  ])i  élcrabirment  aux  corrections;  ils  s'accordent  avec 
les  imprimés,  et  cVst  ainsi  qu*il  faut  lire,  p.  a85  du  grec ,  oii  il  y  a  men 
pour  nyn.  Ce  passade  est  cité  plus  au  long  k  rarticle  des  Bcbrades. 
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une  autre  quon  nomme  goujonne ^  elle  se  forme  de 
médians  petits  goujons  qui  se  tiennent  dan&  le  sable. 
De  cette  ap/ije ,  il  en  résulte  d'autres  qu'on  appelle 
encrasicholes  *.  Outre  cela  »  on  voit  une  apfye  qui 
est  une  engeance  des  mendoles.  II  en  vient  aussi 
d'autres  de  la  membrade»  ou  même  de  petits  muges, 
qui  sdnt  une  production  du  sable  et  de  la  vase. 
La  meilleure  de  toutes  est  Xaphrilis, 

Dorion  appelle  hepsète  **  taphye-goujonney  et  celle 
qui  vient  de  Valhérine  ***  ou  woiL  Le  mot  alhcrine 
est  le  nom  d'un  petit  poisson.  Il  dit  qu  il  y  a  aussi 
une  aphye  nommée  trigUie  ****.  Épîcharme,  dans  ses 
Noces  criJvhéy  compte  les  apliyes  parmi  les  mem- 
bradeSy  les  homards         mais  il  distingue  soigneu- 


*  Voyez  plu4  bas,  au  mot  en^ntuichole,  Li^né  le  ran^e  sous  V alose j 
§  160,  n^  4. 

**  Ltimé  le  rao^  sous  Xesox,  §  i54,  n^  6:  Le  mot  du  texte  désigne 
tantôt  uA  poisson  seul,  tantôt  tout  le  petit 'fiietiii ,  comme  on  le  verra. 

***  Que  M.  (^amus  rend  par  tpi  :  voy.  lom.  2  j  et  Linn.,  g  106. 

••••  Dctn'ihe,  surmulet. 

•**•*  Xexte,  hammarois ,  manuscrits  et  imprimés.  Entendez  ainsi  la  lettre  ; 
Épicbarme  parle  des  aphyes dans  un  pa&sage  où  il  &it  mention  des  memhmdes 
et  des  homards:  c'est  ainsi  que ,  p.  a85t  F',  lîg.  6  »  il  parle  en  même  temps 
desaphycs  er  de«  homards  \  ms^i  il  ne  lea  comprend  pas  parmi  les  homtuds 
comme  du  mcme  genre. 
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sèment  celle  quoa  appelle  apliye  de  frai,  Icésius 
reconnoît  deux  sortes  d'a[)li}es,  lune  blanche,  très- 
mince  et  spumeuse ,  que  quelques-uns  appellent  gou- 
jonne^ 1  autre  est  de  couleur  terne  et  plus  épaisse: 
celle  qui  est  blanche  et  mince  l'emporte  par  sa 
qualité. 

Archestrate ,  ce  grand  cuisinier ,  parle  ainsi  : 

«  Méprisez  *  toute  aphye ,  eicepté  celle  d'Athènes  «  je  veux  dire 
u  celle  de  frai ,  que  les  Ioniens  appellent  écume  ,  .et  qu*il  (kut 
«r  prendre  toute  nouvelle  dans  le  fond  du  gpllè  sacré  de  Phalère. 
«r  II  y  en  a  aussi  de  bonne  sur  les  côtes  de  111e  de  Rhodes,  pourvu 
«r  qu'elle  ait  réellement  été  jetée  dans  ces  eaux.  Si  vous  voulez 
«  aSoYs  en  manger,  il  faut  y  joindre  des  orties,  les  assaisonner 
«  ensemble  ;  après  ce  mélange  ,  broyez  des  fleurs  odorantes  de 
H  léj^umcs  dans  de  i'iiuilc  ,  et  l^àites  frire  le  tout  dans  une  pucic.  » 

Cléarque  le  péripatéticien  dit,  au  sujet  de  l'aphje, 
dans  son  Traité  des  Prwerbes:  «  L  aphye  ne  devant, 
pour  ainsi  dire,  que  sentir  le  feu  dans  la  poêle, 
Archestrate  veut  qu  on  IVn  retire  lorsqu  elle  produit 
un  pétillement  dans  Thuile.» 

«  Elle  est  cuite  en  même -temps  qu'elle  &it  encore  pétiller 

«f  l'huile.  » 


*  Texte ,  minihun  ,  dans  les  manuM:rits;  ce  qui  est  exact.  Merdd  cons- 
ptrgt)  '>u  mit  dam  cxisùma. 

Voilà 
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Voilà  pourquoi  Ton  dit  communément  ;  «  Uaphye  * 
a  vu  le  feu,  » 

Chrysippe  le  philosophe  dit,  dans  %onTraUé  des 
choses  désirables  en  elks-mémes  :  «  L'abondance  des 
Athéniens  leur  fait  mépriser  laphye;  ils  la  regardent 
comme  un  manger  qui  n'est  que  pour  les  indigens  ; 
tandis  que  dans  toute  autre  ville  qu  Athènes»  on  en 
fait  un  délice ,  quoiqu'elle  y  soit  devenue  bien  plus 
mauvaise  En  outre ,  chacun  est  curieux  d'avoir  • 
chez  soi  des  poules  du  golfe  Adriatique ,  qui  sont 
moins  bonnes ,  et  beaucoup  plus  petites  que  les  nôtresi 
d*un  autre  côté  »  les  habitans  de  ce  golfe  font  venir 
des  nôtres  chez  eux. 

Uermippe  s  est  servi  du  singulier  dans  ses  Démoies 
ou  Gens  du  peuple  : 

«  I]  Mmble  que  tu  ne  peux  même  remuer  une  apliye.  • 

Caillas  dit ,  dans  ses  Cydopes  : 
«  Devant  la  plus  savoureuse  aphye.  » 

Aristonyme  dit,  dans  son  Soleil  glacé: 

«  De  sorte  qu'il  ny  a  même  ***  pas  seulement  une  aphye.» 

*  Pour  dire  qu'une  chose  a  été  faite  promptement. 
**  Par  le  temps  du  traniport. 
***  Comme  précédemment. 

Tome  III .  E 
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Aristophane  s'est  servi  du  diminutif  aphjdion  ,  au 
plurier^  dans  ses  Tagénisies  : 

«c  Ni  même  ces  petites  aphyes  (^aphj^dia')  de  Phalère.» 

Ljncée  de  Samos,  écrivant  une  lettre  à  Diagoras,lui 
fait  Téloge  des  aphyes  de  Rhodes;  et  comparant  plu- 
sieurs des  productions  d'Athènes  avec  celles  de  cette 
lie  :  «  Rhodes,  dit -«il»  peut  opposer  aux  aphyes  de 
Phalère^cellesquoii  noniiiic  a//i/a/i(ks-au  glaucisque, 
lellops  et  lorphe.  A  l'égard  des  plies  d'Kleusis,  des 
maquereaux,  et  de  tout  autre  poisson,  fussent- ils 
même  plus  vantés  chez  les  Athéniens  que  Cécrops, 
Rhodes  produit  en  revanche  son  renard  marin,  qu 
peut  leur  opposer.  * 

Lyncée  ajoute  :  «  Que  celui  qui  a  écrit  ÏHé^ 
dypalliic  ,  conseille  à  celui  qui  ne  peut  mettre  le 
prix  au  poisson ,  de  le  prendre  par  force.  Or ,  c'est 
le  friand  Archestrate  que  Lyncée  veut  indiquer  ici  ; 
car  voici  ce  qu'il  dit  dans  son  fameux  Focme  y  en 
parlant  du  chien  de  mer  : 

«  Si  Ton  ne  veut  pas  te  vendre  à  Rhodes  un  galeus  (  chien  de 
«  mer  )  ,  (  que  les  Syracusains  appellent  chien  grms  ,  fyoon  , 
«  piootij')  ou  un  renard  marin,  dûs- tu  mourir,  emporte -le  de 
«  force;  ensuite  résigne>toi  i  souflEnr  tout  ce  qui  sera  décidé  k  ton 
m  sujet.  » 
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C  H  A  p.  IX.  Acharne, 


Callias  dit,  dans  ses  Cyclopes  : 

i«  Du  citharos  rôti*  ,  de  la  raie,  cette  tête  de  thon,  des  anguilles, 
«  des  langoustes»  cet  acharne     d'Aiuus.  » 

Baiis^  Baios;  Batrackos.  Raie.  Diable  de  mer. 

Aristole  lait  mention  de  la  raie  (  baliSy  batos)  et 
de  la  grenouille  de  mer,  ou  diable  de  mer ,  dans  ses 
Traités  ***  sur  les  animaux ^  et  les  range  parmi  les 
selaques^  ou  poissons  cartilagineux.  Eupolis  dit,  dans 
ses  Fkuteurs  : 

m  On  a  beaucoup  de  plaisir  chez  Callias  ;  on  y  trouve  des  lan- 
«  gotisCeSy  des  raies,  des  lièvres  ei  des  femines  qui  font  vol- 
«  tiger  leurs  pieds.  >» 


*  Le  cithare  est  une  espèce  de  turbot.  Voyez  Cyprian  ,  pag.  2496  ;  et 

ch.  16  de  ce  livre-ci. 

Poisson  qui  ne  difitbre  que  tria-peu  du ^«^/ip  ,  »  ce  a*ctt  pae  le  même* 
Voyez  Cyprian,  p.  «317.  Athénée  en  parle  trois  Ibis,  et  se  contredit  sur  tes 
«jualités,  comme  l'observe  trMieti  M.  Camus,  t.  a  ,  p.  69. 

HistAu.  5.  ch.  5. 

****  Sont- ce  des  Uèvres  de  mer ,  nom  qu'on  donne  à  deuz  espèces  de 
poisaont  ?  raaîa  il  ne  fiiut  pas  lea  confondre  avec  le  Hêtre  de  mer  ventmeut. 
Voyez  k  ce  tu)et  lea  détails  de  Cyprian,  p.  3oa8. 

E  i j 
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Ëpicharme  dit,  dans  ses  Noces  d'Hébé  : 

«  Il  y  avoit  des  torpilles  t  des  raies  ;  il  y  a  voit  des  zygsenes,  ou 
M  marteaux,  des prtestis  * ,  ou  souffleurs»  des  cames  et  raies 
«  mâles,  des  limes  à  peau  rude.  » 

Il  écrit  dans  sa  Mégaride  : 

n  Puisses-tu  avoir  les  côtes  comme  la  raie  femelle  bâtis')  \  le 
«  derrière  absolument  .sem|>lable  à  celui  de  la  raie  mâle  ;  la  tète 
«  brancViue  comme  un  cerf,  et  non  comme  laraielêmeile  ;  et  que 
«  tes  îles  **  soient  tels  que  les  a  le  scorpion,  enfiint  de  la  mer.  » 

Sannyrion  dit,  dans  sa  pièce  intitulée  le  Rire  : 

«  O  raies  femelles!  6  hims  de  glauques!  » 

Aristote  dit,  au  Ilv.  S,  ch.  3  des  Parties  ***  des  ani- 
maux :  Du  nombre  des  selaques^  ou  cartilagineux, 
sont  la  pastenaque,  le  bœuf  marin,  la  lamîe,  laigle 


*  Texte,  au  plurier  preesties  :  c'est  le  mâme  poisson  que  le  soi{ffleur, 
non  la  scie.  Les  détails  de  Cypriao  ne  permettent  pas  d*en  douter,  p.  At47» 
seq.  Il  ne  làut  pas  perdre  de  vue ,  au  sujet  du  mot  cames  suivant ,  qu'Épicharme 
dit  paroitre  aux  noces  d'Uébé ,  les  coquillages  avec  les  poissons  ;  cette 
observation  est  nécessaire  pour  la  suite  de  ce  livre.  Je  lu  chamai,  iuù,  etc. 

*♦  Il  faut  lire  /.  rf'.  laparan  hoos  s.  p.  e.  le  ousan.  La  rencontre  de 

deux,  San  sannyr.jÇa  a  fait  disparoitre  un.  Le  manuscrit  A  porte  même 
/e  ousan  annyr. 

***  Lises  Hisi,  liv.  5>  ch.  5.  Je  proviens  que  le  livre  5  «  non  existant 
des  parties  des  animaux ,  est  presque  toujours  cité  ici  pour  les  livres  de  l'his* 
toire»  sans  qu*on  puisse  voir  la  raison  de  cette  méprise. 
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àe  mer»  la  torpille»  le  diable  de  mer,  et  toutes  les 

espèces  de  chiens  de  mer. 

Sophron  parle  d*un  poisson  nommé  boiis  dans 

ce  passage  : 

«  Les  spets  ayant  dévoré  le  Boiis.  » 

Or,  il  ne  parle  pas  d  une  plante. 

Voici  Tavis  que  le  docte  Archestrate  donne^  dans 

ses  Maximes,  au  sujet  du  diable  de  mer  : 

«t  Si  to  vois  quelque  part  un  diable  de  iner,achete*Ie,  et  prépares^! 
«c  bien  le  ventre.  » 

Il  donne  cet  avis  au  sujet  de  la  raie  femelle  : 

«f  Mange-moi,  dans  la  saison  de  l'hiver,  une  raie  cuite  au  boull- 
«  Ion  ,  et  joins-y  du  fromage  et  du  selfion  :  fàis-en  de  même  pour 
a  tous  lescnfans  de  la  mer  qui  n'ont  pas  la  chair  grasse.  A  l'égard 
«c  de  l'apprêt  que  cela  exige,  je  vais  te  le  dire  une  seconde  fois.  >» 

Ëphippus  le  comique  parle  ainsi  dans  sa  pièce  inti- 
tulée FAii/raj  nom  d'une  courtisane 

«<  Couperaî-je  la  raie  par  tronçons ,  pour  la  &ire  cuire  au  bouil» 

♦  C'est  la  leçon  des  manuscrits.  Je  trouve  /jn/is  en  interligne  dans  le  ma- 
nuscrit B;  mais  il  faut  garder  botts.  Hésychius  l'explique  par  Iwl/ion,  mot 
inintelligible.  Alberti  devoit  corriger  Ifo/ùi/ion,  espèce  de  polype ,  j:appelé 
dHippocrate  par  Foes  et  Gorrée.  Ce  qui  a  tenu  Athénée  incertain ,  est  que 
lenomdepdSKmaété  aussi  donné  aux  roquillages,crustacées,  etc.  — Athénée 
nomme  ce  polype  ,  bolbotme,  vers  la  ftn  du  chap.  9  de  ce  livre.  Le  spet 
est  un  poisson  gpulu,  à  qui  cet  petiti  crustacécs  peuvent  servir  d'aliment. 
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«  Ion  ?  qu'en  dis -tu  ?  ou  la  ferai -je  griller  à  la  mamère  des 
«  Siciliens  ?  » 

Box.  Bogue, 

Aristote  dit,  dans  son  ouvrage  intitulé  Zooïcon* ^ 
ou  concernant  les  poissons  :  Le  bogue  a  le  dos  marqué 
de  raies  ou  lignes  droites;  mais  le  cogoil  Ta  de  lignes 
obliques. 

Êpicharme  écrit;  dans  ses  Noces  (tHebé: 

«  Outre  ceux-là  *  des  bogues  ,  des  geires  •  des  apbyes,  des 
«  écTe?is8es.  w 

Numénius  nomme  les  bogues ,  iœekas ,  dans  son 

Halieuii(jue  : 

«  Oiileblaiicsyoodon,deibogue8(^oee;AM)etdes^nîffiief**.jr 

Speusippe  et  les  autres  Attiques  écrivent  boakes,  au 
piurier  (bogues), 

*  On  trouve  aussi  cet  ouvrage  cité  en  Zooikoo  ,  ou  Zooikoon ,  au  génitif. 
Si  l'on  en  croit  Antigone  de  Caryste ,  Arutote  avoit  écrit  soixaniC'dix  livres 
concernant  les  animaux»  §  67. 

**  Nom  d'un  cét/tcée ,  ou  t  n  général  d'un  gros  poisson  ,  chez  les  Thé- 
bains.  On  r^ppeloit  aussi  anoudorkas  }  voilà  oe  qu'en  dit  Hésychius  :  mais 
anooflorh/is ,  qui  regarde  en  haut,  est  certainement  VouiWiOSCope  j  ou  le 
rapecofif  tapecQn.  Ainsi  le  trinque  seroit  connu. 
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Aristophane  écrit,  dans  ses  Femmes  en  foire  : 

<«  Mais  après  m'ctre  bien  remplie  le  ventre  de  boeujues  ,  je  me 
«  suis  retirée  furtivement  chez  moi.  »  , 

Ce  poisson  a  été  ainsi  nommé  de  hoee  *,  cri.  Voilà 
pourquoi!  on  dit  qu  il  est  consacré  à  Mercure,  comme 
le  citharus  à  Apollon  ;  mais  Phërëcrate ,  après  avoir 
ainsi  fait  parler  un  acteur  dans  ses  MyrmécanlhropeSf 

M  On  dit  qu'aucun  autre  poissoo  n'a  de  voix,  >» 

ajoute  : 

«  Non,  parnos  deux  divinités  ** t  il  n*y  a  point  d'autre  poisson 
M  qui  en  ait  que  le  bogue  (  boaxy  » 

Aristophane  de  Byzanee  écrit  :  «Nous  parlons  mal, 
en  nommant  ce  poisson  box^  il  faut  dire  boops 
puisque  étant  petit,  il  a  de  grands  yeux.  »  Mais  on 

*  Ce  poisson  fait  comme  un  cri;  c'est  à  ce  titre  qu'il  est  consacré  à  Mer- 
cure t  dieu  de  l'éloquence ,  comme  le  ciiAan  k  Apollon  ,  à  cause  de  m 
fiinne»  qui  Va  &it  appeler  kitkanut  00m  anlqgue  k  iiitAant,  iMCniment 
ji  cordes. 

C'est  Cérès  et  Proserpine ,  non  Castor  et  Pollux. 

****  Qui  a  des  yeux  de  boeuf.  On  a  aussi  donné  ce  nom  (^oo/ri),  chez 
les  modernes,  fc  une  espèce  de  baleine  que  M.  Otîio  Fabricius  a  décrite  dans 
sa  Fauna  GrœrUandîea  j  elle  a  pour  cnnemr  le  pnetiis  microps ,  ou 
souffleur  à  petits  yeux. 
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peut  lui  répondre  ;  Si  nous  le  nommons  mal ,  pour- 
quoi disons -nous  coracin ,  et  non  corocîn  *  ?  car  il 
a  été  ainsi  nommé  de  horas  hinein,  agiter  les  pru- 
nelles des  yeux.  Pourquoi  ne  disons-nous  pas  sciure^ 
mais  silure  ?  car  ce  poisson -ci  a  eu  ce  nom  de  ce 
qu'il  remue  sans  cesse  la  queue  **. 

Bebrades.  Célerins^  Harengide. 

Phrynique  dit»  dans  ses  Tragodes  : 

m  O  célerins  de  mer  à  tète  dorée  I  » 

Épicharme  les  nomme  bebradones  dans  ses  Noces 

d'Hébé  : . 

<r  II  y  avoit  de»  bebradones,  des  touids  ou  gri?es  de  mer,  des 
«  vires      (  ou  diagons  de  mer).  » 


*  Athénée,  pag.  Sop  du  grec,  dit,  comme  ici,  que  les  coracins  ont  été 
ainsi  nommés  de  l'agitation  de  leur  prunelle,  /('o/u^  kineinj  d'où  l'on  devroic 
&ire  corocins.  Salvien  a  douté  du  fait  :  Aidrovand  ie  soutient  vrai  ;  mais  je 
ne  puis  rien  discuter  ici.  Cyprian  donnera  tous  les  détails  qu^oo  peut  dé- 
sirer, p.  a3oo>seq. 

**  Si  1*00  doit  rapporter  le  mot  silure  à'Ia  langue  grecque  ,  ce  dont  je 
doute  beaucoup ,  rétymologic  d'Athénée  est  &usse  :  ce  nom  viendrait  plutôt 

de  siloOj  ou  iillooj  latin  vibrarCj  et  oura,  cauda. 

Uamdrakontes  ^  àUtimoL  Cyprian  a  mieu;^  traité  que  tout  autre  ce 
qui  regarde  ce  poisson  (  i!a  r<W  )  »  p.  24x7. 

Sophron, 
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Sophron  ,  dans  ses  Mimes  virils,  écrit  bebradones  : 

«  A  la  b^nadfm»,  à  faiguille  *.  » 

Numénius  dit,  dans  son  HalietUiquer  ou  Traité  de 
la  pêche  : 

«  (Ou  pour  la  petite  iquille  vomb nouvelle  vie.  Quant  à  la  manière 
«  de  la  prendre ,  fiiiles  attention  aux  appâta.  )  » 

Dorion  écrit,  dans  son  Ttaité  des  paissons  :  c  Après 
avoir  ôté  la  tête  de  la  bebrade,  si  elle  est  dé|a  forte, 
et  Tavoir  bien  lavée  avec  de  l'eau  et  du  sel  fin, 
faites-la  cuire  comme  laphye-triglite.  »  On  fait,  dit-il, 
de  la  seule  bebrade^.  un  mets  qu'on  appelle  bebra^ 
jAjfe  *** ,  nom  du  poisson  qu  Âristonyme  rappelle 
ians  son  S(^eil  glacé  : 

«  Le  carcinobate  de  Sicile  renemUe  aux  mcmbraphjes*  » 


*  Il  «cra  parlé  plus  loin  de  l'aiguille .  ch.  14}  et  liv.  8  «  ch.  ao, 

*♦  Ce  passage  de  Numénius  ne  revient  pas  au  sujet»  ou  il  a  été  tronqué 

par  les  copistes,  ce  que  je  crois  plutôt.  trouve  kainee  j  pour  heim  , 
dans  les  manuscrits;  mais  il  n*en  résulte  aucun  bôn  Sens.  D'ailleurs,  agrooi^ 

tuio  est  équivoque ,  et  peut  s'entendre  d'une  espèce  de  phalangium.  Ainsi 
regardez  ma  version  comme  nulle.  Daléchamp  a  supposé  un  texte  qu'il 
n'avoit  pas. 

**«  u  Êiiii  ici  membnifhye,  ou  Mi«^i^>dans  le  passage  cité.  C'étoit 
le  nom  qu'on  donnoit  au  poisson  regiudé  comme  production  de  l'aphye- 
phalérique. 
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Cependant  les  Atliques  disoient  beniùrades»  Aristo- 
mèiie  écrit,  dans  ses  Trompeurs  ou  Presûgiaieurs  : 

«  Des  pemùrades  qui  coAtoient  une  obole,      .  ' 

Ariston^'me  dit  pareillement^  dans  son  Sokil glacé'i 

«4  li  n'y  «  tertainetnent  *  pas  à*préseot  ni  aphyc^  ai  àemèfaSe  S 
«  Hélas ,  que  )e  suit  malheureux  !» 

Aristophaiie  écrit  j.d^ns  . sa /^^/7/^W€/.  .  ^ 
^'.''\^  Koérrit  de  'kankmàa  Jk  peni  blanche,  i»  ) 

Et  Platon  y  dans  ses  Ambassadeurs  : 

On  trotive  mot  écrit  par  m  dans  les  Chèvres  d*Eu- 
polis  ;  nnais  Antiphane  1  écrit  par  b ,  dans,  sa  Knois* 
ihide  **  : 

«  On  crie  à  la  poissonnerie  une  grande  absurdité.  Tel  y  cric  à  tue- 
-  ■    M  léte ,  qu'il  a  des  mei^bradts  plus  douces  que  le  miel  i  mais  s'il 


*  Ce  passage  est  cité  moins  complet  précédemment. 

« 

C'<Mt  la  le^  de  mes  manuscrits.  En  retranchant  a  de  knoisthUeia-, 
pour  en  &ire  atopon  avec  topon,  Casauboo  propose  shoiûddn  pour  ce  mot* 
de  shoUhceSi  calomniateur.  Antiphane  est  cité  »  Kv.  lo ,  ch.  17  »  dans  la  (nèce 
intitulée  Knoisûds,  ou  ùastrotms  deux  mots  qui  doivent  avoir  quelque 
rapport.  Le  dernier  si^ifie  ventru,  et  est  relatif  à  la  gourmandise;  mais 
^oitis,  dans  Hésychtus»  diminutif  de  koitees,  «igpîfie  une  pètite  caisse  » 
buffet ,  pour  serrer  du  manger.'  Je  pré^rots  donc  koitidi  pour  le  titre  de  la 
pièce  d'Antiphane.  Chacun  peut  prendre  de  ces  mots  celui  qui  lui  plaira. 
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«  en  e»l  ainsi ,  rien  q*empèche  que  le  marchand  de  miel  ne  dise 
«  ausn,  en  criant,  aux  acbeiefus:  miel  à  vendre,  plus pouni  que 
«  les  membnuks,  » 

Alexis  a  écrit  ce  mot  par  m  dans  sa  Chortegide  : 

«  Lui  qui,  traitant,  fil  servir,  ces  jours  derniers,  aux  Tetradistes,  des 
.«  membrades  ,  de  la  purée  de  leolilles ,  et  du  marc  d'olives  i  • 

et  dans  son  Proiochaur^ 

«  Par  Baeclius ,  non  le  II  at  .  .w   .  ,     ,      ,  .,  i  i 

.      .  ^r^"'Die  depuis  que 

««  je  SUIS  parasite;  il  me  vaudroit  mieux  n avoir  qire  «l-     *  ^ 

«  brades  *j  car  je  sais  parler  aitique ,  et  je  m'en  serois  arrangé.  » 

Chap.  X.  Blennt. 

Sophro'n  eh  parlé  ainsi  dans  sà^  pièce  intitulée  le 

Pêc  heur  : 


«  Le  campagnard  au  bknn»  nourricier. 

Il  a  quelque  ressemblance  avec  le  goujon. 


±1 


•  Écrivez  ici  mem/^rades j  mats  lisez  au  premier  vers  hestioon ,  traitant, 
m  esthtoonj  fiiute  de  copiste 
encore  membrades  au  passage 


non  mM/oois^  faute  de  copiste.  «  Lui  qui ,  traitant,  présenta ,  etc.  >.  Ecrivez 

Ml  nassaee  suivant  d  Alexis. 


**  Poisson  dont  Gronove  a  décrit  et  fait  graverla  formé  aân^son . 
khifijolog. ,  p.  32  seq.  et  p.  65.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  eq>èGe8. 
Artodi  en  compte  sept.  La  chair  en  est  assez  mauvaise.  Le  passage  de  Sophron 
ne  présente  aucun  sens.  J'ai  suivi  la  lettre  di  s  manuscrits  ,  laissant  i^e  côté 
toute  correction  hasardée.  Je  lis  ensuite  hoobioo ,  goujon  ,  avec  les  manus- 
crits; et  Junius^  Adag.  Érasm.,  col.  1184.  . 
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Baioon. 

Épicharme  nomme  ainsi  certains  poissons  dans  ses 

Hoces  d'Hébé  : 

Il  Mai8,enoutre,deiiurmuletibo«weldesbaïow*dé»g!f*aU«fc» 

Les  Attiques  ont  un  r.r^^^^^  -^^  -  PO^^^^"  = 

«  Point  de  baïon  pour  moi  ;  c  est  un  mauvais  poisson.  >» 

Sok.  (Langue  de  bœuf»  langue  de  chien). 

Archestrate  ,  ce  pythagoricien  pour  la  tempé- 
rance 9  dit  : 

«  Ensuite  prenez  un  turbot  et  une  sole  j  dont  la  peau  est  un  peu 
«  rude»  et  pècbez-la près  de  la  glorieuse  ville  de  Chalcis 

Épicharme  dit,  dans  ses  Noces  (THébé: 

•-      . . 

tt  II  y  avoie  dct  JoiSM  et  des  dthaict.» 

Il  y  a  aussi  des  soles  qu'on  appelle  cynogîosses^  ou 
langues  de  chien,  et  qui  différent  des  soles  bougiosses» 


*  Ou  baons.  Rondelet  prend  ce  poisson  pour  le  bUimc  même  ^  c'est  tout 
ce  que  j'en  sais.  Voyez  Junius»  loc»  cU» 

'**  Lisez  Aata,  avec  les  manuscrits,  pour  /(ai. 


I 
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Épicharme  en  parle  :  . 

«  Il  y  avoit  des  murèoci  big^rré^'i'  et  des  eynoghssesjJAyxnk 
«  auin  des  umbrines.  » 

Or,  les  Attiques  appellent  plie ,  la  sole  cynoglosse. 

Congre. 

leésius  dit  que  les  congres  sont  plus,  coriaces  que 

les  anguilles,  ont  la  chair  moins  dense  et  moins  nour- 
rissante ,  quoique  lestomac  s'en  accommode  assez 
bien.  Nicandre,  le  poète  épique,  dit,  au  troisième 
livre  de  ses  Gloses^  quon  appelle  aussi  ces  poissons 
grylles.  Eudoxe  assure,  dans  le  sixième  livre  de  son 
ouvrage  sur  le  Tour  du  globe ^  qu'on  prend,  près  de 
Sicyone,  des  congres  qui  font  la  charge  d'un  homme, 
et  même  quelques-uns  celle  d'un  chariot.  Philémon 
le  comique  fait  aussi  mention  des  congres  excellens 


*  TtMB,  molai phùies  ,  ^fmjfhoudj  lada.J&Kldr.,  Voyez  Ifonninst 
êe  Esupiseûtmj ch.  i7,Héty€h.  LaterminaisoDiiM^poiirlai^cstdoriquet 
comme  dans  Homère  •  tritewçs  ,  pour  eneèmi,  etc.— Qiîant  àuîf  difftIieniM 
espèces  de  soies  jComtM  cjmQghsses,  hungne  de  tkkniàouglosse,  hqgiie 
delNeuf,etroèmeiw»fl|fAwMj  laiiguedragpicau,ecc^  Cyprtan« 
p.  ^490»  et  Bondelet.  U  est  étoomnc.  dit  Noonius»  que  les  Attiques,  selon 
Athénée,  appellent  la  |die  »  /«^fife  A  «Aie»^  tandis  que  les  autres  écrivains 
iônt  de  cette /oi^iie^iSrcAseiiVM  espèce  de  joib^  Hid. 


Digilizecl  by  Google 


«46       Banquet  des  SaaPans, 

de  Sicyone,  et  introduit  sur  la  scène  un  cuisinjer 

qui^  tout  fier  de  son  art,  parle  ainsi  dans  le  Soldai  : 

'  «r  Oui ,  je  grille  de  raconter  au  ciel  et  à  ta  terre  quels  mets  je  lui 
«  ai  apprêtés  pour  son  retourl  Par  Minerve  .'  qu'il  est  gracieux  de 
«  bien  réussir tfn  tout  !  que  j'ai  eu  U  ua  poisson  tendre!  quel  plat 
M  je  lui  ai  servi  !  Or ,  ce  n  etoit  pas  du  poisson  couvert  de  fromage , 
«  ni  sophistiqué  à  la  superficie  par  de  fausses  couleurs  :  il  l'-toii  ma 
«  foi  comme  vivant.  Oui,  rôti  ,  on  l'eut  pris  pour  tel.  Je  lui  ai 
«  donné  un  feu  doux  ,  un  feu  si  doux,  qu'on  ne  m'eut  pas  cru 
'  ««  quand  j'aurois  juré  que  c'étoit  du  poisson  rôti.  Mais  qu'est -il  ' 

...  «  arrivé?  imaginez  vous  voir  une  poule  saisir  un  morceau  qu'elle 
«  ne  peut  avaler;  elle  court  en  tournant  çk  et  là  pour  tâcher  de 
«  le  faire  passer  :  une  autre  la  poursuit  avec  le  même  emprcsse- 

...  .  «r  ment.  Eh  bien!  ce  fut  la  nnéme  chose  ici.  Le  premier  qui  goulue  ,  j 

.  «(  le  délice  de  ce  plat  l'enlève,  et  saute  de  sa  place» s'eafuit,  «n 
.1.1  .    '  j      ,    . .  •  1 

44  tournât»  le  plat  k  la  main  ;  les  autres  le  suivent. sur  les  talons j  ' 
'  ' ^  '« ' il  t'élèvê^d^'g^ands crisi  les  uns  attrapent  uh  borceau ,  les  autres 
.  '  !4«  rkii  ;  et  cfaeiitras-eiQpoijBVCfit       le  ijettei  'Eooora  .n'avots-j^ .  - 

•  •  •  t 

^ .    pparice  sçjf^Çe  fiy^^^e»  {KJÎasDns  d'eau  douce ,  nourris  de  bourbe. 

,ff  Ôh  !  si  Ton  m'avoit  donndruo  scâre  tout  frais,  ou  un  glâucisque 
*  ^  «  tlerAtfk]\ms^!'Jù(^tèf^tiV«uH4Hibi^  ' 
«  un  congre  de  l*aimable  Sicyone;  un  eongitj  dis>je,  de  ceux  que 
M  Nef»Cune  porte  même  dans  le  ciel  aux  dieux  ;  oui*  tous  ceux  qui 
'  '  "km  atiroiént  maifigé*«eroic^  devenus  skicant  de  divinités,  car  fai 

'   ^  Tette^J^MwynaAâoiin^ieBoaideporc&pKmcmpirâcHU^ 
■tmmUiBltvâktÊ^na^ éa  poiww  sHHniné  sangler  tk  mtr.  U  but  Kre  ki 
Cyprian*  p.  2877.  An  reste,  \t  nesuia  auomc  destbrrectiona  de  Caaaubon» 
q  ui  iàit  de  -Mvs-,  tes  m»  trop  longs',  >leb  autres  trop  cqurtsi  Le  toole  ett  clair  : 
ainsi  je  n'ai  pris  que  mes  alMiMdits  pour  guides. 
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c<  trouvé  le  movrii  de  rendre  immortel,  et  ic  ressuscite  Ic^  morls  «t 
«  Todeur  seulc.de  mes  plats.  »  .  . 

Par  Minerve  !  Ménécrate  de  Syracuse  n'a  p^is  eu 
celte  jactance  >  lui  quon  avfiit  surndrapné  Jupiter^ 
et  qui  étoit  sî  orgueilleux;  d[i$9njt;qu^  par  son  art 
iatric]ue,  il  étoit  1  arbitra  de  la  vie  des  hooiaies.  Il 
exîgeoît  de  ceux  qu*il.  trai^oit  de  maladies  regardées 
comme  incurables  *,  de  s'engager  par  écrit  à  le 


**  Texte,  sacrées.  Ce  mot,  selon  Aretce  même,  parlante^  \épilepsic , 
ch.  4 ,  des  signes  et  des  causes  des  malad,  chr9n. ,  s'est  dit  vomt  grandes , 
considérables.  PUit  arque,  cité'  parCasaubon,  parle  de  même;  mais  ce  n'est 
pat  présenter  le  mot  daàracÀi  vrai  sens.  Les  maladies  rebelles,  à: tous  Las 
■moyens  curatifs  quelconques,  ont  été  regardées,  par  la  superstition, .comme 
ayant  en  elles-mêmes /s /â«mkms^  selon  Texpression  d'Hippocra;e,ou  comme 
un  mal  dont  il  iklloît  rapporter  la  cause  à  la  divinité.  C'est  Cette  absur- 
<lité  qu'Hippoerate  combat  avec  force  dans  ta  dissertation,  mtuôo  ticwo  , 
,<ou  de  \épikp$ie\  Aretée  difi  méaieftie  les  ipileptiques  passpientpour  ^tre 
possédés  d*un  mauvait  démon,  thid*  Cette  terrible  maladie  étoit  très-com- 
mune en  Judée  :  quelquet-ûnt  prenoient  mémcides  plantes  pour  en  parottre 
«ttBqûéi,  et  tbocbeir  la  pSfié  dii  mohdç  i.stratttg^'rnocMe  prttjq*^  en 
Asie;  mais  en ,^éine.  temps  on  connoissoit,  cpmme  Jose{)h  nous  T^ippreod, 
une  plante  propre  à  giiérir  tous  ces  possédés ,  qui ,  dans  leurs  accès,  étoient 
violemment  secoués,  jetés  à  terre,  écumoicot.-£st-il  <lonc  étonnant  qu'on  ait 
dmméle  no» de  maladie si^crée^  ces  symptômes,  que.les  ignorans.preDoie|il 
pour  rcflBHidela  maligoitéd*'ttn:démotl»  et  que  toutes  jei|  maladies  ioçurablès 
4]ût  teuoient  «mcseomnilsions ,  aient  été  comprises  sous  cette  dénmyiinarion  ? 
Ménécrate,  homme  instruit,  pouvoir  (aire  jouer  à  ses  convulsionnaires  le 
rôle  que  les  Jansénistes  ont  fait  jouer  aux  leurs  à  Paris  ;  car  il  n'y  a  pas  de 
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servir,  comme  ses  esclaves,  lorsqu'ils  seroient  guéris, 
et  réellement  ces  sujets  ne  le  quîttoient  plus.  TeL 
fut,  entre  autres,  unNicostrate  d'Argos,  qui  l'accom- 
pagnoit  sous  lextérieur  d'Hercule^  dont  il  a  voit  pris 
le  nom  après  avoir  été  guéri*  Ephippus  en  fait 
mention  daus  son  Peliasie  : 

m  MaisMénécnle  disoitainsi  qu'il  étoit  dieu  ;  et  Nicoscrate  d'Argos , 
•    «  qu'il  étoit  un  autre  Heitule.  •  .    .  - 

Un  autre  de  ces  sujets  guéris,  prenoit  la  chiamyde 
et  le  caducée  de  Mercure ,  un  autre  y  ajoutoit 
ses  talonnières  et  les  ailes  de  son  chaperon ,  comme 
fit  Nicagoras  de  Zélée,  qui  fut  tyran  de  sa  patrie, 
selon  ce  que  dit  Ëatton ,  dans  ce  qu  il  raconte  des 
tyrans  d*Éphè  se. 

Hégésandre  rapporte  que  Ménécrate,  ayant  guéri 
Âstycréon^  lui  fit  prendre  le  nom  d*ApoIlon.  Un 
autre  ,  qu'il  avoit  pareillement  traité  avec  succès , 
■  prit  rhabit  d'Ësculape ,  et  laccompagna:  par-tout» 
Quant  à  Ménécrate ,  il  portoit ,  sous  le  nom  de 


•pécifiqùë  contre  fépilepsie,  qu'on  ne  gM^rit,  par  l'rmpiriniey  que  dans 
quelques  cas  particulien.  parce  qu'elle  peut  avoir  poér  caiise  un  vice:  lies 
organes.  Or;  le^ce  interne  d'un  organe  ne  te  guérit  que  par  la  natére  te^, 
ou  reste  toujours  tel;  c'est  alors  qu'il  y  a  comme  U  êheiorij  aliquid  ^91^ 
num  dans  la  maladie.  Mais  voyez  Casi  mir  Medicus ,  Malad.  périod, 

Jupiter, 
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Jupiter, une  robe  cle  pourpre^  une  couronne  d*or 

sur  la  téte,  le  sceptre  à  la  main,  des  crcpiclcs  aux 
pieds,  et  alloit  par-tout  avec  son  cortège  de  divi- 
nités. II  écrivit  un  jour  à  Philippe  une  lettre  conçue 

en  ces  termes  : 

Ménécrate  Jupiter^  à  Philippe  ^  salut. 

«  Tu  es  roi  de  Macédoine ,  et  moi  je  le  suis  de  la 
«  médecine.  Tu  peux  faire  périr  les  gens  qui  sont 
«  en  santé ,  quand  tu  le  veux  ;  et  moi ,  sauver 
«  les  malades  ,  garantir  de  maladie ,  jusque  dans 
«  lextrême  vieillesse ,  ceux  qui  se  portent  bien ,  s*ils 
«  suivent  mes  ordres.  Si  tu  as  donc  des  gens  à 
«  ta  solde  pour  garder  ta  personne  et  ta  vie,  j'ai, 
«  pour  garder  la  mienne,  tous  ceux  que  j'atiraî  * 
«  arrachés  à  la  mort  i  car  c'est  moi,  Jupiter,  qui  leur 
«  donne  la  vie.  * 

Philippe  répondit  à  ce  fou  par  ces  trois  mots  ; 

«  Philippe  à  Ménécrate ,  santé*  » 
Ménécrate  écrivoit  presque  dans  les  mêmes  termes 

.    ^  .« 

*  Je  lis  ici  pcricscsthai ^  pour  cscMJuii.  Les  copistes  ont  oublie  la  prépo- 
«îlion.  Casaubon  n'a  pas  compris  ce  passage. 

Tome  UL  G 
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à  Ârchtdamus  »  roi  de  Lacédémone  ,  et  à  d  autres 
dans  l'occasion ,  n'omettant  jamais  son  titre  de  Jupiter, 
Philippe  l'invita  un  jour  à  souper ,  lui  et  les  dieux 
qui  lui  appartenoient.  Il  les  Bt  placer  sur  le  lit  du 
milieu,  dont  les  ornemeiis  très-élevés,  étoient  de  la 
plus  grande  magnificence ,  et  avoient  Tappareil  de 
la  pompe  la  plus  sacrée.  On  leur  présenta  par  ses 
ordres  une  table  où  Ton  avoit  placé  un  autel;  les 
prémices  de  tous  les  fruits  se  trouvoient  dessus ,  et 
lorsc|u'on  servoit  de  toutes  sortes  d  alimens  aux  autres 
convives,  les  esclaves  ne  présentoient  que  lodeur 
des  parfums  et  des  libations  à  Ménécrate  et  à  sa 
suite.  Enfin,  le  nouveau  Jupiter^  devenu  la  risée 
de  la  compagnie  avec  ses  seivîteurs  dieux ,  s'enfuit 
du  repas ,  selon  le  rapport  d  Hégésandre.  Alexis 
rappelle  aussi  Ménécrate  dans  son  Minos. 

Pytherme  d'Ephèse  dit,  dans  le  liv.  8  de  ses 
histoires  d'EpAèsCf  que  Thémison  de  Chypre  avoit 
été  l'objet  des  amours  du  roi  Antiochus  ;  que  non- 
seulement  un  héraut  crioit ,  dans  les  assemblées 
publiques  : 

«  TAémison  le  Macédomen ,  Hercule  du  nu  Antiochus  j  * 
mais  même  que  tous  les  habitans  de  la  contrée  lui 
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faisoient  des  sacrifices  en  le  désignant  par  cette 
acclamation  : 

«  A  Hercule  Thémison.  » 

Lorsque  cetoit  quelque  personne  distinguée  qui 
sacrifioit»  Thémison  ne  manquoijt  pas  de  s  y  trouver, 
se  couchoît  à  part  suf  un  lit ,  vêtu  de  la  peau  du 
lion ,  ayant  à  Tépaule  un  arc  scythe ,  et  la  massue 
à  la  main. 

Mais  ce  Ménécrate  ,  tel  que  je  l'ai  dépeint , 
navoic  cependant  pas  lorgueil  du  cuisinier  dont  j ai 
parlé. 

«r  Jai  trouvé  ie  moyen  de  rendre  immortel  »  et  je  ressuscite  les 
•  morts  à  k  seule  odeur  de  mes  plats.  »  / 

Chap.  XI.  Mais  la  gente  cuisinière  a  par-tout  beau- 
coup de  jactance,  comme  le  montre  H^ésippe*»cilans 
tes  Adelphes: 

«  A.  Mon  cher,  on  a  déjà  dit  beaucoup  de  choses,  dans  pombr^ 
«  d'ouvrages ,  sur  la  cuisine  ;  ainsi ,  ou  apprends-moi  quelque  chosr 
m  de  neuf  dans  Ge<|ae  tu  vas  médire,  ou  ne  me  casse  pas  la  tête.  b.  '  ' 
«  Ne  craignez  rien.  Pourmoi ,  je  pense  être  certainement  arrivéâce 


*  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire ,  tant  pour  le  nom  de  Tauteur ,  que  pour  celui 
de  la  pièce.  Voyex  liv.  9 ,  ch.  8,  ou  p.  406  du  grec. 

Gij 
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«  (]ui  passe  pour  le  dernier  degré  dé  Tinvention ,  en  (ait  de  cuisine  *  « 
«  car*  pendant  deux  ans  que  )*ai  porté  le  tablier,  je  n'ai  pas  appris  à 
«  la  légère  :  j*ai  voulu  approfondir  l'art  dans  toutes  ses  parties;  con« 
«t  nottre  combien  il  y  a  d'espèces  de  plantes  potagères  i  comment 
«  on  doit  assaisonner  les  èemhtndes ,  toutes  les  espèces  de  lentilles. 
«  Enfin,  venons  au  terme  de  Tart.  Lorsque  je  suis  appelé  pour 
«  servir  à  ces  repas  de  fiimille ,  à  peine  le  monde  est-il  revenu  de 
«  reoterrement,  ayant  encore  les  habits  de  deuil,  je  lève  prompte- 
«  ment  le  couvercle  de  la  marmite ,  et  je  fais  rire  ceux  qui  pleurent 
«r  encore ,  tant  il  leur  passe  vtte  certain  prurit  délicieux  dans  tous 
«  les  membres,  et  iks^maginent  être  à  la  noce.  B.  Mais,  de  grâce, 
«»  dis-moi  donc  ,  quoi  !  pour  leur  avoir  servi  des  lentilles  et  des  bem* 
«  brades?  A.  Oh  !  ceci  n'est  qu'un  prélude  qui  ne  compte  pas;  mais 
«  si  j'obtiens  une  fois  luut  cequ'il  me  fîiut.et  cjue  j'aie  ma  cuisine*** 
«  bien  garnie,  tu  verras  arriver,  mon  chci  Syrus,  ce  qui  b'est  passé 
«f  jadis  devant  les  Sirènes.  Personne  ne  pourra  ****  absolument  plus 
M  (rancllir  ce  détroit,  à  l'impression  seule  de  la  bonne  odeur.  Si 
*t  quelqu'un  veut  tenter  de  passer  outre,  il  restera  bouche  béante, 
t«  et  cloué  devant  la  porte,  sans  dire  mot,  jusqu'à  ce  qu'un  ami  se 
«  bouche  les  narines,  et  accourt  l'arracher  *****  de  là.  B.  Te  voilà 


*  Casaubon  arrange  mal  ces  vers.  Lisez  Ugqo  ^  pour  eure  ,  à  la  fm  du  qua- 
trième, et  le  cinquième  ainsi ,  monwi  keureem*eid,  tonomisomenonj  emec 
on  évite  ainsi  toute  supposition.  Il  ne  faut  que  réublir  et  ranger  ce  que  les 
copistes  ont  altéré.  To  peras  heureema  est  très^grec. 

**  Il  lui  donne  ce  repas  pour  exemple. 

Lisez  i'oi^tanion,  pour  la  mesure  du  vers,  et  ^'pour  m\  Adam. 

****  Lisez  comme  les  manuscrits,  oiuie  hets  j  c'est  une  allusion  à  ce  qui 
arriva  aux  compagnons  d'Ulysse. 

Otez  au/on  de  ce  vers,  oii  il  n*est  que  supposé.  Il  a  passé  de  la  marge 
dans  le  texte.  On  lit  même  encore  plus  nul  auioon  dans  les  mannscrils. 
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*  «  grand  maître  !  A.  Oh  !  je  voU  bien  que  tu  ne  sait  pas  encore  à 
«  qui  tu  parles.  Tiens,  Toi»>tu  tous  ceux  qui  «ont  ams  devant  nous  ? 
«  Eli  bien  !  j'en  connois  un  grand  nombre  qui  ont  grugé  toute  leur 
«  Ibrtune,  pour  avoir  le  plainr  de  me  &ire  cuisiner,  i* 

En  vérité  !  quelle  différence  trouvez-vous  entre,  cet 
homme  et  ces  Célédones*  qui,  dans  Pindare,  font, 
comme  les  Sirènes^  oublier  de  manger,  et  dessécher 
ceux  qui  se  livrent  au  plaisir  de  les  entendre  ? 

Nicomachus  ,  dans  son  Jlilhje  ,  produit  sur  la 
scène  un  cuisinier  qui  lemporte  même  pair  sa ,fîerté 
sur  le  corps  des  ouvriers  consacrés  au  culte  de 
Bacchus  **.  Voici  donc  ce  qu'il  dit  à  celui  qui  vient 
de  le  prendre  à  gage.  '  , 

«  A.  Maître,  vous  me  montrez  beaucoup  de  politesse  et  de  dou- 
«  ceur  ;  mats  n'avez>vous  pas  été  un  peu  trop  insouciant  ici  ?  Vous 
«c  ne  vous  informez  seulement  pas  de  mon  habileté,  ou  l'auriez- 
«I  vous  apprise  de  ceux  qui  me  connoissent  par&itement,  avant  de 
«  m'arrèter  ?  B.  Ma  foi ,  je  ne  crc^is  même  pas  y  avoir-[Jénsé. 
«  A.  Vous  ne  savez  sans  doute  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  ser- 
«  vîteur      et  cuisinier?  B.  Je  le  saurai  quand  tu  me  Tauras  dit. 


*  J*ignore  ce  qu'étoient  ces  Célédones,  ainsi  nommées  du  charme  de 
leur  chant.  Voyez  Hésychius,  au  mot  Ae/eef />.  Les  Sirènes  sont  tonnues. 
Confirez  Ciémeni  jikx.  Stromat, ,  liv.  %. 

Il  en  a  déjà  étô  parlé  dans  un  des  livres  précédens. 

Je  lis  ici  mageîron  mageims  avec  mes  manuscrits ,  qui  portent  en  outre 
poteron  au  vers  9;  il  dépend  de  oistha,  vers  7 ,  qu'il  âiut  supposer  pour  le 
sens.  Prottron  trouble  tout,  quoique  Casaubon  l'admette  sans  autorité.  ' 
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«  A.  £b  !  bien ,  pemes-vous  qu£  ce  soit  le  fait  d'uo  serviteur  quel- 
«  conque  de  servir ,  «vec  l'ordre  et  Tappareil  convenables ,  ua 
«  poiMon  qu*os  lui  muet  en  revetuuitdu  maKbé?  Tudteu  *  !  ua 
«  cuisinier  accompli  est  bien  un  «utre  homme  !  je  pouirois  vous 
m.  citer  ici  plusieurs  arts  irès^onorables  qu*il  n*est  pps  possible 
«  d*appreiidre  directement  »  si  i'<m  veut  les  bien  savoir;  maïs  il 
<t  Tant,  par  eiemple»  apprendre  d'abord  Ja  peintore.  C'est  ainsi 
«  qu'avant  d'apprendre  la  cuisine*  il  Ikut  prialablement  avoir  itu- 
m  dié  d'autres  arts,  et  qu'il  vous  importoit  encore  plus  qu*&  moi 
m  de  savoir,  avant  de  me  prendre ii  votre  service,  comme  Pastro- 
■m  log^e#  la  médecine ,  la  géoméirir.  Moyennant  fastrolonie ,  vous 
«  connoltrez  les  propriétés,  les  habitudes  des  poissons,  en  nûvinC 
«  Tordre  des  saisons  •  et  vous  saurez  quand  un  poisson  n'est  pas 
«  bon  6  prendre,  quand  il  le  devient;  car,  n'en  doutez  pas,  le 
«  plaisir  de  la  saveur  en  devient  bien  difierenl.  En  certain  temps , 
«r  le  bogue  vaut  mieui  que  le  thon.  B.  Soit  :  mais  de  quoi  te  sert 
«(  ici  la  géométrie  ?  A.  D'abord  nous  regardons  notre  cuisine 
u  conicne  uoe  sphère  :  or ,  c'càt  le  talent  de  l'art  que  de  bien  savoir 
«  en  diviser  les  parties,  de  nianière  que  cliaque  chose  y  soit  à  sa 

*  place.  C  tst  donc  de  la  ^éoim'trie  que  nous  devons  apprendre  à 
M  iVire  cette  disfrihulion.  B-  Bien  !  oui ,  je  te  crois  :  finissons  sur 
«  cet  article.  Parluns  donc  de  la  médtcuie.  A.  Eh  !  bien,  ccrtairîs 
m  aliiMeos  sanfflatuewx ,  et  difficiles  k  digérer ,  ou  ils  ont  des  qua- 

•  lliés  plus  nuisibles  que  nutritives.  Or ,  vous  savez  que  ceux  qui 
^  j»  SQupent  aui  dépens  d'autrui  ont  toujours  la  tnain  Jeste  au  plat, 

.     «  et.  1^  dents  longues  d'une  aune.  C'est  la  médecine  ^ui  Ufit^  * 
«  montre  par  quels  antitodes  nous  devons  corriger  ces  mauvaises 
n  qualités.  C'est  ainsi  que  mon  art  apprend  de  la  (acûqu«  où 
«  chaque  plat  doit  être  placé  avec  intelUjgence  et  ^symétrie. 

*  Cest  le  cuisinier  qui  dit  cela ,  non  le  maître  :  la  suite  le  prouve. 
**  Lisez  encore  ici  t'oujua&ioa. 
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«  L'arithmétique  me  montre  à  bien  fixer  le  nombre  des  personnes 
t«  itilércssces  à  mon  art.  B.  Quant  à  niui,  tu  n'auras  que  ma  per> 
«r  sonne  (aujourd'hui)  a  mettre  sur  la  liste  ♦.  Ainsi ,  écoute  deux 
»<  mots  k  ton  tour.  A.  Parlez.  B.  ne  t'inqulkes  de  rien ,  et  laisse-moi 
«I  tran^ilie }  tu  peux  passer  la  journée  à  ne  rien  làire.  » 

Mais  un  autre  cuisinier  qui  veut  faire  le  docteur 
dans  Philémon^  second  du  nom,  s  exprime  de  cette 
manière  : 

M  Allons,  laissez  cela  ainsi;  faites  seulement  du  feu  au  rôti,  et  qu'il 
«  aïMe  bien  ;  car  s'il  y  en  a  pour  faire  bouillir,  il  en  faut  plus  pour 
«  rôtir  :  cependant  qu'il  ne  soit  pas  trop  vif,  car  il  grille  tout  ce 
m  qu'il  saisit  au  dehors  >  et  ne  peut  plus  p^étrer  jusque  dans  Tin- 
«  térieur.  Venir  le  présenter  â  quelqu'un  avec  la  cuiller  à  pot  et 
«  le  couteau  à  1«  main  n'est  pas  ce  qoi  fait  lui  ciiiiinitr  ;  cfesl 
«  rioteUigeoce  qui  fiiit  le  talent.  » 

Le  cuisinier  qui  paroit  dans  le  Peinlre  de  Dipbile, 
s'explique  en  ces  tenues  sur  ceux  è  qui  il  veut 

louer  son  service  :  ; 

m  Souvent  nème  *^  refîne  de  m'cngaser  avec  ^  que  ce  tait, 
«  lorsque  je  n*ai  paa  |mi  apctcevoir  que  j'y  mnia  ocMpé  toute  la 

Je  sui»  le  terte  nMurginal  de  Ca«uboo.II  te  prénentc  àt  luHnèasecamroe 
plus  eiact  ici.' 

**  Je  conserve  le  teite ,  dont  le  se«  étoit  détenniné  par  ce  qui  prfcédoity 
mais  que  nous  ignonm  :  ce  n'est  pas  une  raison  pour  le  changer.  Je  lis  iou 
dans  le  sens  de  Unos,  et  dmkoon  au  second  aoriste,  au  preoiier  vers:  ail 
•econd ,  je  lis  hou  pour  Ott^  comme  adverbe;  et  ensuite  ineeii  diateP  es 
ieen  heememn  {^diateioo  ef  etc.  )  :  expression  très-grecque  ;  ainsi  tout  est 
clair  sans  altérer  le  tcite. 
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«  iournée  >  de  sorte  que  )  aie  à  cuisber  au  milieu  de  la  plus  grande 
«  abondance.  D'ailleurs,  je  ne  vais  cbea  personne  qu'après  m*être  ^ 
<r  bien  informé  quel  est  celui  <|ui  traite,  de  quoi  sera  composé  le 
m  repas ,  quelles  personnes  on  a  invitées.  Je  tiens  im  v^istre  de 
«r  gens  de  toutes  classes ,  moyennant  lequel  je  sais  dans  quelles 
«  circonstances  je  puis  louer  mon  service ,  et  quand  je  dois  le 
«  refuser.  Je  vous  citciai ,  par  exemple,  la  classe  de  ceux  qui  tra- 
«  /iqucnt  par  mer.  C'est,  si  vous  voulez,  un  patron  de  vaisseau 
«f  qui  sacrifie  aussi  tôt  qu'il  arrive,  après  avoir  perdu  soti  mât,  ou 
«  dunt  le  gouvernail  s'est  bi  isé  ,  ou  (jui  a  jeté  sa  cargaison  à  la 
«  mer  à  cause  d'une  trop  grande  voie-d'eau.  Eh  !  bien,  je  laisse 
«  \k  un  tel  personnage;  car  cet  homme  ne  fait  rien  pour  le  plaisir: 
m  il  ne  songe  qu'à  se  conformer  à  l'usage.  Il  calcule  avec  les  gens 
*t  de  l'équipage  **  la»part  dont  chacun  doit  contribuer  aux  liba- 
«  tiens  qu'il  va  faire.  Chacun  met  devant  soi  ,  et  mange  sa 
m  portion  des  entrailles  de  la  victime.  Mais  tel  autre  est  entré 
«1  au  port  depuis  trois  jours ,  arrivant  de  fiyzance  sans  contre^ 
«  temps,  ayant  bien  fait  ses  affaires,  et  fort  joyeux  d'avoir  gagpé 
«  dix  et  douze  pour  cent.  U  a  reçu  son  fret ,  ne  parle  que  de  son 
f  giain,  ne  pense  plus  qu*à  se  divertir  avec  les  filles  que  lui  foui*' 
«f  nissent  de  vieux  coquins.  Voilà  l'homme  que  je  vais  enjôler  au  .  • 
«  débarquement.  Je  lui  prends  la  main  ;  je  làis  retentir  le  nom  de 
fr  Jupùer^autwurj  je  le  force,  pour  ainn  dire,  d'accepter  mes 
«  services.  Cest  ainsi  que  je  me  conduis.  D'un  autre  côté,  c'est 
«  im  jeune  homme  pris  d'une  belle  passion,  qui  groge  et  dissipe- 
«  son  patrimoine  :  oh  !  je  ne  manque  pas  d'aller  le  trouver.  Mais 
«  ailleurs  c'en  est  un  autre    qui ,  chargé  de  rteueillir  les  ^mbulcs, 

*  On  vdt  par  de  passage  et  les  p-écédens,  qu'il  s'agit  de  cuisiniers  qu'on 
louott  au  besoin. 

* 

**  Ou  les  passagers. 

Lisez — sjnagoon  ta  née  dC  heterospou  eneialen  es  io  hemmion  an 

«  jette 
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«  jette  i»m  u&  petit  pot  dé  tme  ceux  quÎM  trouvent,  et  cri«  :  (fui» 
«  veotootts  apprêter  un  plat  de  poiiM»  du  iDMcfaé?  Ilabeaua^ter 
«  le|MBdeiftrobe,n-oricr,}«fe]aiMe;'CarUn*y  a<}uedescoupt 
n  k  {gagoer  pour  rniheêi  à  fan  i^y  firérienle;  et  pMiBnt  même- 
«t  la  Bwk  tfMHe  entière  k  leivir'.' Si  volts  ;#oin  aYMs  de  denMinder 
<r  votre  aakiire,  l'un  vous  dit  :  apporte-moi  le  pot-delebambrè  ,1^ 
«  coulis  de  lentille  n'est  pas  assez  vinaigré.  Demandez  une  seconde 
«  fois,  et  l'on  vous  répond  au  cuisinier:  le  premier  de  vous  autres 
«  qui  ouvrira  encore  la  bouche,  va  être  relancé  de  manière  à  s'en 
«<  souvenir  long- temps.  Je  pourrois  citer  mille  cas  semblables, 
«  B.  Mais  l'endroit  où  je  vais  te  mener  est  un  magasin  de  femmes 
«  galantes ,  où  l'on  célèbre  avec  pompe  la  fête  d'Adonis.  C'est  une 
«  grisettc  qui  en  régale  plusieurs  autres,  et  l'on  n'y  épargne  rien, 
«c  Remplis  bien  le  devant  de  ta  tunique ,  et  tu  iras  te  décharger  * 
«  à  là  hâte.  » 

Un  autre  petit  cuisinier,  grand  raisonneur,  tient 
ce  discours     dans  la  pièce  d*Ârchédique^  intitulée 

le  Trésor: 


«i  A.  Quoi'!  lef  (KMMons  4iS(W/}  ne  sont  pap  encore  cuit*,. et 
«  voilà  les  convives  qui  arrivent  !  Donnes  l'eau  pour  laver  les  maim. 

heurteminuu  Qîiant  à  a^othitù.  keïirag.  ils  sont'régit  par  eoo  boân.  Uez- 
ptewoii  ^po  if^'jiiAofeofi  cit  tiès*TecoiiuuiBBilile  dokn  les  anaioguec»  a'zH" 
emiityttc  Ce  pasnge  n'ertdonc  devenu  olMCttif<^  par  la  &ute  des  copistes 
qui  ont  confondu  lct|;c9ret«  et  mal  diviji^  fut  Âmsffeda^  f entends  le  bord 
de  la  robeqne  tenoit  ét  agitait  celui  qui  vouk^t  se  foire  remarquer ,  et  réunir 
des  convives.  '  .  --.^^iv, 

*  Texte ,  tu  te  déchargeras,  toi  et  ton  seio ,  en  cogrant  ;  aposaa^cisj  etc. 
Ce  passage  est  un  dialogue  ,  oit  il  n*y  a  rien  d'obscur  pi  d*aitèré  » 

Tome  J  IL  H 


Digitized  by  Google 


&a        Banquet  DES  s  A VANS/ 

«  B.  Vbu&ne  aeraB  pst  sorti  d'ici  qn^Ié  poiiaoïi  ^pm  prêt'  AiMn" 
«  1^  meHant  les  cancroles  sur  le  6u'»  j'umise  1»  braise  cl*huile» 
«  je  mets  t«pc  ea  flaimnessos  les  viiisMon»  étoiwt-fe  potage» 
«>'et  so«s  ks  plats  tquVni  «Hoil  siérvir.  =  Les  saoces  piquantes  font» 
«  fUftâiri!  nttm  lwtii]gsoiB  :  kfnqu^  fiât^érvip<lu  poisson»  il  veuf 
«'  <f£'à  soit  dansilsMt  son  jus,  et  qu'il  nage  dans  une  saumure  où* 
«  chaque  Iwanéie  convire  puiae  tremper  ce  qu'il  mange.  Une 
«  celyle  dSiuile  ceosonméeau  itu,  m'a  quelquefois  sauvé  rhonneur- 
«i  ^uh  repas  où  il  y  «KNt  dnqUËnte  llts>  i» 

PbilQ$téph«tnus  pïte  le$  noms  de.  quelquiS5.'Cuisî* 

niers  renommés  ;  c'est  dans  son  Dé/ion  : 

«  Comose  je  aais  qi}ie  ta  excelles  d«p%  ton  m,  (non  cheir  Dédale , 
«  et  que  tu  ne  le  cèdes  en  génie  qu'àTbembron  d*At)i.ènes.>  quW 
«  appelle  le  coryphée  des  cuisiniers,  me  voici  pour  te  payer  *  le 

*  «  satair^que  (u  m^ks  demandée  Je  ne  t'amène  que  pour  cela.  <» 

Sôtàdes ,  non  le  poète  de  Maronée  qui  a  écrit  les 
chansons  ioniques,  mais  le  poète  de  la  moyenne 
comédie  ^  feit  tenir  le  discotiTs  suivarit  à  Ùn  cûisi- 
nier,  dans  sa  pièce  intitulée  les  Recluses: 

«  D'abord  **,  me  donne^-on  dea8quiUe&?  je  les  fais  toiJtes  cuire 

•  •     •     •  ' 1-  -    ".   ..  .    I  «'n  !      )"  J  ..  .       ,  i 

quoiqu'endise Casaubon.  4idam ,  qui  l'écoute  trop  souvent,  i^en  est  Ibrt  mal 
tiré.  Je  «ne  néglige  que  quelques  finisses  leçons  des  manuscrits* 

*  Laissons  la  mesure,  que  les  copistes  ont  dérangée  ;ie  sens  est  clair.  ,^ 

**  Ceci  n'est  pas  le  récit  d'un  repas  fait,  comme  on  l!e  cru  :  c'est  un  cui« 
siniet  qui  dit  au  parfait  j  selon  le  style  attique ,  comment  on  doit  s'y  prendre 
pour  accommoder  les  difiiSiens  passons»  * 
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M  chni la  yoële.iSi  je  feç»it  on  gi!BiiA«Ueiiifl9tai«r^  'f^m  ^^pHkt. 

corps  c  iè  -ictte<n*éant  phiSigrand'olioie»  yo  Ict  mets 
«  bouillir»  M  jV  fais  «b  coulis  aux  mûres.  €ir  i'si  éeûoL  f;rM4es- 
4k  hures ide  glauques;  Je  lei  «en  pnopremciit  daMim  brgr^lat^  y 
«  ajoutadt  une  ilucê  feiie  mo  de  faHs'iieri»,  du  <;ninin*  du 
«  sel,  de  Ileau  et  de  l'hidle^  Ai-je- ennfiie  «cbalè  un  trte*be(ia 
«  Uihm»F  )e  le  ferai  bouillir  dans  de  la  saumiine  avec  des  fines 
«f  herbes»  et  ce  sera  un  friànd  morceau;  mais  je  ae  leiStorvirai  *, 
*t  qu'après  tous  les  rôiis  qui  sont  en  bfoche.  Ai-je  eu  au HflTChéfda 
*t  beaux  surmulets,  de  belles  grives  de  mer?  je  les  jette  tout  sim- 
«  plemcnt  sur  la  braise,  et  j'ajoute  de  l'orii^an  à  la  saumure  grasst  •  ' 
«<  qui  en  fait  la  siiuce.  M'a-t-on  remis  des  sèches,  des  calmars? 
«<  comme  le  calmar  est  un  fort  joli  plat  avec  une  sauce  friande**, 
«  de  même  que  les  ailerons  de  la  sèciie ,  snnplcmcnt  rôtis,  j'y 
«  approprie  un  coulis  bien  relevé,  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 
«  Nous  avons  ensuite  l'hcpsete  :  je  mets  là-dessus  une  petite  sauce 
«  grasse  aigrelette.  Ai-je  d'ailleurs  acheté  un  gros  congre?  je  le 
M  f^is  cuire  entre  deut  platt  ^ps.^  saumure  la  plus  piquante. 
«  Quant  k  ces  petits  goujons  et  à  tout  ce  fretin  saxatilc,  je  vous 
«•en  ôte  les  têtes,  je  roule  tout  cela  ***  dans  un  peu  de  farine ,  '  I 
«  et  |e.Je  fais«6tir«èmm«*^**ict  .ig(ullei^  Si.  j'ai  un  boniton 

•  Adam 'lit  .tpès>bien:  .  ,  . 

.       ^podous  hos'  esiiti  ep'  oèeiMsinoptnna. 
*♦  Teate,  oonthjleumenee  :  mot  qui  désigne  tout  apprêt  très  rechercha 
Cest  ici  une  sauce  analcKgMe    celle  qu'on  fait  dans  nos  ports  pour  manger 
bsèche  :  du.beiirrft,  ou ^  Jluiile,  dw appétits,  oignais,  çiM^^  vj- 
oaigre«cut«  .\.    ■  •      .»  , 

Je  suppose/7tfitt/te^  Ou  HtuHt,  iwéc  tas.ilifceipi*te»».|loar  ûire 
et  levers.         •.•  .i:  i! ;     '  •  ,  ...   '  •  /,      • .    .  - 

Lisez,  avec  mes  manuscrits,  icen  auietn  hodonj  de  la  mêruG  ma- 
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«r  seul ,  et  que  ce  toit  une  belle  pièce  ,  d^abord  je  l'imbibe  bien 
•r  d'huile ,  et  je  le  saupoudre  d'orig^  :  puis  je  vous  l'enveloppe  *  de  ] 
«  feuilles  de  figuier,  et  je  U  mets  soui  une  cendfc  chaude  épaine, 
tr  comme  on  fimut  un  tison.  Si  j'ai  en  même  temps  une  aphye 

•  k  servir,  un  cyadie  d'eau  que  j*y  verse  suflfo  pour  la  cuire  :  je 
«r  hache  alors  quantité  de  finm  herbes,  et  fy  veise  encore  plus 
«  dliuile,  quand  la  cruche  liendroit  même  deux  cotyles.  Enfin» 
«  que  dire  de  plus?  voitti  tout  le  mystère  de  notre  ait*  Il  ne  fiiut 
4k  ni  recettes»  ni  commentaim^  » 

MaU  en  voilà  assez  sur  les  cuisii^iers.  Disons  quelque 

chose  de  particulier  au  congre. 

Cohgre. 

•  'I  .      .  • 
Archestrate  raconte ,  dans  ce  passage  de  sa  Gas- 
tronomie^ dans  quelles  contrées  il  faut  acheter  chaque 
partie  de  ce  poisson: 

«  Mon  cher,  tu  auras  à  Sicyone  la  tête  d'un  ooogpv  gras,'  Ibrt» 

niirt  que ,  etc.  S'il  n'y  avoit que  Ittn  hodon ,  ce  seroit,  jèftnt  Pusage  ,  ou 
bien  comme  il  faut»  Ceci  confirme  le  sens  que  j'ai  donné  k  cette  eiptct- 
siôn ,  liv.  a. 

.  *  Je  trouve  ici  dans  mes  manuscrits,  haUa  keladioo  d,,  sans  doute  pour 
hmiaa*  heL  4/.^  ce  qui  parott  ètrele  vrai  texte;  car  heUeesa,  ou  keiifsa, 
est  de  trop  ici  »  puisque  ce  seroit  le  synonyme  Jtesymganoosa,  Il  fiiut  donc 
traduite:  je  llmbibe  bien  dliuile  et  de  sel;  ensuite,  je  hi saupoudre  d'ori- 
gan, et  je  l'enveloppe  de  feuilles  de  figuier,  pour  la  mettre  sous,  etc. 

**  Mettez  un  point  avant /o(|^,  dans  le  grec. 
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tr  grand,  et  tous  ses  intestins  :  ensuite  fais-la  bouillir  long-temps 
«  dans  de  la  saumure ,  après  ravoir  enveloppée  d'herbes  fines.  » 

Parlant  après  cela  des  diflfërens  parages  de  Fltalie , 
cet  élégant  voyageur  dit  : 

«  On  y  prend  auM  «fcuellent  congre,  et  qui  l'emporte  autant 
«  mr  les  aatretpoiaoot»  que  le  thon  le  plus  gras  Mir  let  ooradàt, 
«  {loîtMMis  fort  méprinblei.  » 

Alexis  dit^  dans  ses  Sepi  demnt  Thèbes  : 

«r  Des  trônons  de  congre  cm  amoncelés»  et  chargés  de  graisse.  « 

Arcliédicus  introduit,  dans  son  Trésor  y  un  cuisinier 
qui  parle  d*un  repas  qu  il  a  fait. 

«  Un  glaucisque  de  trois  dragmes;  une  tête  de  congre,  et  les  mor- 
«  ceaux  les  plus  près  de  la  tête,  cinq  autres dragmes.  Ô!  déplorable 
m  vie!  Acheter  des  cols  pour  une  dragme!  Oui,  j'en  jure  par  le 
««  soleil  ;  s'il  m'étoit  possible  de  prendre  ailleurs ,  ou  d'acheter 
«  au  moins  un  autre  col,  j'aurois  pendu  celui  que  j'ai  avant  d'ap- 
«r  porter  cela  ici  :  non  ,  jamais  personne  n'a  eu  un  service  plus 
«  pénible  que  le  mien.  En  achetant  beaucoup  de  choses  et  fort 
«  cher,  et  prenant  au  marché  ce  qu'il  y  a  de  mieux ,  je  me  raine  : 
«  car  ce  sont  eux  qui  dévorent  tout.  Mais  j*ai  beau  me  dire  tout 
«r  cela  à  moi-même,  ils  ^en  moquent.  Hélâs!  combien  de  vin  ne 
«  voità-t-il  pas  4  terrel  » 

Chap.  XII.  Ciien  de  mer. 

Icésius ,  dans  son  Traité  des  Substances  alimen^ 
iairesj  dit  que  les  meilleurs  et  les  plus  tendres  des 
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chiens  de  mer  sont  ceux  qu'on  surnomme  asiéries 
ou  étoilés     Aristote  dit  qu  il  y  a  plusieurs  espèces 
<de  ce  poisson,  comme,  lV/a7;/////as  ou  épineux 
celui  à  peau  lisse»  le  bigarré»  'lé  scymus^  ïabpeciu^ 
(  et  la  lime  ). 

Dorion  dit,  dans  son  Traiié  des  Poissons ,  que 
le  renard  a  une  nageoire  près  de  lanus,  et  n*en  a 
pas  sur  lepine  du  dos.  '       '  *  '  * 

Aristote  dit»  au  liv.  ô  ***  des  Parties  des  Animaux^ 
que  le  centrine  est  une  des  espèces  de  chien  de  mer, 
de  même  que  le  nooùdaaos        Ëpsenète  le  nomme 

*  Il  a  ce  nom  des  taches  blanches  rondes,  ou  en  forme  d'étoiles  «  dont 
sa  peau  esl  marquée.  C'est  en  iraocois  le  lentillat. 

**  Athénée  cite  ici  un  texte  d'Aristote  que  nous  n'avons  plus.  Voici  les 
noms  françoîs  de  ces  poissons,  selon  fordre  oîi  ils  sont  ici.  L'aguillat»  l'émi- 
sole,  le  lentillat,  la  roussette,  le  renard  marin.  Qiiant  au  mot  lime^  il  ne 
peut  être  ici  d*Àristoie  :  mon  manuscrit  B  ne  lie  porte  pas  ;  ainsi  c'est  à  tort 
que  Oesner  y  su^pléoit  le  mot  zygcenc^  marteau,  ou  poiston  juiC  Je  n'en- 
trerai dans  'a\icun  détail  .sur  tjes  chiens  de  mer.  Cyprian  »  p.  a5j5i  •  se^. ,  et 
M.  Camiis,  tom.  s,  ont  bien  rempli  cette  tâche  :  on  les  consultera;  mais 
Cyprian  est  beaucoup  plus  intérenant. 

***  Fausse  citation,  continuée  pac  la  suite  comme  j'en  ai  prévenu.  On 
trouvera  dans  M.  Camus  et  Cyprian  les  passages  indiqués. 

Le  noondanos  teroit  le  wAatKXtk-bossu ,  gibbosus  j  dont  on  verra 
la  figure  dans  Jonston  :  le  mot  grec  indiqne  son  do»  relevé  en  boise  pomtue. 
Voyez  Jonston,  tâb.  i3,  n*.  a.  *  * 
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^inoolidees ^  dans  son  Art  dUissaisonner,  Suivant  lui, 
le  cenlrine  est  plus  mauvais  à  manger,  et  dune 
odeur  fétide  :  on  le  distingue  par  Téplne  *  qu'il  a 
près  de  la  première  nageoire  ,  ce  que  n  ont  pc|S 
ceux  des  espèces  analogues  :  d»lleurs,  ces  poissons 
n'ont  ni  matière  sébacée ,  ni  graisse  ,  parce  qu'ils 
sont  cartilagineux.  11  est  particulier  à  laeantbias 
d'avoir  le  cœur  pentagone',  mais  le  chien  de  mer 
/  igalf^us)  fait  tout  au  plus  trois  petits  chaque  fois» 
et  lorsqu  ijs  sont  nés ,  il  les  reçoit  encore  par  la 
bouche  *** ,  et  les  rejette  dehors  à  son  gré.  L'astérias 
et  falopécie  sont  particulièrement  ceux  qui  peuvent 
faire  ce  manège,  im[)ratical)lc  pour  les  autres  espèces, 
à  cause  des  aspérités  de  leur  superficie. 

Archestrate ,  cet  homme  qui  a  mené  la  vie  d'un 
Sardanapale,  parlant  du  chien  de  mer  des  environs 
de  Rhodes ,  pense  que  c'est  le  même  poisson  que 
celui  que  les  Romains  appellent  accipcnser  (  estur- 
geon), et  qu'on  sert  couronné  de  guirlandes  au  son 


*  C'est  de  cette  épine  qu'il  a  eu  le  mot  cenlrine,  <;ofiiine pùjuant.  Voyez, 
•ur  ce  chien  de  mer,  Cyprian,  p.  ^9»,  §  26rj, 

**  Les  détails  de  Cypriao  sur  ce  poisson  méritent  d'ctre  lus  avec  attentipn. 

Voyez  Cyprian  sur  oe  &it  >  p.  «565. 
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des  flûtes  :  ceux  qui  le  servent  ayant  aussi  des  cou* 

ronnes^.mais  ce  poisson-ci  est  plus  petit»  a  le  museau 
plus  alongé ,  et  la  forme  du  corps  plus  triangulaire 
que  ceux-là.  D  ailleurs,  le  moins  cher,  et  le  plus  petit 
des  chiens  de  mer  de  Rhodes  *  ne  se  vend  pas  moins 
de  mille  dragmes  attiques.  Âppion  le  grammairien  » 
dit^  dans  son  ouvrage  sur  la  volupté  d'Apicius  »  que 
\Qccipenser^%i\!t  poisson  qu*on  nomme  eUops**  ;  mais 
Archestrate,  parlant, à  ses  amis ,  àugakusàe  Rhodes ^ 
leur  donne  ce  conseil,  du  ton  d*une  amitié  paternelle: 

•r  Si  l'on  ne  veut  pas  te  vendre ,  à  Rhodes,  un  gàUus-renard ,  que 
•r  les  Syracusaiosappelleot  chitn gr<is ,^vtt\t  de  force,  quand 
«  tu  devrais  mourir;  et  eosuite  touffire  ce  qui  «en  décidé  à  toa 
«  sujet.  »  , 

Lyncée  rappelle  aussi  ses  vers  dans  son  Épure  à 
Diagoras ,  et  dit  que  le  poète  engage  avec  raisoii 

*  Voyez.  Nonnius ,  de  Bsu  piseium  ^  ch.  so  »  sur  ce  chien  de  mer»  «jne 
les  uns  disent  être  VtUopeeie,  ou  le  chien-renard ,  ou  lecAien  des  Syra- 
cusains.  Conférez  Cyprian  »  p.  À56a;  et  Jonslon,  tab.  24  >  n^  i  ;  nine  et  St> 
Eustathe  1  dans  son  Hexaéméfon  >  p.  a^i  t  disent  que  ce  poisson  saute  à  la  Ifgpe 
pour  la  couper,  lorsqu'il  est  pris  k  rbame^;.  mais  Léo  Allaiius  observe 
qu'Élien  dit  qu'il  vomit ,  et  retourne  ses  intestins  pour  en  détacher  l'hameçon  : 
voyez  Hexaém.  »  notes  ,  p.  108. 

VEllops  j  selon  quelques  écrivains ,  parolt  être  analogue  4  Tanthias» 
et  peut-être  le  même.  Il  en  sera  parlé  plus  loin. 

à 
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à  prendre  par  force  l'objet  de  ses  désirs ,  lorsquon 
ne  peut  en  compter  le  prix.  En  effet,  dit-il ,  je  sais 
que  Thésée ,  qui  étoit  un  homme  honnête  * ,  ravit 
à  Tlépolème  un  de  ces  mêmes  poissons  qui!  lui 
refusoit  ** ,  après  le  lui  avoir  promis. 

Timoclès  dit,  dans  sa  pièce  intitulée  ï Anneau^ 

«  Des  chiens  de  mer,  des  raies,  et  toutes  les  espèces  que  Vàa 
«  apprête  avec  un  coulis  aigrelet.  » 

Ëpicharme  dit  dans  ses  noces  dHébé: 

«  Des  scorpènes  bigarrés ,  des  lésards  ***  et  de  gras  glauques,  » 

On  lit  dans  \ HaUeulicjue  de  Numénius  : 

«  L'byoca,  le  callichthys.»  ou  le  chromis;  mais  une  autre  fois 
•f  Forphe,  ou  U  f^u^ue  qui  va  et  vient  dans  les  algues 
m  brillantes  (  ou  silencieuses  ).  •  . 

*  Texte ,pankmj'kena£,rmunTtsse,Connf  pairticxihcre  liux  Attiquesqui 
négligent  souvent  les  augmens.  Aristophane  en  présente  de  fiéquens  exemples. 

**  Je  lis  mee  panuchontos,  non  exfùbente, 

***  J'ai  déjà  dit  deux  mots  de  ce  poisson,  dont  j'ai  rendu  le  nom  au  teite: 
sauras ,  espèce  de  maquereau. 

Je  conserve  le  mot  original.  J*ai  dit  plus  haut  deux  mots  de  sa  cou- 
leur. On  l'a  nommé  derbio.  Quant  à  Xhjcca,  c'est  la  julidc»  ou  ginUe  ^ 
selon  quelques-uns.  Mais  Nonnius  prend  aussi  Vkykk^  pour  un  des  noms  de 
Vesturgeon,c\i,  33.  Il  a  été  parlédu  ctf/ZicA/A^j^ voyez  Jinn.  J7.  on.  §  i5o, 
li*.  i3.  Le  ehmmis  est  une  espèce  de  spmn  comme  Vorplie*  Yoyea  sur  le 
glmiquÊ,  Cyprian,  p.  «374;  M.  Camus,  ta;  Unn.  %  146,  n.  5. 

Tome  ///•  I 
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Archestrate  écrit,  en  louant  la  hure  du  glauque: 

«  Mais  achète-moi  une  bore  de  glauque  dans  Olyntfae  et  k  Mégare  ; 
«  car  OD  le  prend  excellent  dans  let  fimdi  bourbeux  eoufeiti 

a  d'herbes.  »♦ 

Antiphane  dit,  dans  son  Berger: 

1  L'anguille  de  Béotie ,  la  moule  du  Pont ,  les  thons  de  Mégare  *  , 
«  les  mendolesde  Caryste»  les  pagres  d'Érétrie»  les  langoustes  de 
«(  Scyros.» 

Le  même  écrit,  dans  sa  Philoolis: 

41  Ainsi  fais  bouillir  ce  petiÈ  ghmque^  selon  l'usage  :  tu  r6tv 
«  ras  ce  petit  loup  tout  entier.  Quant  au  diien  de  mer,  tu  1è 
«  mettras  sur  un  coulis.  Saupoudre  de  sel  et  d*origan  la  petite 
«r  anguille.  Pour  le  congre  »  qu'il  soit  cuit  dans  l'eau,  de  même 
«  que  la  raie  avec  des  herbes.  Voici  on  tronçon  de  thon;  tu  le 
«  feras  rôtir ,  de  même  que  la  viande  de  chevreau ,  et  des  deux 
«  côtés  ***  également  :  &rcis  ce  muge  avec  une  rate.  » 

Eubule  dit ,  dans  son  KampyUon  : 

«  Elle  porte  un  beau  plat  de  ceglauçue  marin  •  et  un  excellent 
«  loup  bouilli  dans  de  la  saumure ,  un  boniton  » 

*  Lisez  les  giauçues  de  Mégare  ;  autrement  ce  passage  est  inutile. 

Je  lis  ihesihai  :  en  général»  le  sens  de  ce  passage  est  assez  obscur. 

Je  lis  eis  ta*nantia,  pour  avoir  un  sens,  et  faire  le  vers.  Ce  qui  suit 
n'a  pas  de  sens  :  je  le  traduis»  pour  ne  rien  laisser.  Le  passage  est  tronqué, 
ou  |ms  incomplet. 

****  Je  lis  amian  pour  mian.  Ce  passage  obscur  n'est  cité  que  pour  amener 
le  mot  glauque. 
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Oa  lit  dans  la  pièce  d^Anaxandride,  intitulée  Nérée: 

«  Celui  qui  a  imaginé  le  premier  de  lenrir  une  magnifique  hure 
«  de  i^au^ue,  détaclièe  du  rette,  le  corps  d'un  eiceUent  thon ,  et 
m  tous  les  autres  altmens  qu'on  tire  des  ondes  de  la  mer ,  est  sans 
«  doute  Nérée,  qui  fait  sa  résidence  dans  tous  ces  lieux.  » 

Amphis  écrit,  dans  ses  Sepi  devant  Thèbes: 

«  Mais  des  glauques  entiers,  et  des  roorceaui  bien  charnus  déta-  * 
«  chés  des  hures,  t» 

On  lit  dans  son  Philélaire: 

«  Avoir  devant  soi  proprement  accommodée  une  petite  anguille» 
«  avec  une  hure  *  de  petit  glauque  et  des  tronçons  de  loupu  » 

Antiphane  Temporte  sur  le  friand  Archestrate  dans 
son  Cyclope ,  disant  : 

«  Qu'on  nous  serve  un  surmulet  d'Hy mette ,  une  torpille  cuite  entre 
«  deux  plats,  une  perche  fendue,  un  calmar  &rci«  un  synodon  rôti , 
«  les  hauts  trompons  d  un  glauque ,  la  tête  d'un  congre,  le  ventre  d'un 
«  diable  de  mer,  les  iles  d'un  thon  ,  le  dos  d'une  raie,  les  lombes 
«  d'un  surmulet ,  desplies»  des  grives  t  des  mendoles,  dessquiUes,du 
«  muge  >  de  la  tenche,  et  qu*il  ne  manque  rien  de  tout  ceci.  » 

Nausicrate  écrit ,  dans  ses  Filoles  : 

«  A.  Il  y  en  a  deux  **»  dit*il  >  tendres  et  beaux,  de  celui  qui  s'est 
«  déjà  montré  plusieurs  fois  aux  pilotes  dans  le  vaste  sein  des 
«  ondes,  et  qui,  dit-on,  prédit  aux  hommes  le  mal  qui  va  leur 
m  arriver.  B.  Tu  veux  dire  le  glauque?  A.  Tu  l'as  deviné.  » 

*  Je  lis  Aephalaion, 

**  3t  suis  la  lettre  de  ce  passage  isolé. 

lij 
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Théocly te  de  Méthymne  dit ,  dans  ses  vers  bac- 
chiques^ que  GkuwuSi  <lieu  marin,  étoit  pris  d*ainour 
pour  Ariad ne  ^  lorsque  Bacchus  enleva  cette  femme 
dans  nie  de  Die  *»  et  que  Bacchus,  s  étant  saisi 
de  lui ,  le  lia  avec  des  sarmens  ;  mais  que  1  ayant 

délié  sur  les  prières  qu  il  lui  lit,  Glaucus  lui  dit  ceci  : 
•  _  . 

«  Il  est  une  ville  nommt-e  Anthédon  sur  les  côtes  de  la  mer,  en 

«f  face  (i'Eubc  e ,  près  des  courans  de  l'Euripe  :  c'est  de  ce  lieu 
»  que  je  tire  mon  origine,  et  Kopée  est  celui  à  qui  je  dois  la 
«t  naissance.  » 

Promathidas  d'Héraclée ,  dans  ses  Hcmiambes  ^  fait 
descendre  Giaucus  de  Polybe ,  fils  de  Mercure  et 
d'Eubée,  fille  de  Larymnus;  mais  Mnaséas  dit,  liv.  3 
de  ses  histoires  d'Europe ^  que  Giaucus  descendoit 
d*Ânthédon  **  et  d*Alcyone.  Qu  étant  marin  et  devenu 
grand  nageur ,  il  fut  surnommé  Ponlîus  (  marin  )  ; 
mais  qu'ayant  enlevé  Symée ,  sœur  dialyse  et  de 
Dotis ,  il  passa  par  mer  en  Asie  ,  de-là  dans  une 
ile  voisine  et  déserte  où  il  iixa  son  séjour,  et  quîl 


*  Isie  de  la  mer  Égée,  oii  Thésée  avoit  abandonné  Ariadne.  II  y  avoit 
plusieurs  Iles  et  villes  de  ce  nom.  C'est  de  celle-ci  que  parle  Ovide  »  MétO' 

Il  faut  conférer  les  trois  articles  qu*Eudode ,  publiée  par  M.  de  Vil- 
loison ,  à  Venise,  donne  sur  ce  dont  il  s*agit  ici ,  p.  97 ,  seq. 
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l'appela  ïile  Symée^  du  nom  de  cette  femme.  Euan- 
thès,  le  poète  épique,  dit,  dans  son  Hymne  en 
rhonneur  de  Glaucus ,  que  celui-ci  étoit  fils  de 
Neptune  et  d*une  Nayade  :  que  pris  d  une  belle 
passion  pour  Ariadne,  il  jouit  de  ses  faveurs  lors- 
quelle  avoit  été  abandonnée  par  Thésée.  Aristote 
Tat;onte,  dans  sa  République  de  Dëlos,  que  Glaucus 
s  étant  fixé  dans  cette  ile-ci  avec  les  Néréides ,  pré- 
disoit  lavenir  aux  dieux. 

Posis  de  Magnésie  dit ,  dans  son  Amazonide , 
lîv.  3 ,  que  Glaucus  fut  le  constructeur  du  vaisseau 
argo ,  et  y  servît  de  pilote  ;  et  que  dans  le  combat 
que  Jason  eut  à  soutenir  avec  les  Tjrrhéniens, 
Glaucus  eut  seul  le  bonheur  de  netre  pas  blessé; 
mais  que  pour  se  rendre  à  la  volonté  de  Jupiter, 
il  parut  dans  le  fond  des  mers ,  devint  ainsi  dieu 
marin ,  et  ne  fut  aperçu  que  de  Jason.  Nicanor 
de  Cyrène  dit,  dans  son  Trailé  sur  les  cAangemens 
de  noms^  que  Mélicerte  prit  le  nom  de  Glaucus. 
Alexandre  TEtolien  raconte  ,  au  sujet  du  même  , 
dans  son  Pêcheur^  qu*il  se  précipita  dans  la  mer 
après  avoir  mangé  de  certaine  plante 

«  Que  la  terre  produit  sans  culture  au  printemps,  dans  les  ties 
«  fortunées»  en  laveur  du  suleii.  Cet  astre  donne  à  ses  chevaux 
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ff  celte  nourriture  agréable  qui  croît  dans  I4  forêt ,  afin  qu'ils 
«  achèvent  leur  course  journalière  satu  fatigue f  et  sans  ^lùis 
«  éprouvent  aucune  incommodité,  h 

iEschrîon  de  Samos  raconte  ce  qui  suit,  dans 
quelques-uns  de  ses  ïambes  : 

«  Giaucotle  marin  devînt  amoureux  dlfydiiée,  fille  de  Scyllui 
«  le  plongeur  de  Sicyone  *.  » 

Quant  à  Thcrbe  que  Glaucus  mangea,  et  moyennant 

laquelle  il  devint  immortel,  il  dit  particulièrement; 

«  Tu  trouvas  Vagrostis  **  des  dieux  »  que  Saturne  sema  lui* 
«  même.  » 

Nicandre  écrit,  liv.  3  de  ses  histoires  d'Europe*** , 
que  Glaucus  fut  aimé  de  Nirée.  Le  même  dit» 
dans  ses  histoires  à^Elolie^  liv.  i ,  que  ce  fut  Glaucus 
qui  instruisit  Apollon  à  rendre  des  v  oracles  :  que 

*  C'est  ici  une  ville  de  Thrace. 

Espèce  de  gramen  qui  produit  un  grain  noirâtre  :  gramen  daciylum. 
On  le  sème  en  quelques  contrées  de  l'Allemagne ,  et  on  l'emploie  comme  \» 
millet  et  le  riz.  On  l'a  aussi  nommé  mmna  eœlestis, 

***  Au  lieu  ^Europe j  Casaubon  veut  lire  méiamorpho^.  Il  est  vrai 
qu*Athénée  cite  deux  fois  ce»  métamorphoses,*  mais  Casaubon  pouvoit  voir 
le  liv.  %  de  Pouvrage  de  Nicandre  sur  VEuropCj  cité  par  le  Scholîaste^k- 
pollonius,  au  sujet  des  amours  de  la  Lune  et  d'Endymion ,  §  7  >  liv.  4  :  ain« 
je  lis  Euroopesj  comme  ce  Scholiaste ,  ou  Eitroopiaka ,  comme  Nicandre 
écrit  Ailoolihm. ,  etc.  M.  Bandint  note  aussi  \Eumpe  de  Nicandre ,  Préface 
de  son  édition,  et  observe  que  Siéphanus  en  cite  le  liv.  ;  au  mot  athoos. 
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Glaucus,  chassant  un  jour  sur  des  montagnes,  pour- 
suivit un  lièvre  sur  un  de  ces  monts  élevés  d*Ëtolie. 
Ayant  pris  cet  animal  qui  expiroit  de  fatigue,  il 
rapporta  près  d*une  fontaine,  et  l'essuya  avec  cer- 
taine herbe,  comme  il  se  refroidissoit  déjà.  Le  hèvre 
se  ranimant  par  la  vertu  *  de  cette  plante,  Glaucus 
voulut  en  éprouver  la  vertu  dont  il  étoit  témoin  ; 
rempli  dun  enthousiasme  divin,  à  lapproche  de 
rhiver,  il  se  précipita  dans  la  mer  selon  la  volonté 
de  Jupiter. 

Hédyle  de  Samos  **  ou  d'Athènes ,  dit  que  Glaucus , 
ayant  de  la  passion  pour  Mélicerte ,  se  jeta  dans 
la  mer;  mais  liédylée,  mère  de  ce  poète,  et  iille 
de  Mos(]uine,  Athéniène,  qui  fit  des  vers  iambîques, 
raconte  que  Glaucus  étaut  au^oureux  de  Scylla,  se 
rendit  dans  son  Antre: 

m  Apportant  en  présens  dt*s  conques  prises  &  la  pierre  rou^^  OU 
«  idet  petits  d-Âicyoo  qui  n'avoient  pas  encoie  de  plumes  *  pour  * 


*  Suivant  Eudocie,  citée  plus  haut,  c'est  uo  poissoo  mort  que  Glauctif 
jeta  sur  celte  herbe  par  la  vertu  de  laquelle  il  se  ranima.  11  en  fit  irpreuve 
sur  lui-même  ,  et  devint  ûnmorte).,  Or,  cette  herbe  merveilleuse  est  la 
gnmdc  Joubmrèe  ^  ou  sem^  vfmm, 

**  Je  lis  IléJyle  avec  le  manuscrit  A  et  l'Épitome.  Lautre»  B,  porte 
Hédj logos  par  erreur. 


ya        Banquet  des  Savans, 

«  servir  d'amusement  k  cette  nymphe,  qui  ne  vouloit  p;is  *  l'en- 
«  tendre.  Une  jeune  Sirène  du  voisinage  eut  pitié  de  ses  larmes  : 
«  car  il  passoit  h  la  nage  le  long  de  celte  côte,  et  dans  les  lieu* 
«r  voisins  de  l'Etna.  » 

Chap.  XIII.  Gnapheus,  Foulon. 

Dorion  dit  qu  on  peut  enlever  toute  saleté  avec 

la  décoction  du  foulon.  Epéenète  parle  aussi  de 
ce  poisson     dans  son  Art  d'assaisonner. 

Anguilles* 

Épicharme  fait  mention  des  anguilles  de  mer 
dans  ses  Muses.  Dorion  »  parlant  des  anguilles  du 
lac  Copafs ,  ne  les  nomnre  c]u  avec  éloge.  Elles 
deviennent  extrêmement  grandes.  C'est  pourquoi, 
si  Ton  en  croit  ce  que  dit  Agatharcide,  dans  le 
liv.  6  de  ses  histoires  d  Europe ,  les  Béotiens  cou- 
ronnent les  grandes  anguilles  de  ce  lac,  comme 
des  victimes ,  et  y  posant  les  gâteaux  sacrés ,  les 
immolent  aux  dieux  en  faisant  des  prières.  Un  étranger 

  • 

*  DyspistQS  dam  mes  mamiicriis,  rapporté  &  Glaucut,  en  lisant  éfif^ 
'100.  Ce  mot  se  dit,  tant  de  celui  qui  ne  peut  se  dire  croire  ;  que  de  celui 
qii'on  ne  peut  persuader.  Par  pierre  rouge  eDtend>t-il  le  rocher  de  ScjUat 

**  C'est  une  cqpèoe  de  nie»  ainsi  nommée  de  la  fiirme  et  de  la  position 
de  ses  épines. 

ne 
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ne  sachant  que  penser  de  cette  espèce  d'offrande 
extraordinaire ,  en  demanda  la  raison  :  «  Je  ne  puis 
vous  la  dire  ,  répondit  un  Béotien  ;  tout  ce  que 
je  sais^  cest  qu'il  faut  observer  les  usages  des 
ancêtres ,  et  quil  ne  convient  à  personne  de  vouloir 
en  rendre  raison.  » 

Mais  il  ne  faut  pas  être  étonné  quils  immolent 
des  anguilles  pour  victimes  ,  puisqu'Antigone  de 
Caryste  dit»  dans  son  Trailé  de  la  Diction  que 
les  pêcheurs  qui  oflTrent  des  sacrifices  à  Neptune 
lors  de  la  pèche  du  Thon  ,  lui  en  immolent  ;  ce 
sacrifice ,  dit-il ,  s'appelle  Tkynnée,  Chez  les  Phasé» 
lites,  on  offre  même  en  sacrifice  des  salines.  Voiei 
ce  quHéropyte  dit  à  ce  sujet ,  dans  son  ouvrage 
sur  ks  Limites  de  Colophone^  à  lendroit  où  il  parle 
de  la  fondation  de  cette  ville  :  «  Lacius ,  celui  qui 
y  amena  une  colonie ,  donna  pour  prix  du  terrain  » 
à  un  berger  nommé  Cylabras,  qui  paissoit  les  brebis, 
des  salines ,  selon  la  demande  que  ce  berger  lui 
en  avoît  faite;  car  Lacius  lui  avoit  proposé,  pour 
acquérir  la  propriété  du  lieu,  ou  de  la  farine,  ou 
du  sel   ,  ou  des  salines  ;  mais  Cylabras  accepta  des 

*  Je  lis  hatata  ,  comme  on  Vb  indiqué.  Les  copistes  ont  écrit  Aatùa  , 
selon  la  terminaison  du  mot  alphita  prî'cédent. 

Tome  m.  K 
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salines.  Voilà  pourquoi  les  Phasélites  font  encore 
tous  les  ans  une  offrande  de  salines  à  Cylabras. 

Mais  Philostephanus  rapporte  ainsi  ia  chose  dans 
le  liv.  1  ,  de  son  ouvrage  concernant  les  villes 
iliAsie  :  «  Lacius ,  que  quelques-uns  font  Lindiea  et 
frère  d'Antîphème ,  fondateur  de  Géla ,  fut  envoyé 
par  Mopsus  ,  avec  certain  nombre  de  personnes  * ,  à 
Phasélis ,  selon  un  oracle  de  Mantoo ,  femme  de 
Mopsus;  mais  les  proues  des  vaisseaux  s  étant  entre- 
heurtées près  des  iles  Chélidoniènes  se  brisèrent  « 
et  ceux  qui  étolent  avec  lui  né  purent  aborder  que 
de  nuit,  vu  le  retard  que  cela  leur  causa.  On  dit 
qu  alors  il  acheta  le  terrain  où  est  actuellement  cette 
,  ville,  d'un  nommé  Cjlabras,  selon  l'oracle  deMantoo, 
et  qu  il  donna  des  salines  en  paiement.  Voila  pouiiquoi 
les  Phasélites  offrent  tous  les  ans  des  salines  à 
Cj'labras,  quils  honorent  comme  un  héros. 

Jcésius,  parlant  des  anguilles  dans  son  Traiiédes 
substances  alimenlaires y  dit  quelles  ont  le  meilleur 
suc  de  tous  les  poissons,  et  remportent  presque 
sur  tous  pour  la  facilité  de  la  digestion.  En  effet, 
elles  remplissent  bien^  et  nourrissent  beaucoup.  Il 


*  Cest'à-dîrc,  pour  fonder  Phaiélif  à  l'eiidroU  où  elle  exista. 
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range  les  anguilles  de  Macédoine  parmi  les  salines. 

Selon  Âristote  >  les  anguilles  aiment  l'eau  la  plus 
pure  :  voilà  pourquoi  ceux  qui  en  nourrissent  leur 
en  donnent  de  pareille  ;  autrement  elles  périssent 
suffoquées  dans  un  fond  bourbeux  :  cest  pour  cette 
raison  que  ceux  qui  en  pèchent  troublent  l'eau,  et  les 
étoufleiit  par  ce  moj  en.  Comme  elles  ont  les  ouïes 
très-délicates,  la  bourbe  en  obstrue  bientôt  tous  les 
pores: aussi  sont-elles suUbquées  lorsque  l'eau  est  vio- 
lemment agitée  par  quelque  tempête.  Elles  s  entor- 
tillent mutuellement  pour  s'accoupler;  à  la  suite 
de  cette  coalition^  elles  répandent  une  liqueur  vis- 
queuse sur  la  vase  *  ^  d*où  résulte  la  propagation 
de  leur  espèce.  Ceux  qui  élèvent  des  anguilles  disent 
quelles  vont  paître  la  nuit^  mais  que  de  jour  elles 
demeurent  immobiles  dans  la  vase  :  elles  vivent 
tout  au  plus  huit  ans 

Aristote  ajoute  ailleurs  quelles  ne  sont  ni  ovi* 
pares,  ni  vivipares,  quelles  ne  naissent  pas  non  plus 

*  Je  lirais  volontiers  ici  ù/^on  mm  en  tee  ilji ,  qui  fermente  danv  la 
vase ,  etc.  Au  reste,  cette  idée  sur  la  génération  purement  spermatique  deg 
anguilles,  n'est  plus  dans  ce  cpii  nous  reste  d*Aristote.  Voyez,  iui  la  j^cné- 
ration  des  anguilles,  Cyprian ,  p.  2611  :  ses  détails  sont  intéressans. 

**  Ari8t.t  Hist»  tmim,,  liv.  8*  ch.  2. 

Kij 
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d  accouplement^  mais  du  résultat  d'une  fermentation 
putride  *  qui  se  lait  dans  la  vase,  comme  on  le 
dit  au  sujet  des  vers  qu  on  appelle  entrailles  **  de  la 
terre.  C'est  pourquoi  Homère,  distinguant  la  nature 
des  poissons,  a  dit  : 

u  Les  an;^ui!lw***  et  les  poissons  en  souffrent  horriblement  dans 
«r  les  gouiïres.  .*» 

•  Casaubon  a  reproché  à  notre  auteur  d'avoir  altéré  ici  le  texte  d'Aris- 
tote.  M.  Camus  trouve  le  reproche  bien  fondé;  mais  il  falloit  faire  attention 
aux  termes.  Athénée  parle  de  la  génération,  /'//  primo  actu  j  et  Arislote ,  in 
secundo.  Il  a  donc  raison  de  dire  «^iic  les  anguilles,  selon  Aristote,  viennent 
d'une  fermentation  putride,  puisque  c'est  h  cette  fermentation  que  sont  dus 
les  vermisseaux  dans  lesquels  sont  contenues  les  anguilles,  comme  il  s'ex- 
plitjue,  de  Générât. j  liv.  3,ch.  1 1  >  p.  l3oo ,  édit.  8°.  «Spy.  Je  ne  parlerai 
pas  de  \a  gcncralion  spontanée.  M.  Camus  a  traité  cet  article  un  peu  trop 
superficiellement.  L'exemple  qu'il  prend  de  (>icéron  ,  et  qui  a  été  répété 
mille  fois,  est  bien  peu  de  chose ,  ou  plutôt  un  grand  défaut  de  jugement 
qu'on  peut  passer  au  siècle  de  Cicéroo  »  dénué  des  coonuissaocct  que  nous 
avons  aufourd'hui ,  et  qui  ne  fait  rien  contre  une  opinion  qui  a  toute  la 
nature  pour  preuve.  Cette  vérité  éternelle  avoit  paru  si  frappante  à  Saint 
Basile,  qu'il  dit,  dans  une  de  ses  Uomc/ies  me  VffexaémérOHj  qu'un  seul 
acte  de  la  volonté  du  premier  être  suffisoit  pour  que  la  matière  produisit  sans 
cesse  des  êtres  organisés  et  des  animaux  d'espèces  différentes ,  sans  l'accou* 
plement  du  mMe  et  de  la  femelle  ;  mais  je  ne  puis  entrer  ici  en  discussion, 

**  Le  mot  enêeroon  manque  dans  mon  manuscrit  B*  et  est  interlinéaire 
dans  le  manuscrit  A,  d'une  main  plus  récente. 

Iliade  21,  vers  353.  Les  naturalistes  s'accordent  aujourd'hui  avec 
Hom^re ,  et  distinguent,  des  poissons,  l'anguille,  qu'ils  rangent  parmi  les  sei^ 
pens  d'eau. 
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Certain  Épicurien ,  Eikadlste  *  ,  qui  étoit  du 
nombre  de  nos  convives,  voyant  qu'on  sèrvoit  une 
anguille  :  oh  !  voilà,  dit-il,  XBclène  des  repas  i  jeu 
serai  donc  le  Pâris.  Personne  n  y  avoit  encore  porté 
la  main  lorsqu'il  la  saisit,  et  leva  tout  un  côté 
dans  la  longueur  de  larrête.  On  servit  ensuite  une 
galette  toute  brûlante,  dont  personne  n  osoit  toucher; 
mais  lui  disant  très-iiaut  : 

«  Cest  moi  qui  va  la  combattre,  eût -elle  les  mains  aussi  ar- 
«  dentés  que  du  feu,» 

y  |eta  précipitamment  les  mains,  la  dévora;  mais 
on  l'emporta  tout  brûlé.  Cynulque  dit  aussi-tôt  ; 
Voici  la  mouette  qu  on  emporte  du  champ  de  bataille 
du  gosier. 

Ârchestrate  parle  ainsi  de  languille  : 

«  Je  loue  toutes  sortes  d'anguilles ,  mais  celle  qu'on  prend  en 
«  face  de  Regio ,  dans  le  détroit ,  est  de  beaucoup  préfêrable. 
m  Mess^nien ,  tu  as  sur  tous  les  mortels  l'avantage  de  pouvoir  t*y 
«f  repaître  d'un  pareil  mets.  Cependant  celles  du  lac  Copaïs  et  du 
«r  Strymon  sont  ausbi  fort  renommées  pour  leur  excellente  qualité: 
•f  d'ailleurs,  elles  sont  fort  grandes  et  prodigieusement  grosses.  Quoi 
«  qu'il  en  soit,  celui  qui  flatte  le  plus  de  tous  les  mets  qu'on  peut 
*t  servir»  est  languille,  seul  poisson  qui  naturellement  est  stérile**.» 

*  Voyex  liv.  5,  cb«  i.  Hélène  indique  aussi  la  Muiéite,  Linn.  §.  1 19,  n.  i. 
Teite«  apjrrcenos,  Casaubon  croit,  d'après  Eusthate ,  que  ce  mot 
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Quant  à  la  pénuUicrm  de  ce  mot  dans  ces  cas  Qbli(jues  *, 
Homère  ayant  dit  par  j  : 

«  Les  anguilles  (^enc/ie/jres')  étoienc  dans  la  douipur ,  etc.  «t 

Archiloque  a  suivi  la  même  forme  dans  ce  vers: 

.  «t  Tu  as  reçu  plusieurs  anguilles  (^encheljras')  aveugles.  »» 

Mais  les  Atti(]ues,  comme  l'observe  'l'ryphoii ,  fléchis- 
sant les  cas  du  singulier  par^,  n*en  usent  pas  de  même 
au  pluriel,  comme  ils  devroienl  le  faire  ;  ainsi  Aristo- 
phane dit  à  i  accusatif  singulier,  dans  ses  Ac/iarnes: 

u  Mes  eiiians,  regardez  celte  grosse  anguille  {^encheljn).  » 

signifie  arêtes  ^  et  il  en  appelle-i  l'expérience  pour  preuve  du  contraire. 
IbdMtèblrrirThéopbraste,  deCmit  fflant,,  liv.  3,  ch.  a5,  H  aurott  vu 
<{\^apjrrtettos  et  aphoros  ou  sUrih ,  sont  synonymes.  AfiyntnUt,  dans  Théo- 
phraste ,  n'est  pas  Vépuisement  (Tune  glèbe ,  ou  iffœta  itna  ,  mats  la  privation 
de  tout  principe  végétatif.  Le  naturaliste  Grec  y  enseigne  comment  on  peut 
en  imprégner  la  terre.  Ce  mot  répond  donc  à  ce  (ju'Aristote  avoit  dit  plut 
haut  sur  la  production  de  l'anguille ,  qui  n*est»  selon  lui,  nivivipartj  ni 
ovipan,  etc.  J'explique  le  mot  par  un  exemple.  Lorsqu'on  plante  de  jeunes 
arbres,  on  &tt  une  fosse,  qifon  laisse  pendant  quelque  temps  ouverte  :  pour> 
quoi?  Pour  que  la  terre  ente  s'imprègne  des  principes  de  l'athmosphère, et 
les  fournisse  à  la  jeune  racine.  Or ,  cette  terre  nouvellement  ouverte ,  est 
proprement  apynenos  j  privée  de  principes  végétatifs,  et  c'est  en  la  laissant 
ainsi  qu'on  les  lui  donne, sans  quoi  l'arbre  y  mourroit  nécessairement. 

*  J'ajoute  ce  qui  est  en  italique  ,  pour  faire  mieux  saisir  les  détails  sui- 
vans,  mais  qu'on  peut  passer,  si  on  les  trouve  trc^  minutieux.  Cependant 
.  rien  n'étoit  petit  pour  les  Grecs  >  surtout  lorsqu'il  s'agissoit  de  leur  langue. 
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Il  dît  »  dans  ses  Lemniènes  : 

m  Une  anguille  (encAe/^i»)  de  Béotie.  » 

Cratlnus  écrit ,  dans  ses  Riches  : 

*t  Thon,  orphe»  glau^e,  anguille  (^encheljs^^  chien  de  mer.  ** 

Mais  au  pluriel  ils  s*ëcartent  d'Homère  ,  écrisfant  la 
pcnuUième  par  e.  Aristophane  écrit,  dans  .ses  Che- 
italien: 

m  Tu  aa  enuyé  ce  qui  arrive  à  ceux  <)ui  pèchent  det  anguilles 

«  (^eackeieisy.  » 

On  lit»  dans  ses  Nuées  retouchées: 

«  Imitant  rocs  figures  d'anguilles  (encAe/eooii}.  ^ 

Et  dans  ses  Guêpes  au  da/if  pluriel  (  ou  ablatif)  : 

«  Je  n*aime  ni  les  caies.  ni  les  anguilles  (cnchelesiy  m 

Et  9  dans  ses  Détalées  :■ 

«  Li«e  comme  une  uguille.  ». 

Strattis  écrit  ,  dans  ses  Fkuves: 

«  U  est  de  la  race  des  anguilles  {enchtUoon').  i* 

Simonide  a  dit ,  dans  ses  Ïambes  : 

m  C'est  comme  une  anguiUe*  Traitée  de  fine  buile  (emsftr^i.)  » 

*  11  est  encore  plus  dil&ciJe  de  la  tenir.  Voyez  JuniiiSyudf^i^.  Énum* 

m 
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Il  a  dit  à  laccusatiF:  . 

«»  Un  Héron  ayant  trouvé  un  balbuzard  qui  mangeott  UD«  an- 
m  ffùUe  du  Méandre*  la  lui  ravit  (^enchelyn^.  » 

Aristote  écrit  la  liiiale  par  / ,  dans  son  Traité  des 
parties  des  animaux ^  mais  on  voit  clairement»  par 
le  passage  suivant  d'Aristo[)hane ,  que  le  mot  enchelys^ 
anguille ,  est  pris  iUdys ,  vase  ou  bourbe ,  et  que  c  est 
pour  cette  raison  que  le  mot  enchelys  a  été  terminé 
par/. 

Voici  ce  qu  il  dit  y  dans  ses  Chevaliers  : 

i<  Tu  as  essuyé  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  pèchent  des  anguilles. 

«  (^cnchclcis^  :  lorsque  l'eau  de  l'étang  est  tranquille,  ils  ne 

«  prennent  rien  ;  mais  lorsqu'ils  remuent  et  troulilent  toute  la 

«  vase  ,  ils  prennent  quelque  chose  :  de  même  lu  trouves  ton  profàc 

«  lorsque  tu  as  troublé  toute  la  ville.  ^ 

Homère,  voulant  donc  montrer  que  le  feu  brûloit 
jusqu  au  fond  du  fleuve^  dit  : 

«  Les  anguilles  (eneheljcs  )  et  les  poissons  sentoient  une  douleur 
«  cuisante.  *» 

Mais  ce  sont  particulièrement  les  anguilles  quil 

nomme,  afin  de  faire  voir  que  cétoit  sur  tout  le 
fond  de  leau  qui  brûloit. 

Antîpfianè ,  se  moquant  des  Ëg}  ptiens ,  dit ,  dans 
son  Lycon  : 

<r  D'ailleurs*  ob  dit  que  les  Égyptiens  ont  de  Tesprit  :  car  ils  mettent 

«  Tanguille 
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«  I*aDguille  AU  même  rang  que  les  dieux.  En  eflfet,  PanguîHe  eit 
«  beaucoup  plus  précieuse  *  qiM  let  dieux ,  puisque  nous  pouvons 
«  toujours  jouir  de  leur  présence  en  allant  les  prier  ,  et  qu'il  ne 
«  nous  est  même  possible  de  flairer  des  anguilles  qu'en  payant 
«  au  moins  douze  dragmes»  et  même  plus  »  tant  cet  anitnal  est 
«r  sacré! 

Anaxandridc,  faisant  aussi  tomber  le  discours  sur  les 
Égj'ptiens,  dit,  dans  ses  Filles: 

«  Non  ,  je  ne  puis  me  joindre  à  loi  dans  celte  guerre  ;  nos  mœurs, 
«  nos  lois,  bien  loin  de  s'accorder  ensemble»  sont,  à  tous  égards, 
«  en  contradiction.  Tu  adores  un  bœuf;  moi  je  l'immole  aux  dieux; 
«  tu  crois  que  l'anguille  est  une  très*grande  divinité;  nous  autres, 
«  au  contraire»  nous  la  conndérons  comme  un  excellent  mets: 
«  tu  ne  manges  pas  de  cochon  ;  moi  •  c'est  ce  que  j'aime  le  mieux  : 
«  tu  «dores  un  chien  ;  moi  je  le  bats,  si  je  le  surprends  k,  manger 
«  mon  poisson  :  nos  lois  statuent  que  nos  prêtres  auront  toutes 
«  leurs  parties  ;  et  ches  vous,  il  paroit  qu'on  exclut  du  sacerdoce 
«  ceux  qui  les  ont.  Si  tu  vois  un  chat  malade  ,  tu  pleures  ; 
«  mais  moi  je  le  tue  et  Têcorche  avec  plaisir  :  la  musaraigoe 
«  est  en  très-grande  vénération  ches  vous;  cbex  moi.  il  n'en  est 
«  rien.  » 

» 

Timoclès  dit  aussi ,  dans  ses  Egyptiens  : 

«  Comment  un  ibis  ou  un  chien  deviendront*ils  une  protection  • 
«  assurée  dans  le  danger,  puisque  ceux  qui  commettent  des  im- 
«  piétés  contre  les  dieux,  reconnus  généralement  pour  tels,  ne 


*  Texte  ,  timioofem  j  mot  k  double  sens ,  plus  ehèn  ou  plus  véné' 

Tome  m.  '  L 
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n  «OKt  pat  *  aussitôt  punis  ?  Quel  homme  aem  puni  p«r  k  divi* 
«  nité  **  d*un  çhat?  <• 

On  mangeoit  les  anguilles  cuites  dans  des  feuilles 
de  poirée^ comoie  les;  anciens  comiques  lont  souvent 

dit.  Eubule  dit,  dans  son  Ec/io  : 

m  Void  une  «ynphe  qui  n«  cqnnoU  pa<  1«  mftriage;  c*«t  une 
«  anguille  dont  le  corps  blanc  est  enveloppé  de  poiiée  :  ah!  quelle 
«t  brillante  lumière  pour  toi  et  pour  moi  ?  » 

Et»  dans  son  Ion: 

M  Et  après  cela  il  vint  vers  toi  à  la  nage  de  magnifiques  bas- 
«  veiMrrs  de  thons  rôtis  :  il  y  avoit  aussi  des  anguilles  de  Béolie 
m  enveloppées  de  poiréi; ,  Uée^s  dont  le  corps  s'est  formé  dans 
'  «  le  lac. 

Et,  dans  sa  Médée: 

m 

m  D  une  vierge  du  lac  Copaïs  en  Béotie  :  car  je  n'ose  prononcer 
n  le  nom  de  la  déesse.  » 

Antipliane  dit,  dans  son  ThamyraSy  que  les  anguilles 
du  Strymon  étoient  renommées. 

<«  Il  y  a  un  fleuve  de  même  nom  que  toi ,  fameux  parmi  les  mor^ 
«  tels  :  il  arrose  la  Thrace  :  c'est  le  Strymon.  Les  anguilles  y  sont 
«  des  plus  grandes,  w 


*  Les  Oseci  oit  un  très^beaii  proverbe» qu'on  peut  appliquer  ici  i  conter^ 
nant  la  vengeance  céleste  :  «  La  meule  des  dieux  moud  lentement  «  mais 
elle  n'en  moud  que  plus  fin.  »  . 

Texte  ,  autel  pour  divinité. 


Livre    VII.  83 
On  prenoît  aussi  des  anguilles  le  loiig  du  fleuve 
Euclée,  dont  Ântiphanea  parlé  dans  sa  pièce  intitulée 
les  Tablettes: 

M  Venant  aux  sources  de  TEuclée,  dont  les  eaux  tournoient  dans 
«  nombre  de  gouffres. 

Démétrius  de  Sccpse  dit  (ju'il  y  a  d'excellentes 
anguilles,  comme  ou  le  voit  dans  le  liv.  i6  de  son 
Armement  de  Troie. 

C  H  A  p.  XIV.  Ellops. 

J'en  ai  déjà  dit  quelque  chose  précédemment; 
mais  voici  le  conseil  que  donne  Archestrate  sur  ce 
poisson  : 

«t  Mange  préférable  me  ni  l'ellops  *  dans  la  fameuse  Syracuse;  ce 
«r  poisson  y  est  excellent.  C'est  absolument  là  que  l'ellops  repro* 
«  duit  son  espèce.  Mais  si  on  le  prend  près  d'autres  îles     ou  sur 


*  Blops  ou  eltops.  M.  Brotier  observe  sur  le  liv.  3s  de  Pline,  que  plusieurs 
naturalisées  croient  que  ce  poissôn  est  le  même  que  XAnttdtui  d'autres  Tont 
pris  pour  restorga«}n.  Le$  opinions  font  trop  difllmiteB  pour  eA  rien  con- 
clure de  certain.  Varron  et  Pline  vantoieot  celui  de  Rhodes;  Afcheitrate, 
celui  de  Syracuse;  d'autres,  celui  de  la  mer  de  Pampbylie.  On  voit  cepen- 
dant qu'il  n'étoit  pas  particulier  &  ces  mers-ci.  Je  renvoie  donc  h  M.  Camus, 
t  s,  à  Nonnios, c.  so,  tsu  pisc,  Vlittus,  sur  le  fragment  d'Ovide,  ou  de 
'Gratius»  Rei  venat.  scnptor.  4^ ,  et  i  l'errata  du  t.  s,  p.  5i8. 

**  Je  suppose  ici  heieras  pour  faire  ic  vers,  et  un  sens  quelconque.  Les 
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«  une  autre  côte,  ou  aux  enfirou  de  Crète»  U  est  maigre»  dur» 
«  ayant  été  battu  du  flot.  » 

Rouget  (  ou  mieux  Pagsl  ici  ). 

Aristotc,  dans  son  Trailc  des  Animaux ,  et  Speu- 
sippe  disent  que  Xérylhrinos  (  rouget  )  *  et  le  J'oie 
marin  sont  des  poissons  semblables  au  pagre,  Dorion 
dit  presque  la  même  chose  dans  son  Traité  des 
Poissons  ;  mais  les  Cyrénéens  appellent  fykl^a  ïery- 
ihrinos^  comme  Clitarque  le  dit  dans  ses  Gloses. 

Encrasicholes, 

Aristote  en  parle  comme  de  très-petits  poissons  » 

dans  son  ouvrage  intitulé  Z»oïc]ues.  Dorion  fait  men- 
tion de  VencrasicAole     en  parlant  des  hepsèies.  11 

manuscrits  me  donnent  tficcn  après  ge^onoos.  Faut-il  lire  enthen?  Ceit 
tout  ce  que  je  vois  ici.  La  correction  de  Casaubon  s  éloijjne  trop  du  texte. 

*  Poisson  du  genre  des  sparts.  Voye«  M.  Camus ,  aux  mots  rouget  et 
pagre.  Quant  k  l'autre  nom  h^ltka^  on  a  vu  plus  haut  qu'on  le  doonoit  à 
h/uiis  et  k  restui^geon.  Voyez  Lion.  K  an,  a\  141  »  §•  10. 

n  a  été  fiiit  mention  plus  haut  de  ces  petits  poissons,  et  des  hepsètes , 
ainsi  nommés;  dit  le  Schol.  d*Aristophanc  ,  parce  qu'on  les  fiiisoit  cuire 
dans  l'huile  ;  holi  en  elaioo  hepsoniaL  Venerasiehole  et  Yhepsèie  ,  sont 
tantôt  des  poissons  particuliers ,  comme  on  l*a  vu  plus  haut ,  tantôt  compris 
parmi  les  poi^ns  les  plus  petits,  sans  en  désigner  de  particuliers.  Voyez 
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faut,  dit-il,  ranger  parmi  les  hepsèles  les  eiicrasi- 
choies^  les  iopes^  les  aihérines^  les  goujons,  les  petits 
surmulets ,  lés  petites  sèches ,  les  petits  calmars  et 
les  petits  cancres. 

H  Hepsète» 

C  est  un  des  petits  poissons  minces*  Aristophane 
dit»  dans  son  Anagyre: 

«(  U  n'y  a  pu  un  plat  à^hep^ètes,  » 

Archippe  dit,  dans  sa  pièce  intitulée  les  Poissons: 

«  Uàepsète  renomtraDt  Taphye,  Ta  avalée.  • 

On  lit  9  dans  les  Chèi/res  d'Ëupolis: 

«  ô  Grâces!  qui  vous  *  intérenez  aux  hepsèles!  » 

Eubule  écrit,  dans  sa  Prosousia^  ou  son  Cygne: 

«  Se  contentant  d'un  hepsèie  dans  de  la  poirée«  qui  cuit  déjà 
«  depuis  douze  jours,  » 

Alexis  dit,  dans  son  Apeglaucormne  : 

m  NoutaviomqoelqaesAi^j^tfiaccommodétcoiiiinepiNr Dédale.» 

Nonniuâ,  M.  Camus,  t.  2 ,  p.  loa  ;  et  Cyprian  ,  p.  2714»  seq.  Linn.  §  i56, 
n«.  1 ,  §  160 ,  vP.  4.  Quant  à  Xioops ,  on  lit  ailleurs  iaups.  L'auteur  le  com- 
prenant dans  ce  fretin ,  ce  doit  être  un  petit  poisson. 

*  Liiez  mêhnum  avec  Ict  maouacrits. 
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On  appelle  ouvrage  de  Dédale ^  tout  ce  qui  est 
parfaitement  exécuté.  Ailleurs  il  dit: 

■  «f  Quoi  ?  eu  ne  tâtes  pas  de  ces  coracins ,  ni  de  ces  trichides  * ,  ni 
«  de  quelques  /icpstie.s  ?  >»  . 

Ce  mot  se  dit  le  plus  souvent  au  pluriel.  Aristo- 
phane écrit  ,  dans  la  Niobc  recueillie  parmi  les 
drames  **  : 

«  Non,  certes,  je  ne  dirai  rien  du  plat  à'hepsiles.  » 

Ménandre»  dans  sa  Périnthiène  : 

M  VcaSaat  entra,  apportant  des  hepsèles  (^hepseetous').  « 

Nicostrate  dit  aussi  au  singulier,  dans  son  Hésiode: 

«  Une  bembrade»  un  hepsi^  et  une  apbye.  • 

On  lit^  dans  la  Recluse  de  Posidippe: 

«  Acheter  au  marché  quelque  hepsèie.  » 

On  appelle  hepsèies  dans  Naucriate,  ma  ville  natale, 
les  petits  poissons  que  le  Nil  laisse  dan^  les  fossés, 
lor$(|ue  $es  eaux,  se  sont  retirées. 

Foie  marin. 

Selon  Dioclès,  cest  un  des  poissons  saxatiles. 

*  Petite  alose  furt  jeune. 

Recueil  de  plusieurs  comédies  qu'on  croyoit  être  d*Anstopbane  »  mais 
sans  assez  de  certitude.  On  les  dbtingua  par  le  oonr  de  drames. 
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Speusippe  le  fait  semblable  au  pagre.  Selon  Aristote, 
il  est  solitaire ,  Carnivore  :  il  a  les  dents  en  forme 
de  scie ,  la  couleur  noire ,  et  les  yeux  trop  grands 
proportionuément  à  son  corps.  Son  cœur  est  trian- 
gulaire et  blanc  *.  Archestrate  ,  ce  grand  maître 
en  fait  de  repas ,  écrit  : 

«  Prenex  le  le  Bios  **,\e  même  que  Vhepatus  (  foie  marin  ) ,  sur  kt 
«  côtes  de  Dèloe  ou  de  Ténus.  » 

Eelacaicènes  :  Fuseaux. 
Mnésimaque  dit,  dans  son  Maquifftoni 

M  Le  maquereau ,  le  thon ,  le  goujon ,  les  Juseaux.  « 

« 

Les  élacatènes  ***  sont  des  cétacées  propres  à  saler. 
On  lit ,  dans  les  Flatteurs  de  Ménandre  : 

«r  Du  goufon ,  (fes  étacatènes^  de  Ta  queue  de  chien  de  mer  salé.  » 


*  Rondelet  lit  :  «  Le  cœur  triangulaire  et  le  foie  Uanc.  »  On  coirigera* 
dans  M.  Camus ,  t.  a  ,  p.  41  a ,  lig.  8  »  cetur  pour  eotpsj  fiiute  dimpreasioo. 
n  foutcooftrer  ici  Cyprian,  p.  i3a4. 

**  Le  texte  est  ici  altéré.  Je  trouve  dan»  le  manuscrit  A ,  hoos  hai  ion 
heepatonj  ce  qui  indique  cependant  le  sens  que  je  prends.  Le  vers  sera  exact 
en  lisant,  h.  L  de  lab.  (^hos  k'  heepaios^  en  p. 

***  U  Ëàut  conférer  ici  la  note,n^.  5i ,  d'Haidouin  sur  Pline,  liv.  3s ,  ch.  1 1. 
Festus ,  qu'il  cite»  prend  ïétaca^te^iom  dea  trouons  de  thon  salé»  qu^oa  ap 
peloit  mélandrycs.  Rondelet  en  fait  ua  poisson  qu^il  range  parmi  les  thons. 
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Mnaséas  de  Patras  dit  ; 

«  Wiehihys  et  Shésjrehie      MBurt  naquirent  galène  mursene 
«  et  lei  élacatènes.  » 

Aristote  dit  qu'il  entre  dans  le  Pont  **  en  suivant 
la  côte  à  droite ,  et  qu  il  en  sort  en  prenant  sur  la 
gauche ,  parce  qu  il  a  la  vue  plus  perçante  de  l'œil 
droit  y  et  ne  voit  qu  obscuréaient  du  gauche.  En 
certain  temps     il  a  sous  les  nageoires  certain  œsire 

Columelle  rappelle  Yeiaeata,  Itv.  8 ,  ch.  17 ,  t.  a,  p.  660.  R.  R.  Scrip. ,  édit. 
Gcsner,  et  autres.  Ce  poisson  a  les  deux  extrémités  alongées ,  et  le  corps  pro- 
port tonnément  fort  gros.  Le  mot  grec  i\^m{\c  Juscau  à  filer. 

*  Gaieenef  ce  mck  signifie  calme.  Adam  liaoit  ipdee  musiela  ,  poiana 
que  nomappeloasausnnfitfte/ff.  Cest*  je  pente,  la  vraie  leçon.  Ce  badinage 
du  poète  pouvoit  avoir  une  juste  application ,  de  aon  temps;  car  il  ne  Ta  pat 
fait  sans  raison.  Voyez  Cyprian,  sur  les  différentes  espèces  de  mustèlcs,  ou 
belettes  de  mer,  p.  «453,  seq. 

**  Le  thon  est  fort  connu;  mais  set  dil!<^rentes  espèces  n*ont  pas  encore 
été  clairement  déterminéet.  Confîres  ensemble  Willughy ,  M.  Camus,  Cy- 
pian,  p.  t65o;le  Voyage  deSicile eideMalte^éeM,  Houel; Dapper,  j^i^ 
chipel,  §.  canal,  p.  25,  pour  ce  qui  concerne  ce  poisson  ;  Aristote,  Bisi,, 
liv.  8 ,  ch.  t3.  Cette  foîblesse  de  la  vue  du  thon  est  une  feosse  assertion. 

***  Hist.  liv.  8,  c!i.  19.  Le  tlion  soulTrant  est  alors  moins  bon.  Voyez 
M.  Camus,  t. 2,  p.  802  ;  et  (^ypri;in,  p.  x6b\.  Mais  il  est  bien  faux  que  la 
chair  de  thon  soit  dangereuse  dans  ce  temps-lâ.  Les  anciens  ont  souvent  trop 
aimé  le  merveilleux  ou  l'hyperbole* 

.  ou 
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OU  insecte  qui  le  pique.  Le  thon  aime  la  chaleur 
du  soleil  :  voilà  pourquoi  il  s  approche  du  sable  de 
la  côte.  11  devient  comestible  lorsque  \ œstre  le 
quitte.  Selon  Théophraste»  il  s  enfonce  dans  des 
profondeurs  pour  saccoupler.  Il  est  fort  difficile  à 
prendre  tant  que  ses  petits  sont  très-foibles  ;  mais 
lorsqu'ils  sont  plus  forts ,  il  se  prend  sans  peine, 
parce  que  c'est  alors  que  l'œstre  le  tourmente.  Le 
thon  aime  à  s  enfoncer  dans  les  gouffres  * ,  quoiqu  il 
soit  fort  sanguin.  Archestrate  dit  : 

«  Tu  verras  prendre  prêt  de  U  vaste  et  sacrée  Samos,  du  thon 
M  eitrèmement  grand»  qu'on  appelle  on^^  D*autres  le  nomment 
«  eè$e,  Achètes-en  promptement,  et  à  quelque  prix  que  ce  soit**; 
«r  il  est  très-bon  à  Byxance,  à  Caryste,  et  dans  la  fameuse  île  des 
•t  Siciliens.  Les  thons  que  Cé&lu  ***  et  la  côte  de  Tyndare 
«  nourrissent  sont  beaucoup  meilleurs.  Cependant  si  unjourtu  vas 
«  fcHippone,  ville  de  Pillustre  Italie,  chez  lesBrutiens****,  envi- 
«  ronnés  d*eau  »  les  thons  y  sont  infiniment  meilleurs  que  tous 

*  Voyez  Cyprian,  p.  a6S3.  Il  se  tient  ausn  dans  Talgue*  et  en  mange» 
quoiqu'Aristote  avance  que  le  thon  soit  seulement  Carnivore.  Bist.j  Uv.  s» 
ch.  %  ;  ce  qui  est  faux. 

**  Je  lis  posées  péri  limées  :  correction  qui  se  prcscntoit  naturellement. 
Casaubon  s  éloigne  étrangement  du  texte.  Adam  ne  voit  pas  mieux  que  lui. 

***  Lises  kephaloidis  ameinous. 

•  Casaubon  lit  ici  avec  probabilité  l'Abbruze;  maison  ne  verra  pas  pour- 
quoi le  poète  la  dit  environnée  d'eau  ou  de  la  mer,  si  l'on  ne  se  rappelle  que 
le  nom  de  B/rilia  désigna  anciennement  toute  l'Italie. 

Tome  ilL  M 


Digitized  by  Gopgle 


90       Banquet  des  Savans, 

«  les  autres  ;  et  après  eei  thons  il  n'y  a  plus  rien  à  mettre  en 
«  parallèle.  Or»  ceux  qui  viennent  dans  nos  parages  se  sont 
«  égarés  en  venant  de  ce  pays  après  avoir  traversé  tme  grande 
«  mer  «  dans  des  flots  violemment  agités  ;  de  sorte  que  nous  les 
«  péchons  lorsqu'ils  ne  sont  pas  bons  à  prendre.  » 

Le  thon  (thynnos)  a  été  ainsi  nommé  du  mot 
ihyein  *,  qui  signifie  s'avancer  avec  vélocité  ;  car 
cest  un  poisson  qui  B*élance  violemment,  parce 
quil  a  en  certaine  saison  un  œstre  près  de  la 
tête,  et  qui  le  pousse  fortement,  selon  Âristote. 
Voici  ce  qu'il  écrit  :  «  Les  thons  et  les  espadons 
sont  tourmentés  d  un  œstre  vers  la  canicule.  CesC 
alors  qu  ils  ont  près  des  nageoires,  de  chaque  côté 
une  espèce  de  vermisseau  nommé  œstre,  semblable 
à  un  scorpion ,  et  à-peu-près  de  la  grandeur  d  une 
araignée  :  c*est  ce  qui  les  fait  selancer  ou  bondir 
autant  que  le  dauphin ,  et  souvent  tomber  dans  les 
barques.  » 

Théodoridas  dit  : 

«  Les  thons  prtasés  par  Tcestre  prennent  leur  course  vers  Cadix.  » 

*  Thon,  est  un  mot  Phénicien  qui  désigne  en  général  une  chose  d'une 
longue  dimension,  et  a  été  le  nom  des  giros  poissons  compris  sous  le  nom 
de  cète.  L'auteur  de  Pouvrage  attribué  à  Aristote ,  sous  le  titre  de  Récits 
metveilteuxj  nous  apprend  que  ce  fiirent  les  Phéniciens  qui  péchèrent  le 
thon  les  premiers.  Laissons  aux  Grecs  leurs  étymologies. 

•*  MisL  liv  8,  ch.  19. 
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Mais  Polybe  de  Mëgalopolis ,  parlant  de  la  Lusita- 
nie,  contrée  de  l'Espagne,  dit,  dans  le  liv.  34  de 
ses  histoires ,  quil  y  croit  au  fond  de  la  mer  des 
chênes  *  dont  les  thons  mangent  les  glands  ,  et 
s  en  engraissent.  C'est  pourquoi  on  ne  se  tromperoit 
pas  en  disant  que  les  thons  sont  des  porcs  marins  ^ 
puisqu'ils  croissent,  comme  les  porcs^  en  mangeant 
du  gland. 

On  loue  sur- tout  ïhjpogaslre  **  ou  le  bas- ventre 
de  ce  poisson ,  comme  le  dit  Ëubule,  dans  son  Im  : 

«r  Après  cela  il  vint  vers  toi  des  hypogastres  somptueux  de  thons.  >• 

On  lit ,  dans  les  Lemmènes  d*Aristophane  : 

«  Ni  d'anguille  de  Béotie ,  ni  de  glauque  tiii  de  bat-ventre  de  thon.  » 

Strattis  écrit ,  dans  son  Alalante  : 

«  Un  bas-venfre  de  thon ,  des  issuett  et  pour  une  dragme  de  chair 
«r  de  poic.  » 

*  Le  lecteur  peu  instruit  sera  sans  doute  étonné  d'entendre  nommer  des 
chênes  qui  croissent  au  fend  de  la  mer.  Il  trouvera  cette  plante  marine  parmi 
les  fucus  dont  parle  Thcophraste,  Ilisf.  Plant.,  llv.  4,  ch.  7,  vers  la  fin, 
où  il  dit,  dryn  ponlian  hee  hai  harpon  pherci  :  kai  hee  balanos  autees 
chreesimee.  «  Chêne  marin  qui  produit  aussi  du  fruit ,  et  le  gland  en  est 
«  comestible.  »  Il  en  indique  encore  une  troisième  espèce  plus  grande  ; 
mais  voyez  Dale,  Supplément.  Pharmacolog. ,  p,  4a»  et  Linné*  t.a,«Sy7ec. 
plant.  cUus.  «4  Cryptogam.  fucus ,  p.  i6a6. 

**  Columelle  rend  ones  singulièrement  ce  mot  pw  ifemnculos* 

M  ij 
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92        Banquet,  des  Savans, 
Il  dit ,  dans  ses  Macédoniens  : 

«  Des  bas-ventrei  appétissaos  de  thons.  »  - 

Ériplie  produit  ces  vers  dans  sa  Mélibée  : 

«  Les  pauvres  ne  pouvant  acheter  ces  choses-ci»  un  faas-véntre 
«  de  grand  thon ,  ni  une  tète  de  loup  marin ,  ni  un  congre  *»  ni 
«  des  sèches,  que  les  dieui  **•  selon  moi ,  ne  regardent  pas  avec 
«  îndiiRrencc.  » 

Lorsque  Théopompe  dit,  dans  son  KallaiscAre  (  beau 
laid:  mais  nom  propre  ). 

«  Ô  Cérès!  un  àyjngasire  ou  bas-ventre  de  poisson.  » 

il  faut  observer  cju'on  se  sert  de  ce  terme  en  parlant 
de  poissons  et  rarement  en  parlant  de  porcs  » 
ou  d'autres  animaux  ;  mais  il  est  incertain  de  quel 
animai  Antipliane  a  dit  ïhypogastre ,  dans  son  Fon- 
dcfue  : 

«  Quiconque  est  ***  venu  iq>porter  du  marché  ces  maudites  mustèles 
«r  et  tant  Shjpogastres 3  et  qui  veut  encore  mettre  avec  cela  un 
«  fort  carré  (de  côtelettes),  puisse  Neptune  l'abUner!  » 


*  Je  lis  gongtvn  avec  mes  manuscrits. 

Maïtaras  est  la  leçon  corrigée  du  manuscrit  A. 

*•*  Je  lis  au  second  vers  :  Tautas  meengalcas  tas  kakisl*  apolou menas! 
Je  conserve  elihoon  au  troisième;  et  apolesei ,  au  futur  potir  Toptatif,  selon 
le  style  attique.  Daléchdmp  paroit  avoir  lu  bnuiein,  pour  tattem,  au  qua* 
trième.  Je  ne  le  vois  nulle  part. 
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Alexis»  dans  son  Ulysse  tisserand ^  dit,  en  louant  la 
tête  du  thon  : 

«  Oui,  j'enverrai  patire  tous  ces  pécheurs,  qui  ne  me  prennent 
«r  que  du  firetio  bon  pour  des  alTrandiis;  tel  que  de  petites  trichîdet, 
«r  de  petites  sèches ,  et  ces  méchantes  fritures.  Encore  *  si  j*avois 
«r  auparavant  une  téte  de  thon,  jemimaginerois  avoir  réellement 
«  des  anguilles  et  des  thons,  w 

On  vantoit  aussi  ce  qu  on  appelle  les  clai/icules  du 
thon,  comme  on  le  voit  dans  le  Pirithms  d*Aris- 
tophane  : 

«  A.  Certes,  voilà  tout  le  poisson  perdu  !  oui ,  deux  clavicules  rftties 

«f  et  toutes  préparées.  B.  Qu'entends-tu  par  cle6?  sont  «ce  celles 
«c  avec  quoi  l'on  ferme  les  portes?  A.  Eh!  ce  sont  celles  du  thon! 
«  B.  Oh  !  c'est  un  excellent  manger.  A.  Il  y  en  a  encore  une  troi- 
«  sième  espèce  :  c  est  la  clef  secrète  laconique.  » 

Chap.  XV.  J'ai  dit  ci-devant  quon  immoloit  le 
thon  à  Neptune  :  c'est  ce  que  confirme  Antigone 

de  Caryste ,  dans  son  Traité  de  la  diction. 

Héracléon  d'Ephèse  dit  que  les  Alticjues  nomment 
le  thon  orcyn  **  ;  mais  Sostrate  écrit ,  dans  son  Traité 

*  Je  lis  ainsi  ce  vers,  ouloos  de  keplialccn  pioteron  ei  laboo  ihjynnouj 
et  ensuite  enomizon  avec  le  texte.  C'e:$t  toujours  le  même  qui  parle  eo  pre* 
mièrê  personne.  Adam  tenoit  avec  raison  pour  ce  sens. 

Le  plus  grand  thon. 
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des  Animaux^  que  la  ifynnide^t  nomme  pdamide 
ikon^  lorsqu'elle  est  devenue  plus  grande,  etorcyn, 
quand  le  thon  est  encore  plus  grand  ;  oiais  que  ce 
poisson  est  rangé  parmi  les  cétacées  lorsqu'il  est 

d  une  extrême  grandeur.  Eschyle  a  aussi  fait  mention 
du  ton: 

«  J'ai  ordonné  à  cet  homme  de  prendre  des  marteaux,  et  de  forger 
«  desmaiics ardentes  de  fer,  lui  **  qui  w  vanfeoit  oonune  un  thon» 
«  ne  pouvant  ni  garnir,  ni  parier.* 

Il  dit  ailleurs  : 

«  Il  tourne  l'œil  de  côté  comme  un  thon.  » 

Ménandre  dit ,  dans  ses  Pécheurs  : 

«  Et  la  mer  et  la  vase  qui  nourrit  le  thon  et  le  fait  devenir  grand.  * 

On  trouvera  dans  Sophron  le  mot  thynnoleeres , 
ou  pécheurs  de  thon.  Ce  que  quelques-uns  ap- 
pellent thon  (  ihynms  ) ,  les  Attiques  le  nomment 
thynnis. 


*  La  pélamide  n'est  pas  le  thon  proprement  dit.  Voyez  M.  Camus  et 
Cyprian ,  sur  les  difFérentes  opinions  relatives  à  ce  poisson.  La  disciOlioone 
meneroit  trop  loin.  Brotier  est  ici  dans  l'erreur. 

Je  ne  vois  pas  la  raison  de  ce  proveibe. — Mes  manuscrits  portent ,  €ut 
iydosj  pour  anaudos ,  qui  certainement  est  une  glose  iiastenakti. 
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TAyfmiSf  Thynnée»  Thynnas  (thon  femelle). 


Aristole  dit  que  la  thynnis  *  diffère  du  thon 
mâle,  en  ce  qu*elle  a  sous  le  ventre  une  nageoire 
qu  on  appelle  atheer.  Dans  le  Traiié  des  parties  des 
Animaux  **,  il  écrit  que  la  ikynnis  ne  diffère  du  thon 
qu  en  été  ;  vers  le  mois  de  juin  »  elle  dépose  une 
espèce  de  poche  dans  laquelle  il  y  a  nombre  de 
petits  œufs.  Speusippe,  dans  le  second  livre  des 
Choses  sembkAles  y  et  Epicharme,  dans  ses  Muses  ^ 
distinguent  aussi  le  thon  et  la  thynnis.  Cratinus  dit, 
dans  ses  Riches  : 

«  Pour  moi  **♦  ,  je  suis  thynnis ,  ou  oblade,  ou  thon  même, 
«  orphe,  glauque»  anguille,  chien  de  mer.  » 

Aristote ,  traitant  des  poissons ,  dit  que  la  thynnis 
est  gr^ale  et  change  de  contrée.  Archestrate  **** ^ 
cet  observateur  si  scrupuleux,  écrit: 

«r  Prenez  ensuite  une  queue  de  Uiyimee,  que  j'appeHe  grand» 

*  Bist,  liv.  5,  ch.  9. 

*•  Uist.  liv.  5,  ch.  II. 

Je  sépare  comme  Adam  écrit  à  propos  ces  deux  vers ,  el  j'y  lis  mêla- 
Houms,  pour  melainos, 

****  Mes  deus  manoseriCs  portent  distmctement  Ardietaos^  pour  ArtheS" 
tmt€. 


gS       Banquet  des  Savans, 

«  ûijtmis,  et  qui  «e  trouve  sur-tout  à  Byzance.  Eniuite  coupes 
«r  cela  pai*  morceaux,  &itea-Ie  bien  rditr  totalement  ;  ne  le  taupou- 
«  drez  que  de  sel  fin;  verwz-y  de  l'huile,  et  bitet  tremper  let 
«  tronçons  tout  chauds  dans  une  fiwte  saumure.  Si  après  cela  vous 
«  voulez  le  manger  *  sans  sauce,  c'est  un  excellent  mets*  et  qui 
«  dunneroit  de  l'appétit  aux  dieux  ;  mais  si  vous  te  servez  arrosé  de 
«  vinaigre,  vous  lui  ôtez  toute  sa  qualité.  » 

Antiphane,  dans  son  Pœdéraste  ^écui  ihynade: 

m  Un  tion^n  du  milieu  **  d'une  excellente  thjrnade  de  Byxance» 
«  est  couvert  de  feuilles  déchirées  de  poirée,  qui  l'enveloppent.!» 

Le  même  loue  la  queue  de  la  ifynnis  dans  sa 
Kouris  : 

«  A.  Cet  homme***,  nourri  h  la  campagne,  préfl*re  à  tout  aliment 
**  tire  de  la  mer,  un  congre  pris  sur  la  côte,  ou  une  torpille, 
«  ou  un  morceau  de  ihjnntc  ,  coupé  vers  la ....  B.  Lequel  ?  A.  Je 
«  veux  dire  vers  la  queue.  B.  Voilà  donc  les  poissons  dont  tu 
«  manges?  C.  Oui  :  car  je  tiens  Ifsaulrus  poissons  pour  antropo- 
«  phages.  A.  Mais,  mon  ami,  pourquoi  donc  manu,cs-tu  de  ce 

«  méchant?  C.  De  quoi  veux-tu  parler?  des  anguilles  du  Co- 

«  païs?  £h!  tu  ne  sais  guère  ce  que  tu  veux  dire!  car  je  laboure 


*  Lises  kai  tteet*  an  etke/ees  ,  rapportant  œwra  k  iemacheej  comme 
gennaia  des  manuscrits ,  quoiqu'en  dise  Casaubon. 

**  Mesmon  avec  les  manuscrits,  quoiqu'asses  rare;  on  en  fi>rme  mesm' 
tatos, 

***  Casaubon  a  voulu  rétablir  ces  vers,  mais  sans  succès.  Adam  y  change 
trop.  Je  lis  seulement  oo  ion  !  pour  ootUj  et  poia  ,  pour  ploia  ,  et  tout 
est  clair*  II  y  «  ici  trois  interlocuteurs^ 

•  • 
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«  ici  près  de  ce  lac  ;  et  je  vais  les  dénoncer  comme  ayant  déserté  ; 
«  car  je  n'en  vois  absolument  plus  dans  aucun  endroit.» 

On  retrouvera  quelques-uns  de  ces  iambes  dans 

SOI)  Acestrie^  et  dans  son  Paysan  ou  Butalion, 

Lj'sanias  »  dans  son  ouvrage  sur  les  Poèies  lam- 
biijuesj  nous  rapporte  ce  passage  d*Hipponax: 

«  Car  celui-ci ,  qui  est  un  des  leurs,  après  avoir  mangé  en  silence 
«  et  â  foison  de  la  thynnée ,  et  les  ragoûts  les  plus  friands  tous 
«  les  jours»  comme  cet  Eunuque  de  Lampsaïque»  a  dévoré  tout 
«  son  patrimoine  ^  :  de  sorte  qu'il  est  forcé  de  labourer,  la  bêche 
«t.  à  la  main , des  terrains  pierreux  sur  les  mmtagnes,  ne  mangeant 
«  mime  pas  autant  qu'il  en  voudroit ,  des  figues»  du  gros  pain  d'oige, 
«  nourriture  ordinaire  des  esclaves,  i» 

Strattis  a  rappelé  la  tfynnis^  dans  sa  CaUipède, 

Hippure  :  Lampuge^  ou  Coryphène, 

Âristote  dit,  dans  son  liv.  5  des  Animaux  ^ 

que  les  lampuges  déposent  des  œufs ,  et  que  de 
très-petits ,  ces  œufs  deviennent  très-gros  »  comme 
ceux  de  la  Murène  ;  en  outre ,  qu  ils  déposent  ces 
œufs  au  printemps. 


*  Corrigez  kleeron  dans  l'imprimé. 

**  HisL  liv.  5,  ch.  lo.  ConliSres*  Uv.  8  ',  ch.  ih,  et  lisea  les  détails  de 
Cyprian,  p.  «4^9;  et  de  M.  Camus»  Uippuwt,  t.  a  «p.  4^0. 

Tome  111.  N 
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Selon  Dorion ,  le  lampuge  se  nomme  aussi  cory- 
phène^  mais  Icésius  les  appelle  kippures.  Êpicharme 
en  fait  mention  dans  ses  noces  (tHébé: 

«  Et  les  oxyriiiqim*  les  aiguilles»  les  hi/^Êtns  et  le»  dorades.  «• 

Numénius,  exposant  la  nature  de  ce  poisson ,  dans 
son  Traité  de  la  Pêche ,  dit  qu'il  saute  continuel- 
lement, et  que  cest  pour  cette  raison  qu'on  le 
nomme  ameutées 

«<  Ou  un  grand  synodun,  ou  le  lampoge  sauteur.  » 

Ârchestrate  a  dît: 

«  Le  lampuge  de  Caryste  est  excellent  :  d'ailleurs»  Caryite  est 
«r  un  lieu  oii  l'on  trouve  de  très^xn  prânn.  » 

Èpaenète  dit ,  dans  son  Art  d'assaisonner ,  qu'on 
appelle  coryphène  le  lampuge. 

Cheml  marin  *^ 

Êpicharme  en  a  peut-être  parlé  en  employant  le 

mot  hippidia ,  de  pelils  chevaux  : 

«  Des  coradns  gpvs»  de  couleur  de  corbeau»  des  hippidia  ou 

*  Du  mot  ars  arnos  ,  agneau ,  dont  il  imite  les  bondissemcas.  On  a  mal 
rendu  ce  terme  par  urinator,  plongeur. 

**  Espace  de  spiignuihus*  Linné»  $  i68  »  n*.  7.  Syngnathus  eorpom 
fuadnmguto  ,  pùmm  céutd»  emmu,  Artedi  »  i^. 
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«  peiiis  chet^aux  Ii«ei  •  des  plies  *  »  des  squiUes  tendres.  » 

Numénius  dit,  dans  son  Traité  dk  la  Pèche  : 

«  Ott  le  scare ,  ou  le  boulerot  bien  charnu  •  le  cinscdus  et  dei 
«  serrans,  des  anguilles,  et  le  nocturne  m'^'^ie^  des  porcs  marins» 
«  ou  des  chevaux  marins  »  ou  la  Mené  coquillade.  » 

Antiphane  de  Colophone,  rappelle  aussi  le  cheval 

marin  dans  sa  Thébaïde.  Voici  ce  qu  il  dit  : 
«  Ou  rbycca,  ou  Is  cheval,  ou  celui  «{tt'on  appelle  grive.  » 

Jidides^  ou  GireUes. 
Dorion  en  parle  dans  son  Traité  des  Poissons,  disant 


•  Texte  j pseechei, i\  p3L\pç ,  ou  ratisse.  DalcchampVn /^settaijdes //lies. 
Je  le  suis  :  ce  paaage  eit  trop  peu  important  pour  qu'on  s'y  arrête. 

*»  Ou  a^hesic  Tauteor^dans  un  autre  pacage,  ajoute  ^iee»,  mot  que 
peisonne  n'a  voulu  comprendre.  Casaubon  rejette  avec  raison  le  sentiment 
de  Gemer;  mab  il  ne  voit  pas  mieux  que  lui.  On  sait  que  le  mâle  et  la 
femelle  de  ce  poisson  ne  se  quittent  point.  Le  poète  a  donc  bien  dit,  gémi- 
mts  eyaadus  :  doios  est  trèsconnu  dans  ce  sens.  Si  le  poète  n'a  pas  &it  le 
mot  anaiéiees  féminin,  il  faut  lice  doion.  Je  lis  le  vers  suivant  : 

Chaunas  t  '  cnchelias  te  liai  ennychieen  eritimon* 
Casaubon, qui  lisoit  chaunous ,  n'en  pouvoit  tirer  aucun  sens,  ce  mot  élant 
adjectif  masculin;  maisona  ditc7/fl««^e  et  channee  ,  pour  le  serran.  Quant 
au  mot  «m/'/we,  qui  se  retrouvera  ailleurs ,  je  le  suppose ,  avec  Casaubon ,  pour 
/ri/inoif^  qui  n*a  aucun  sens.  Ce  même  vers  se  retrouvera  encore  plusdefiguré 
plus  loin  ;  mais  iesleçons  que  je  sun  sont  celles  du  texte ,  excepté  eritimon  , 
et  le  ver«  est  exact.  Je  rends  myas  par  porcs.  On  a  désigné  ces  poissons  par 
mystx  l^t.  Voyez  CypriaB,  p.  aS??.  H  aéra  parlé  de  Ujkka  plus  loin. 

N  ij 
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de  faire  bouillir  les  julides  clans  la  saumure  ;  mais 
de  les  faire  rôtir  dans  la  poêle.  Numénius  eo  dit 
ceci: 

«  Prends  garde  à  celui-là  ;  c'est  la  juUde  vorace  *  :  éloîgne-f-en 
.  «  beaucoup,  de  même  que  de  la  scolopendre  venimeuse  **.  i* 

Le  même  nomme  julous  (  A*iulos  )  ,  les  vers  qu'on 
appelle  entrailles  de  la  terre  ***  (  les  lombrics  ter- 
restres).  Voici  son  passage  : 

«  Et  Um»  n'oublie  point  Ica  appâts:  tu  les  tromrerM  sur  les  tcnains 

*  La  ligne  que  la  girelle  présente  de  la  tète  k  la  queue,  et  analogue  à  celle 
que  décrit  le  corps  du  nùUepieds  ,  nommé  Julos ,  a  &it  présumer  que  ce 
poisson  en  avoit  eu  son  nom.  L*épithète  de  yoraee  convenoit  à  la  girelle» 
qui  vient  mordre  ceux  qui  sont  dans  l'eau. 

**  Daléchamp  Usoit  iohotoi  ,  pour  iobaros  du  texte.  Casaubon  Ta  suivi. 

***  Aristote  donne  indubitablement  cette  (^plilicte  aux  lombrics  terres- 
tres ,  à  cause  de  leur  forme  analogue  à  celle  d'un  boyau.  Voyez  M.  Camus, 
t.  a.  Mais  il  s'agit  ici ,  à  ce  qu'on  croit,  de  l'insecte  nommé  millepicds.  Les 
raisons  de  Casaubon  ne  me  convainquent  pas  suffisamment ,  quoique  je  sois 
assez  de  son  avis,  d'après  les  auteurs  qu'il  cite.  Il  est  cependant  vrai  que 
répithète  ga'ieephage ,  qui  mange  de  la  terre  ,  ne  convient  guère  à  cet  in- 
secte. Les  anciens  ont  plutôt  dû  présumer  cela  du  ver  de  terre ,  que  du  * 
millepieds  ^  tipÀ  d'allleun  ne  se  voit  guère  sur  les  hautt  rivages.  Le  ver  de 
ttrre  i^y  trouve  au  contraire  presque  partout.  II  est  plus  que  vraisemblable 
que  ce  ver^ci  tire  de  la  terre  une  grande  partie  de  sa  substance  nutritive.  11  n'y 
a  pas  de  terre  qui  n'en  contienne.  Les  Sauvages  de  TOràioque ,  sans  en  dter 
d'autres ,  savent  trouver  même  une  terre  comestible  :  voyes  Gumilla.  Les 
Nègres  de  TAInque  en  découvrent  aussi  en  Amérique  d'analogue  à  ceUé  qu'ils 
mangeoîcnt  ches  eux. 
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«  des  rhragei  élevéïi  On  les  appelle  iii/ef  .*  ce  sont  des  ven  noi- 
«  rfttres,  entrailles  cfe  la  terre»  et  qui  en  mangent.  On  prend  de  .  . 
«  petites  cigales*  auxlongii  pieds,  lorsque  les  riches  couvertes  de 
«  sables  sont  battues  par  le  flot  qui  sVIève  sur  le  haut  du  bord  : 
«  c*est-là  que  tu  dois  creuser  pour  les  trouver,  et  en  mettre  une 
«  grande  quantité  dans  ton  vase.  » 

G/wes  ou  Tourcis,  et  Aïe/ /es  de  mer. 

Les  Âttiques  écrivent  hichlee^  non  kichla\  en 

voici  la  raison  :  les  noms  féminins  terminés  en  la, 
prennent  toujours  //  double,  comme  scylla^^  rocher 
scHla^  squille;  kMa^  de  la  colle;  bdeltuy  une  sang- 
sue; amillay  dispute,  combat;  hainalla^  une  poignée; 
mais  il  n  en  est  pas  de  même  des  mots  terminés  en 
lee  ;  comme  homikke  ,  ténèbres  ;  phyilee ,  germe  , 
sexe,  semence;  g^nelhlee^  race,  génération^  nais- 
sance; aigîee^  splendeur;  trooglee^  excavation,  trou; 
cest  ainsi  quon  dit  triglee^  surmulet.  Cratinus  écrit: 

«  La  grive  marine  (^iriglee) ,  est  &ite  pour  un  friand ,  lorsquil 
«  en  a  senti  la  saveur.  » 


*  Tate,  kefjreelas»  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  insecte ,  dont  parle  Cy- 
prian,  p.  36t6,  avec  le  crustacéedont  parle  fauteur  ci-après,  sous  le  nom 
^herpUia  ,  au  mot  eordyhs. 

Le  rocher  de  Stylla,  ou  le  prétendu  monstre  :  SkiUaj  oignon  de 
Squille. 
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Dioclès  écrit,  dans  son  premier  livre  des  Choses 

salubres  :  «  Tous  ces  poissons  qu'on  appelle  saxa- 
tiles»  ont  la  chair  tendre,  comme  les  merles  ^Xes 
gr/i^es ,  les  perches  ,  les  goujons  ,  les  tenches  de 
mer,  les  alphestcs.  » 

Numénius  écrit,  dans  son  Traiié  de  la  Pêchex 

«  L'engeance  marine  du  giaiH|ue,  ou  «Je  l'orphe ,  ou  des  merles 
n  de  couleur  noire t  ou  dtsgrinfcs  qui  ont  la  couleur  de  U  mer.» 

* 

Épicliarme  dit,  dans       noces  d' Hébé : 

«  Des  bebmdones  {jcéMns)  et  des  grives,  et  des  lièvres  marins  « 
«  et  de  vaillans  dragons  de  mer  ou  vitfes.  » 

On  lit  f  dans  le  jyaué  d'Aristote  sur  les  Animaux  : 
Les  uns  sont  tachetés  de  noir,  comme  le  merle \ 

les  autres  tachetés  de  diverses  couleurs ,  comme  la 
griue  *. 

Selon  Paneras  d'Arcadie,  la  gri^e  a  plusieurs  noms. 
Voici  ce  qu  il  dit  dans  ses  Trai^aux  de  mer  : 

«  En  outre  **,  une  grive  vineuse  (  ou  rongeât re  )  que  les  pécheurs 
«  appellent  lézard,  et  le  petit  orphe  bigarré ,  trè»gra9  &  )•  t^e  » 

*  Mais  Aristote  observe  que  les  couleurs  de'  la  grive  changent  sdon  les 
saisons»  Hist.  liv.  8»  ch.  3o.  Du  reste»  on  lira  avec  plaisir  les  détails  de 
M.  Camus,  t.  2 ,  p.  897 1  5o5  ;  et  Cyprian ,  p.  26961  sur  ]a  |;rive  et  le  merle 
de  mer.. 

**  Le  sens  du  texte,  //o/j  eedee ,  est  coupé  :  on  ne  sait  à  quoi  cela  pou- 
voit  se  ra{^rter.  U  est  inutile  de  changer  le  texte  :  ainsi  je  traduis  ea  outre» 
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Nicandre  dît  au  liv.  4  de  ses  Métamorphoses  (  hete- 
roioumena  )  : 

«  Ou  le  tcare ,  ou  la  grive  qui  a  plusieurs  noms.  » 

Le  Songer  marin  et  le  Kremys. 

Aristote  écrit,  dans  son  Traité  des  Animaux:  «  Il 
y  a  des  poissons  sans  dents  et  sans  écailles^  comme 
l'aiguille;  dTautres  ont  des  pierres  dans  la  tête,  comme 
le  kremys i  d'autres  sont  très-durs,  et  ont  la  peau 
rude,  comme  le  sanglier  mmn  {kapros).  Quelques* 
uns  sont  marqués  de  deux  raies  ou  lignes,  comme 
le  sésérin  *  ;  quelques-autres  présentent  beaucoup 
de  lignes,  ou  sont  rayés  de  rouge,  comme  la  saupe, 
Dorion  et  Epanète  parlent  du  sanglier  de  mer.  Voici 
ce  qu'en  dit  Ârchestrate  : 

m  Mais  lorsque  tu  viendras  à  Ambracie ,  pays  fortuné,  achète  un 
«  sanglier*  même  au  poids  de  l'or  »  si  tu  en  vois  on ,  de  peur  que 

*  Rondelet  croit  que  c'est  le  tronchon  ,  poisson  analogue  au  glauque 
par  les  couleurs  du  dos  et  du  ventre  ;  et  par  les  ouïes,  les  nageoires ,  etc.  au 
lampuge.  Ce  passage  n*est  glus  dans  ce  qui  nous  reste  d'Aristote.  On  y  trouve 
teulennent  que  le  chromis  a»  comme  le  loup  de  mer ,  l'ombre ,  le  pagre ,  une 
pierre  dans  la  tête,  et  qui  les  expose  à  périr  de  froid.  Hist*  Jiv.  8 ,  ch.  19. 
Le  chromis  »  qui  est  du  genre  des  spares  (  voyez  Linné ,  §  141  »  n**.  1 4  ) ,  est-il 
donc  le  même  que  \tknmyir  Casaubon  Tassure.  Oppien  nomme  X^kremes 
qui  est  une  espèce  de  foie  marin.  Du  reste  »  on  lira  avec  plaisir  ce  que  rap- 
porte Cyprian  sur  le  sanglier  marin,  p.  2979. 
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m  la  colfcre  redoutable  des  dieux  oe  a^appésanlisse  sur  toi  ;  car  ee 
«I  poisioD  est  kt âéMccBmémn {la Jleur du  fuciar).  Il  n'est  pas 
«  peniits  k  tout  le  monde  dTen  manger,  ni  même  de  le  regarder 
«  avec  quelque  désir,  lorsqu'on  ne  tient  pas  k  la  main  le  tissu 
«  cieux  d'une  corbeille  frite  de  jonc  produit  dans  les  marais,  et 
«  qu'on  n'a  pas  coutume  de  feire  sonner  les  jetons,  en  calculant 
«  avec  toute  l'activité  imaginable,  jetant  de  çôté  *,sur  le  carreau, 
«  les  présens  qu'on  apporte  en  pièces  de  viandes.  » 

Chap.  XVI.  Le  en/tare,  eu  Folio. 

Âristote,  dans  son  Tmiié  des  Animaux  **  ou  des 

Foissons ,  dit  que  le  cilhart  a  les  dénis  en  forme  de 
scie ,  la  langue  libre ,  le  cœur  large  et  blanc ,  qu'il 
est  solitaire ,  et  vit  d'algue.  Phérécrate  écrit ,  dans 
son  Doulodidascak  ^  ou  Falct  Précepteur  : 

«r  Acheter  *♦*  et  manhander  des  cithares  :  cithare  à  vendre, 

*  L'auteur  dit  d'abord  qu'il  faut  être  pécunieux  pour  acheter  de  ce  pois- 
son ;  ensuite  qu'on  Uàsse  de  eSté  toutes  les  viandes  pour  le  h^ros  ou  san- 
glier. Je  conserve  balioon  du  texte ,  que  Casaubon  veut  changer  en  èallein, 
qui  n'a  aucun  sens  ici.  Il  n*a  pas  fait  attention  au  changement  dénombre,  si 
fi'équent  dans  les  auteurs  grecs.  On  en  verra  des  exemples  dans  les  notes 
du  dernier  éditeur  d'Oppien. 

Tel  est  ce  titre  dans  tous  les  textes. 

Adam  lit  ici  hitharous  f^ooneis  thai  I^agoraseinj  hitharosoonios. 
Je  suis  cette  idée  pour  avoir  un  sens  :  un  autre  trouvera  pcut-éire  mieux: 
c'eet  en  partie  l'idée  de  Dalécbamp  ;  mais  il  n'explique  pas  plus  que  Casaubon 
ce  qu'il  y  a  de  mauvws  dans  ce  poisson.  11  ^agit  de  la  langue,  sur  laquelle 
l'auteur  badine,  prenant  au  figuré  la  liberté  de  sa  langue.  Une  langue  libre 
est  ausBÎ  chez  nous  une  mauvaise  langue. 

«  Le 
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«  Le  cithare  est  une  excci  lente  chose.  Par  Apollon ,  ceci  me  trouble  ; 

«r  car  on  dit ,  mu  bonne,  qu'il  y  a  clans  le  cithare  quelque  chose 
«  de  mauvais.  ** 

Épichanne  écrite  dans  ses  noces  (fHébé: 

«  U  y  avoit  des  hyaenides  * ,  des  soles  et  du  cithan,  » 

Apollodore  a  dit  que  ce  poisson  étoit  consacré  à 
ÂpoUon,  en  conséquence  de  son  nom  Callias  bu 
Dioclès  dit,  dans  ses  Çyclopesi 

«  Ou  un  cUhan  rôti ,  ou  une  raie ,  et  cette  hure  de  tboik  » 

Archestrate  en  parle  ainsi»  dans  son  Hédypalhie 
(  sa  Gastronomie  )  : 

«  Si  le  cithare  est  blanc  ,  et  qu'il  se  trouve  AVOÎr  la  chair  ferme  , 
«  je  veux  qu'on  le  fasse  bouillir  dans  une  saumure  bien  nette,  en 
M-  y  jetant  un  peu  d'herbage.  Mais  s'il  a  une  couleur  roussâtre,  et 
«  qu'il  ne  soit  pas  fort  grand,  on  le  fera  rôtir,  après  l'avoir  piqué 
«  par  tout  le  corps  avec  un  couteau  frais-émoulu,  et  qu'on  tiendra 
«  droit.  On  le  oindra  d'huile  et  de  beaucoup  de  fromage.  Ce 
•r  poisson  voit  avec  plauir  qu'on  fasse  beaucoup  de  dépense  pour 
«  lui;  il  est  même  très*exigeant 


*  Vc  jeunes  porcs.  Texte  ,  hjcenides.  Ce  ver»  est  répété  au  mot  suivant, 
hys  j  porc ,  p.  3^5  du  texte  jjrec. 

Ce  poisson  fut»  dit-on ,  ainsi  nommé  des  lignes  dont  il  est  marqué» 
et  qui  a  l'apparence  des  cordes  d'une  dthMe,  instrument  de  musique.  Il 
étoit  donc  naturel  de  te  consacrer  à  Apollon. 

Ou  il  porte  volontiers  b  la  débauche.  c*e8t4i-dire,  qu'on  s'y  aban- 
donne volontiers  en  le  mangeant.  Choisisses  dans  ces  deux  sens. 

Tome  IIL  ^  O 
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CordybSy  Vromastix. 

Aristote  dît  que  c  est  un  amphyhie,  et  quil  meurt 

desséché  par  le  soleil  *  ;  mais  Numénius  l'appelle 
kouryk     dans  son  Traité  de  la  Pêche  : 

««  Ceux-ci  ont  tout  l'apprêt  requis;  mais  désarmez  le  myre  ***» 
«r  le  kouryle  j  la  spirène  et  la  cigale  marine.  » 

Il  fait  aussi  mention  de  \sLkordflis  ****  dans  ce  passage  : 

«  Ou  des  porcs  «  ou  d«s  chevaux  marins  »  ou  une  horydeelis  de 
«  couleur  de  mer.  » 

*  TeJLte  du  manuscrit  k,auanthenia ,  comme  il  le  laut  ici. 

**  Aristote»  Bist,  Hv.  t ,  ch.  i  »  le  compte  simplement  parmi  les  animaux 
aquatiques  ;  mais  «liv.  8,  di.  a,c*étoit  de  son  temps  le  seul  animal  aquatique 
qu'on  coinnût,  qui,  ayant  des  bronches ,  et  avalant  Teau ,  alloit  chercher  sa 
nourriture  à  terre;  ce  qui  ne  nous  donne  aucun  caractère.  Gesner  avoue  son 
ignorance  sur  cet  animal  aquatique.  Rondelet  en  présente  un ,  mais  plutdt 
d*idée,  que  d'après  rexpérienoe.  Voyez  les  observations  judicieuses  de 
M.  Camus.  —  Le  mjre  est  le  m&le  de  la  myrène.  —  Spirène,  ou  spet,  est 
dans  notre  texte,  peireena  .*  lises  pyreena,  retranchant  hi  lettre  s  s  comme 
on  a  dit  korJjlos,  skonlyios  j  myrœna  ,  smjrœna  ;  kordylee ,  skwdylee^ 
thon  très-jeune. 

***  Olez  les  épines.  Par  cigale j  entendez  ici  la  squille  rouge. 

****  Le  poète  dit  korydeeiis,  pour  fiiire  son  vers;  ce  qui  a  donné  lieu 
de  croire  qu'il  indiquoit  ici  le  poisson  alouette  :  mais  Athfnée  prévient 
rerreur,  ou  il  s'est  trompé  lui* même  en  dtant  ce  vers  qui  ne  seroit  pas 
relatifs  son  but  ;  car  il  doit  avoir  eu  intention  de  parler  du  cordyle  femelle  » 
konijlis»  Mais  ce  vers  de  Numénius  se  lit  plus  haut,  ii  l'article  cheval ,  ob  il 
n'est  pas&it  mention  âukordyhsj  ainsic'est  Athénée  qui  seroit  dansl'erreur. 
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Ecmfisses. 
Êpîcharme  écrit,  dans  ses  noces  d'Hébéx 

n  \\y  avoit  outre  ceoi-là  dei  bogues,  des  genres ,  des  aphyes ,  des 
«  écmrisses  *  (  kammaroi  ).  «• 

Sophron  en  fait  mention  dans  ses  Mimes  féminins, 
Cest  une  espèce  de  sifuiUeSt  et  les  Romains  les 
appellent  ainsi. 

Requin, 

Numénius  d*Héraclée  dit ,  dans  son  Trailé  de  la 
Pêche  i 

«  TanlAt  Ukankmims  ou  requin      tanlèt  te  psammatbide  qui 
«  roule  avec  le  flot.  » 

Sophron  écrit: 

•*  Votre  ventre  ne  clemandoit  que  du  thon,  tandis  que  celui-ci  s'oc- 
«c  cupoit  «à  manger  du  requin.  » 

*  Texte,  kammaroi.  On  a  pensé  que  ce  mot,  dont  nous  avons  tait  ho- 
mar ,  désignoit  particulièrement  la  ^quille  rouge.  Je  ne  puis  rien  déter- 
miner. 

**  Je  ne  m'airèteiai  pas  à  Fétymologie  de  ce  mot  fiançoù  »  qui  répond 
au  karehanas  :  il  est  bon  k  manger  lorsqu'il  est  jeune.  Je  rcnroie ,  pour 
les  déuib  ,  à  Cyprian ,  p.  a566 ,  seqq.  On  lira  avec  beaucoup  de  plaisir 
ce  qu'il  a  dit  de  ce  redoutable  monstre  marin ,  dam  le  ventre  duquel  on  a 
quelquefois  trouvé  un  homme  entier.  Par  psammaihidè  ,  entendes  une 
espèce  de  porc  marin.  Le  mot  signifie  sahlonneuse. 

Oi; 
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Nicandre  de  Colophbne  dît,  dans  ses  Gloses ^  qu^on 
appelle  aussi  ce  poisson  lamiey  scjlla. 

KesireuSf  Muge. 

Icésius  dit  quil  y  a  plusieurs  espèces  de  poissons 
désignés  sous  le  nom  de  leucisques;  car  on  appelle 
les  uns  capitons  f  les  autres  kesires  *,  quekjues-uns 
grosses  lèvres^  quelques*autres  morveux.  Les  meil* 
leurs  sont  les  copiions^  tant  pour  la  saveur,  que 
pour  le  bon  suc.  Ceux  de  la  seconde  qualité  sont 
'  les  kestres  :  après  eux  viennent  les  mon/eux;  mais 
les  grosses  lèpres,  qu'on  appelle  aussi  bacchoi ^  sont 
les  moins  bons  de  tous.  En  général»  ces  poissons 
ont  un  fort  bon  suc ,  sans  être  trop  nourrissans , 
et  passent  bien.  Dorion,  dans  son  Traité  des  Poissons  ^ 
fait  cas  du  kestre  marin  ^  mais  n* estime  pas  celui 
de  rivière.  Les  espèces  du  marin  sont  le  capiton  **, 


*  Je  conserve  le  mot  kestns,  qu'on  rend  par  ma^^  parce  que  le  titre 
ftroit  croire  qu'il  ett  pris  pour  le  g«ire,  tandis  que*  selon  Icésius  »  c'est  une 
des  espèces  de  leucMfMsf.  Cyprianabien  discuté  cet  article»  p.  ^343,  seqq. 
Confères  les  détails  de  M.  Camus,  t.  s ,  p.  SaS  »  et  suiv.  Ces  discussions  sont 
hors  de  mon  but. 

Notez  cette  distinction  à  cause  de  ce  qui  suit  plus  loin. 
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et  le  Jeûneur.  Il  appelle  sphondyle  *  yVéchinus  qui 
se  trouve  à  la  tête  du  keslre.  Il  ajoute  que  le 
capiton  {kephalos)  diffère  de  celui  quon  appelle 
kephaîin ,  et  blcpsias. 

Aristote  dit  »  dans  son  cinquième  livre  des  Parties 
des  Animaux  **  :  «  Ceux  des  muges  qui  ont  des 
«  œufs  les  premiers,  sont  \çs>  ff-ossas  lèpres ^  et  c'est 
«  au  mois  de  décembre.  Il  en  est  de  même  du 
•<  sarge ,  de  celui  qu  ou  appelle  morveux  ,  et  du 
«  capiton.  Ces  muges  portent  leurs  œufs  trente  jours. 
«  Quelques  muges  ne  naissent  pas  de  Faccouplement, 
«  mais  ils  sont  une  production  de  la  vase  et  du 
«  sable.  *>  Âristote  dit  encore  ailleurs  :  «  Le  muge  ne 
«  mange  [)as  de  poisson  de  son  espèce  ,  quoiqu'il 
«(  ait  des  dents  en  forme  de  scie;  car  il  ne  mange 
«  absolument  pas  de  cliair  ****.  Les  espèces  de  muges 
«  sont  *****  le  capitony  le  grosse  lè^^re,  et  le  pheraios.  Le 

*  Entendez  ceci  comme  Cyprian  :  «  Nimimm  accipit  echinum  pro  cU' 
pillo  echinatâ  specie  ,  id  est  asperOj  quem  habet  in  capite,  p.  a35i  ,  seq. 

Lisez  Uist,  liv.  5«  ch.  11. 

Athénée  prête  ceU  au  philotophe»  ou  c*eit  une  erreur  de  copiste. 

Arîst.  Hist.  liv.  8 ,  ch.  2. 

*****  On  rectifiera  ce  texte  d'Athénée  sur  celui  d'Aristotc,  tom.  1 ,  ibi<L 
p.  463 ,  édit.  de  M.  Camus. 
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«  grosse  lèvre  prend  sa  pâture  près  de  la  terre  ;  mais 
«  le  phéraios  ne  prend  d'autre  nourriture  (jue  la 
«  matière  muqueuse  *  qui  sort  de  lui-même.  Quant 
«  au  grosse  lèvre ,  Il  paît  dans  le  sable  et  la  vase* 
<«  On  dit  qu'aucun  gros  poisson  marin  ne  mange 
«  les  petits  des  muges  parce  que  celui-ci  ne 
*»  mange  aucun  poisson.  * 

Ethjdème  d'Athènes  dit,  dans  son  Traité  des 
Salines  :  <«  Les  espèces  de  muges  sont  le  spkène  et 
les  daclylées.  On  les  appelle  copiions^  parce  qu'ils 
ont  la  tête  volumineuse;  sphènes  parce  qti'ils  sont 
minces  et  quadrangulaires.  Les  dactylces  ont  eu  ce 
nom  parce  qu'ils  sont  moins  larges  que  deux  doigls 
(  dacljk  s  ). 

Les  muges  quon  prend  près  d*Abdère  sont  admi- 
rables, comme  l'a  dit  Archestrate.  Après  ceux-ci, 
les  meilleurs  sont  les  muges  de  Sinope.  Quelques 


*  M.  Camus,  t.  a  »  croit  de  lâ  que  le  phenùos  est  le  même  que  le  mor^ 
veiix  :  on  peut  le  conclure. 

•*  Rectifiez  encore  ceci  nbi  sttprà.  Aristote  y  parle  spécialement  du  capi* 
ton ,  et  ne  dit  pas  dans  son  texte  ce  qu'en  produit  Athénée. 

Indii|uc  la  forme  d'un  coin.  Ce  passage  a  été  discuté  par  Cyprian , 

p. 
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personnes  appellent  les  muges  plooles  *  ,  selon  ce 
que  dit  Polémon ,  dans  son  ouvrage  sur  les  Fleuifes 

de  la  Sici/e,  Ëpicharme  les  nomme  ainsi  dans  ses 
Muses  : 

«r  II  y  avoit  des  piotcs  bigarrés     •  des  soles  et  des  ombrines.  » 

Âristote»  parlant  des  habitudes  et  de  la  vie  des 
animaux,  dit  que  les  muges  vivent  après  avoir  perdu 
leur  cjueue.  Le  labrax  ou  loup  dévore  le  muge , 
comme  le  congre  dévore  la  murène.  Il  y  a  un  pro- 
verbe pris  de  ce  poisson  : 

m  Le  muge  est  à  jeun  « 

II  se  dit  de  ceux  qui  agissent  avec  droiture;  car 

le  muge  ne  mange  point  de  chair.  Anaxilas,  dans 

*  Noonius,  de  Esu  piseium  ,  ch.  18  *  a  noté  ce  passage  en  jMirlant  du 
muge. 

Je  traduis  ici  bigarrés,  le  motaioliai,  J*ai  déjà  parlé  du  mot plooiaij 
ou  plooies,  comme  désignant  le  muge.  L*anguille  de  mer  et  la  murène  sont 
aussi  indiquées  sous  ce  nom.  Je  ne  sais  cependant  si  Athénée  ne  se  trompe 
pas  en  citant  ce  veiBdIÈpicharme  pour  le  muge  :  f'aimerois  mieux  y  entendre 
ploote  de  la  murène. 

***  Cest^-dire»  qu*il  n'y  a  que  les  fripons  d'heureux,  00  que  Tbonnéte 
homme  Test  rarement.  Probitaslaudatur,et  alget.  Le  muge  ne  6it  de  mal 
A  aucun  poisson ,  et  il  est  toujoart  ai&mé. 
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son  Monotrope ,  reproche  au  sophiste  Matroii  son 
extrême  gourmandise ,  et  dit  : 

«  Matron  s'est  saisi  de  la  tête  du  muge ,  la  dévorée  ,  et  moi  je 
«  meurs  de  faim ,  ou  j'en  suis  puni.  » 

Mais  le  charmant  Archestrate  dit  : 

«  Achète  au  marché  un  muge  de  111e  d'Épine ,  et  tu  trouveras  la 
«r  compagnie  de  boM  grivois.  » 

Dîoclès  écrit  y  dans  sa  pièce  intitulée  ia  Mer: 

«  Le  muge  saute  de  plaisir.  >* 

Mais  Archippe  y  dans  Hercule  qui  se  marie ,  fait  des 
neslis  une  espèce  de  muge. 

m  Des  nestis  *  »  des  muges,  des  capitons.  » 

Ântiphane  écrit  »  dans  son  Lampon  : 

•r  Tu  as  des  soldats  qui  sont  de  vrais  muges-acsUs.  » 

On  lit ,  dans  le  Phrygien  d'Alexis  : 

«r  Pour  moi  t  muge-nestis  (  afl&mé  )  »  je  m'en  vais  chez  moi  en 
«  courant.» 

Ameipsias  dit,  dans  ses  Joueurs  au  coUabe  \ 

M  A.  Pour  moi ,  je  vais  aller  voir  à  la  place  si  je  pourrai  entreprendre 
«r  quelque  ouvrage.  B.  Tu  me  suivras  donc  moins  comme  un  muge 
«t  nef /M  (  affamé  )  » 

*  Neestis  :  à  jeun ,  afikmé.  Le  nom  adjectifdevient  ici  nom  substantif. 

Euphron 
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Euphron  dit,  dans  son  EJfrotUée  : 

«  Midu  eit  un  ntige  ;  il  r6de  (  à  jeun  )  nestis,  » 

Philémon ,  dans  ses  Mourons  ensemble  : 

«  J'ai  acheté  au  marché  un  muge  nestis  rôti ,  et  assez  petit.  » 

Aristophane ,  dans  sa  Gérjlade  : 

«  Ett-oe  dooc  id  une  colonie  de  muges?  car  il  est  &cile  de  voir 
«  qu^ls  Mot  tout  tÊesHs  (  aflbmés  ^.  • 

Anaxandride ,  dans  son  Ulysse  : 

M  II  rôde  le  plus  souvent  sans  souper  ;  c'est  un  vrai  muge  nestis.  » 

Eubule,  dans  sa  Nausicaa  : 

«  Il  y  a  trob  joun  qu'il  lutte*  à  la  nagpt  contre  les  flots»et  à  jeun 
«  (^nestis menant  la  vie  dTun  muge*  • 

Lorsqu'on  eut  dit  toutes  ces  choses  sur  cet  ex* 
cellent  poisson,  un  des  Cyniques,  arrivé  dans  la 
soirée ,  leur  dit  :  Messieurs  et  amis ,  célébrons-nous 
donc  la  journée  du  jeûne  *  {la  nesiée  ) ,  ou  la  seconde 

de  la  fête  des  Thesmophories  ?  car  on  nous  fait 
jeûner  comme  des  muges.  Diphile  ne  dit-il  pas 
dans  ses  Lemniènes  : 

*  Pour  eux ,  Ils  ont  soupé  ;  mais  moi  »  pauvre  diable  !  l'excès  du 
»  )eûoe  fera  bientôt  de  ma  personne  un  mi^e.  m 


*  Conférez  ici  Meuraius»  Qmcfiriat ,  liv.  4,  p.  i66j  scq. 
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Mjrtile  y  |)renant  la  parole ,  dit  ces  vers  de  YHeclj^ 
chartes  de  Tliéopompe  : 

*  Ensuite  il  parut  une-  troupe,  à  jeun  ,  de  muges  bien  traités  avec 
«(  des  herbes  * ,  comme  les  oies,  w 

Eh  bien  !  ajouta-t-il ,  vous  autres  Cyniques ,  vous 
ne  toucherez  de  rien,  que  vous  ou  votre  condisciple  ' 
Ulpten ,  vous  ne  nous  ayez  dit  pourquoi  le  muge 
est  le  seul  des  poissons  qu'on  surnomme  neslis. 
C'est,  répond  Ulpien,  parce  qu*il  ne  mord  pas  à 
lappât  pHs  d*une  substance  animale,  et  qu*il  ne  se 
laisse  point  tirer  hors  de  Teau  alléché,  par  la  chair, 
ou  par  toute  autre  chose  qui  ait  eu  vie ,  comme 
le  rapporte  Aristote.  Il  dit  même  dans  cet  endroit 
que  le  muge  est  mauvais  lorsquil  nest  pas  à  jeun  **; 


*  Ceci  peut  être  pris»  ou  comme  une  allusion  à  l'algue  dont  se  nourrit  le 
mug^,  ou  littéralement  pour  les  plantes  avec  lesquelles  on  l'avoit  fiiit  cuire. 
Quant  à  l'oie»  on  sait  qu'elle  mai^  de  ]*herbe ,  et  endommage  même  les 
prairies  :  voilà  pourquoi  il  est  défisndu  cbes  nous  de  les  y  laisser  paître. 

**  On  a  rétabli  à  propos  la  négation  qui  manque  aussi  dans  mes  manus- 
crits :  la  forme  de  kai  et  de  mec  dans  les  manuscrits,  en  aura  imposé  à  un 
copiste  peu  attentif.  Mais  le  texte  d'Aristote  est  formel  pour  l'aflirmation. 
On  mangeoit  les  intestins  de  la  plupart  des  poissons  :  or  ,  ceux  du  muge 
n'auroient  pu  se  manger  remplis  de  ia  pâture  rebutante  de  l'algue.  On  a 
donc  aussi  rendu  avec  raison  le  mot  ou  ,  non ,  au  passage  suivant  de  Platon, 
d'oii  les  copistes  l'avoicnt  ôté  en  altérant  même  la  mesure  du  veis. 
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que  d'ailleurs  s'il  est  effrayé,  il  se  cache  seulement 
la  téte^  pensâut  avoir  ainsi  caché  tout  soi>  corps. 
Platon  le  comique  dit,  dans  ses  Fêtes: 

«  Un  pécheur  se  trouve  à  ma  rencontre  comme  je  sortois  »  eC 
«r  m'apporte  dei  muges  »  poissons  k  jeun  »  et  qui  n'étoient  pas  mau* 
«  vais  (  ou  »  et  qui  éfoient  fort  bons  ).  » 

£h  bien  !  toi,  Myrtile,  lutteur  Thessalien ,  dis-moi 
pourquoi  les  poètes  appellent  les  poissons  ellops 
(  à  qui  la  voix  manque  )  ou  muets  ?  —  Eh  I  c'est  parce 
quils  ne  rendent  pas  de  son  articulé.  Pour  parler  selon 
l'analogie,  ce  sont  des  ei/ops  pour  illops,  parce  qu'ils 
âont  privés  de  voix  ;  car  le  mot  illesihai  *  signifie 
être  empêché^  comme  eirgesthai  :  ensuite  ,  o/?s,  ou 
phonée ,  voix,  sont  synonymes.  Or ,  toi ,  qui  es  un 
ellops  y  tu  ne  sais  pas  cela.  Ainsi ,  le  Cynique  ne 
répondant  rien,  je  vais,  selon  le  sage  Epicharme, 
faire  seul  ce  que  deux  faisoient  auparavant  **  ;  et 
je  dis,  pour  répondre  à  ma  demande,  que  les  [xjissons 
ont  été  appelés  ellops ^  parce  quils  sont  lépidotes  ***^ 
(ou  couverts  d'écaillés ).  Je  dirai  en  outre,  quoi- 

*  Casaubcm  nie  mal4i-propoa  cette  identité  de  sens. 
*•  Interroger  et  repondre. 

Il  n*y  a  aucun  rapport  entre  ce  mot  et  ^lops. 
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cju  on  n  ait  pas  proposé  cette  question  :  *  Pourquoi 
les. Pythagoriciens,  qui  mangent  dun  petit  nombre 
d*êtres  animés,  sacrifiant  même  quelques  animaux, 
ne  touchent  absolument  pas  aux  poissons  ?  C  est  sans 
doute  parce  que  le  poisson  garde  le  silence.  Or, 
ces  philosophes  regardent  le  silence  comme  quelque 
chose  de  divin.  Mais  Cyniques MMssescfiie.  vous  êtes, 
puisque  vous  ne  dites  pas  le  mot,  sans  cependant 
être  Pythagoriciens  ,  nous  allons  parler  d  autres 
poissons. 

Chap.  XVII.  Coracins. 

Les  coracins  de  mer,  dit  Icésius^  sont  peu  nourris- 
sans ,  passent  bien ,  et  ont  un  suc  médiocrement  bon. 
Aristote  observe,  auliv.  5  de  son  histoire  des  y^/z/'/wattx, 
qu*il  est  ordinaire  aux  poissons  de  saccroitre  promp- 
tement,  mais  sur-tout  au  coracin  **.  Il  jette  ses  œufs 
près  de  terre ,  dans  les  endroits  vaseux  pleins  de 
mousse  ou  d*algue  épaisse.  Speusippe  dit,  dans  son 
second  livre  des  Choses  Semblables  ^  que  Toblade  et 

*  Le  texte  porte  chiens  mofosses,  ou  dagues. 

**  Sisi*  liv.  6 ,  ch.  10.  Confins  Cypriao ,  Noaniui  et  M.  Camui  aor  ce 
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le  coracin  sont  semblables.  Numénius  écrit  »  dans 

sa  Pêche  \ 

M  II  tirerait  facilement  hors  de  l'eau  un  coracin  bigarré.  » 

Êpicharme  auroit-il  désigné  le  coracin  dans  ses  Muses 
sous  le  simple  nom  à^aoUe  ou  bigarré  ?  car  il  dit  : 

M  Les  plootes  ♦  bigarrées  et  les  soles.  »» 

Mais  dans  ses  noces  dHébé\  il  rappelle  les  œoUes  * 
comme  différentes  du  coracin. 

«  Le  porc,  et  les  alpbestes      et  les  Coradns ,  Ict  aolies  **f 
«  couleur  de  cire  ;  les  plootes  et  les  soles» 

£uthydème,  dans  son  Traiië  des  Saktisons ,  dit  que 
plusieurs  appellent  le  coracin  saperda»  Héracléon 
d'£phèse  9  et  Philotime ,  dans  sa  Cuisine  »  ont  dit  la 

*  Si  Athénée  étoit  incertain  sur  le  vrai  sens  du  mot  aolie  ,  nous  pou- 
vons encore  moins  que  lui  prendre  un  parti  à  cet  égard.  Ce  mot  se  trouve 
tantôt  seul  ,  tantôt  comme  adjectif.  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  est  applicable 
À  nombre  de  poissons ,  dont  les  couleurs  sont  fort  variées,  et  forment  une  fort 
belle  bigarrure  :  ainsi  je  reste  indécis. 

Ou  einadàs,  eipèce  de  laèn,  Linné ,  J.  141 ,  n^  40. 

« 

***  Ceci  sembleroit  désigner  une  des  eipéoes  de  surmulet.  La  plupart 
des  poissons  étant  désignés  chez  les  anciens  par  des  noms  adjectifs  »  pris 
comme  substantifs  »  le  mot  aiolla,  qui  indique  les  diverses  couleurs  des  diC* 
férentes  partirs  de  ce  poisson,  peut  avoir  pour  épithète  couleur  de  cire , 
puisque  l'auteur  donne  ailleurs  au  surmulet  l'épithète  de  jaune.  Au  reste, 
toutes  ces  dénominations  sont  fort  obscures  pour  nous ,  et  ne  Tétoient  pas 
moins  du  temps  d'Athénée. 
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même  chose  *.  Parménide  de  Rhodes  dit  ,  dans 
le  premier  livre  de  ses  Préceptes  de  Cuisine^  (]ue  le 
saperda  et  le  coracin  se  nomment  aussi  p/atistaque. 
Aristophane  a  dit  : 

«  Des  ccMracîns  k  iwgroires  noires.  >» 

Phérécrate ,  dans  son  Épiiesmon  (  ou  celui  qui  oublie  )  » . 

écrit  ce  mot  en  diminutif: 

«r  Étant  avec  vos  petits  coracins  (  korakimétois  )  et  vos  petites 
«  mendoles.  » 

Âmpbis  dit ,  dans  son  lalème  : 

«  C*e6C  on  fbu  que  celui  qui  mange  un  coracin  de  mer,  lorsqu'il 
«  a  devant  sot  un  glauque.  » 

Ceux  qui  ont  goûté  des  coracins  du  Nil ,  savent  qu  ils 

ont  une  saveur  douce,  outre  qu'ils  sont  bien  en 
chair  9  et  flattent  le  palais. 

Oii  a  nommé  ce  poisson  coracin ,  de  koras  kinein 
(  remuer  les  prunelles  } ,  parce  qu'effectivement  il 
les  agite  toujours.  Les  Alexandrins  les  appellent 
platacjues^  vu  le  contour  de  leur  forme  **. 

*  Le  seul  coracin  du  Pont  avoit  le  nom  de  st^rtUi  ,  selon  Cyprian. 
Conférez  Nonnius,  ch.39.  Outre  cela ,  le  coracin  avoit  trois  noms*  le  grand 
étoit  le  pUuistaquts  le  moyen  1  myUosj  le  plus  petit, gnotu/îe* 

**  Caïauboo  ftit  ici  le  physicien  bien  mal-à-propoe.  PerieekontH  1«  cir- 
conftreoce  du  poisson ,  non  de  l'athmosphère ,  etc.  Une  expression  analogue  > 


» 
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La  Carpe. 

Ce  poisson  estgrégale,  et  Carnivore,  comme  le  rap- 
porte Ârîstote  *  ;  la  carpe  n*a  pas  la  langue  libre  sous 
le  palais,  mais  dans  le  fond  et  au  défaut  de  la  bouche, 
Dorion  la  range  parmi  les  poissons  d'étang  et  de 

rivière ,  et  en  parle  ainsi  :  «  Le  poisson  à  écailles 
que  quelques-uns  nomment  carpe*  » 

Goujons  de  mer  ou  Boulerais* 

Icésîus  dit  que  les  goujons  abondent  en  suc; 

que  l'auteur  emploie  en  parlant  du  rouget ,  devoit  l'éclairer.  Il  a  été  ainsi 
nummé  ,  dit  Athénée,  par  la  circonstance  pariiculière  de  sa  couleur;  apo 
iou  sjmbcbeekotos, 

*  Voyez  M.  Camus,  tom*  a»  sur  ce  poisson  trèt-cminu.  Cyprian  instruit 
encore  mieux  le  lecteur  à  plusieurs  ^rds.  Il  parle  même  de  carpes  royales 
de  Bohème  »  sur  lesquelles  on  ne  voit  que  deux  rangs  d*écai1les  de  la  tète  &  la 
queue.  Le  reste  du  corps  est  à  découvert.  Ces  carpes,  dit-il ,  privées  de  la 
cuirasse  qui  pourroit  les  garantir,  ne  vivent  pas  long-temps.  J'ajouterai  que 
les  autres  carpes  vivent  très-vieilles.  Athénée  ne  dit  pas,  d'après  Aristote  , 
si  la  carpe  est  poisson  de  mer  ou  de  rivière  ,  d'étang,  de  lac.  Ce  philosophe 
répète  cependant  plusieurs  fuis  cjue  c'est  un  poisson  de  rivière  et  d'étang, 
Hist,  liv.  4  ,  ch.  8;  liv.  6 ,  cli.  14,  etc.;  niais  on  ne  lit  pas  clicz  lui  que  la 
carpe  soit  cam/fOnr.  Elle  man^e  in  annioins  les  vers  ou  lombrics  qui  sortent 
de  terre,  des  mouches  et  autres  petits  insectes.  On  a  prétendu  qu'il  y  avoit 
une  carpe  de  mer,  11  ne  s'agit  que  de  convenir  du  nom;  mais  celle  opinion 
Ji  est  pas  ibudée. 
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flattent  beaucoup  le  palais ,  passent  bien^  mais  qu'ils 
font  un  mauvais  chyle.  Ceux  qui  sont  plus  blancs 
ont  une  saveur  p]us  agréable  que  les  noirs.  La  chair 
des  goujons  verdatres  est  plus  lâche,  moins  grasse» 
et  rend  moins  de  suc^  mais  plus  délié.  Comme  ils 
sont  plus  grands,  ils  nourrissent  davantage.  Selon 
Dioclès,  les  saxatilesont  la  chair  plus  molle.  Numénius 
les  appelle  koolhes  dans  sa  Pêche  : 

«  Je  don  norois  ou  un  scarre ,  ou  un  kooihc  nourrissant ,  un 
«c  cfncBdus  *,  » 

Sophron  (  dans  son  Campagnard  )  rappelle  ce  mot 
dans  le  composé  kooihoUnoplytai  et  cest  peut-être 
de  ce  mot  (  hooihos  boulerot  )  qu*il  a  nommé  koa^ 
ihoonias  le  fils  du  pécheur  de  thon. 

Ce  sont  les  Siliciens  qui  appellent  le  boulerot 
hoolhoon^  comme  le  rapportent  Nicandre,  dans  ses 
Gloses  f  et  Âpollodore^  dans  ce  qu  il  a  écrit  concer- 

*  Voyez  précédemment. 

Laveurs  de  boulerots  et  de  filets.  Cest  le  texte  de  mes  deux  rnanus* 

m 

critSf  et  je  le  garde,  comme  une  épithète  convenable  &  des  pêcheurs;  mais 
il  y  a  en  même  temps  une  plaisanterie  sur  les  mots  kothoon ,  vaisteao  à 
boire  en  usage  chez  les  Lacfdémoniens ,  et  pljnein  ^  qui ,  dans  le  style  badin , 
signifie  boire.  L'auteur  veut  désigner  un  grand  buveur ^  hrugnc.  On  voit 
alors  ia  raison  du  mot  kothoonian ,  qui  suit. 

liant 
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nant  Sophron.  Épicharme  nomme  les  boulerots  dans 
H%  Noces  <tHAé  : 

M  Des  pastenaques  armés  de  pointes  à  la  queue»  et  des  boulerots 
«  dont  la  chair  est  lâche  *,  » 

Antipliane,  parlant  des  boulerots  avec  éloge  dans 
son  Timon  ^  dit  en  même  temps  doù  Ion  a  les 
meilleurs  : 

«  Me  voici  donc  :  j'ai  acheté  pour  les  dieux  et  pour  toutes  les 
«  déesses,  de  l'encens  qui  me  coûte  cher:  une  obole  !  J'ai  destiné 
m  des  gâteaux  pour  les  héros  :  quant  k  nous  autres  mortels,  j'ai 
«  fait  emplette  de  boulerots.  Mais  lorsque  j'ai  dit  à  ce  triple  fiipon 
«  de  poissonnier  de  mettre  le  par-dessus  ;  Ce  que  j'ajoute,  me  ré- 
«  pondit-il ,  est  de  vous  apprendre  de  quelle  peuplade  ils  sont  :  il) 
«  viennent  de  Phalëre.  Sans  doute  que  les  autres  a'avoient  à  vendra 
«  que  des  boulerots  d'Otryne  » 

Ménandre  dit,  dans  ses  ..  . 

«  A.  Un  des  nuuchandsde  poisson  me  fit  dernièremem  dei  boulé* . 
«  rMs  quatre  dragmes.  B;  C'est  bien  cher!  • 

Dorion  parle  des  goujons  de  rivi^e  ***  dans  soa 
Traité  des  Poissons. 


•  Ttatt  t  chalandroi.  Je  lis  chalaroi ,  synonyme  ici  de  chaunotervi  qui 
est  plus  haut.  L'auteur  désigne  leboulcrot  qui  a  une  teinte  verdâlre  et  obscure 
tirant  sur  le  jaune.  C'est  la  seule  correction  dont  cet  endroit  soit  susceptible. 
Ainsi  je  laisse  Casaubon. 

**  Bou(]gade  obscure  de  PAttique. 

•*•  On  a  donc  eu  bien  tort  d'avancer  que  Icsanciens  ne  les  avoient  pas  connus, 

T^ome  IIL     ^  Q 


j^^      Bamquçt  des  Savans^ 

t 

Rougst-ffondin.. 

Êpîcharme  dit: 

.<«  Et  Ici  brillans  rougets  (  kohfygas  )  que  dous  fendons  tqut  du 
«  long  ;  mais  àprès  les  avoir  (kit  rôtir*  nous  les  assaisonnons,  et  les 
«  mangoons  avidement,  m 

Dorion  donne  cet  avis  : 

«  H  faut  les  fendre  tout  le  long  de  lepine,  les 
«  as$aisoA)Aer  av^ec  $ie  fines  hçrbes ,  du  fromage , 
«  du  «umae ,  du  selfion  et  de  l^huile.  On  les  en 
«  arrosera  en  les  retournant,  puis  on.les  saupoudrera 
«  d*un  fieu  de  sel;  enfin  on  les  arrosera  d*un  peu 
«  de  vinaigre  en  les  retirant.  » 

Numénius  appelle  ce  poisson  rmgHy  par  ce  .qui 
lui -  arrivé  ^ 

«t  Tantôt  des  eoueous  nmges  >  ou  quelques  pen^herides  ** , 
«r  tantôt  un  lézard  marin.'  »  ' 


~  *  -C'est-à-differiMr  la  circonstance  de  sa  couleur.  Voyez  les  détails  de 
Cyprian.sur  ce.poisson ,  et  les  espèces  analogues  qu'on  y  rapporte  »  p.  a3^> 
«eyf.y  et  fonféies M.  Camus, %  a. 

**  Terme  de  tous  les  textes,  le  mémo  que  pcniphecrides ,  expliqué  par 
trachys  ,  dans  Hésychius;  en  \dX\\\^  aspt-r.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'agisse 
du  trachinus  y  capite  scabro  ,  depresso ,  cirris  multis  in  maxillâ  ififs' 
riore  :  d'Artedi  >  Gen.  4^,  s/n.  71 
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CAien  Catcharias  ou  Requin. 

Ârchestrate  THésiode ,  ou  le  Théognis^  des  gour- 
mands, en  parle.  Je  dis  Théognis  ,  car  ce  poète  aimoit 
la  boiinis  table  et  les  plaisirs^  comme  il  le  dit  en  par- 
lant de  lui-niéme  : 

«'  Pendant  que  le  soleil  annoncera  que  aei  che?aux  viennent  d*ar- 
«  river  au  point  culminant  de  sa  course  »  et  sera  au  milieu  du 
«  jonr,  occupons-nous  *  de  dîner  si  Tenvie  nous  en  prend,  &i- 
«  sant  à  notre  estomac  tout  lé  bien  qu*il  demande;  et  qu'une  jeune 
M  et  charmante  Lacédémonienne  vienne  à  la  port^  présenter  Tèau 
•  pour  laver,  et  entre  pour  donner  de  ses  mains  délicates  les  cou- 
«'  ronnes  aui  convives,  w 

Il  ne  cache  pas  non  plus  qu^ufi-  joli'  cupidon  ne  lui 

déplaisoit  pas  ;  voici  ce  que  dit  ce  Sage  : 

«  Ensuite ,  Âcadème,  qu'il  s'agisse  de  chanter  un  impromptu  *  * ,  et 
«  qu'on  propose  pour  prix  un  beau  garçon ,  ayant  tous  les  attraits, 
'  «  si  tu  veux  voir  avec  moi  lequel  de  nous  deux  aura  le  plus  de 
«  talent  »  tu  connoltras,  sans  tarder,  combien  le  mulet  ***  Tem* 
«  porte  sur  l'Ane:  »' 

*  Adam  corrige  bien  le  vers  99?  de  Théogpis ,  deipnou  de»  alegoi" 
men,  etc.  La  correction  de  Casaubon  fait  un  contre-sens  palpable. 

**  Texte,  epheemeron  j  ce  qui  se  fait  sur-le  champ.  On  voit  que  les  im- 
provisateurs de  l'Italie  ne  présentent  rien  de  nouveau.  Scion  Denys  d'Ha- 
licarnasse ,  on  chanta  des  impromptus  en  l'honneur  de  Romulus ,  lorsqull 
tiioropha  des  Céciniens.  Voyex  Essai  sur  la  Musique,  etc.  t.  i ,  p.  40. 

**♦  Proverbe  tiié  des  travaux  de  la  campag^  :  on  cbercheroit  à  tort  une  ' 
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Quant  à  ce  que  dit  Ârchestrate  dans  ses  Instructions  ^ 
voici  le  passage  : 

% 

«r  II  faut  acheter  le  ba*>ventrc  d*un  chien  carcharias  dat»  h  ville 
•«  de  Torone  ;  ensuite  lu  le  saupoudreras  de  cunf>in  ,  pour  le  faire 
«f  cuire  avec  un  grain  de  sel  :  mais  n'y  ajoute  alors  plus  rien,  mon 
♦f  cher ,  que  de  l'huile.  Lorsqu'il  sera  bien  cuit ,  répands-y  une  sauce, 
«  et  sers-le  avec  cela.  Quant  k  ceux  que  tu  feras  bouillir  dans  la 
«f  capacité  ventrue  d'une  hugenotte,  n'y  mêle  ni  eau,  ni  vinaigre; 
«  n'y  verse  que  de  l  liuile,  du  cumin  sec  et  de  fines  herbes  odo- 
**  rantes  :  alors  fais  bouillir  cela  sur  du  charbon  embrasé,  sans  qu'il 
«c  jette  aucune  flamme  qui  puisse  toucher  le  vaisseau.  Remue-le  • 
«  souvent ,  de  peur  qu'il  ne  brûle  à  ton  insu.  Maia  nombre  de 
•r  mortels  ignorent  ce  mets  divin  ;  et  tous  les  gras  dépourvus  * 
«(  de  sens  refluent  d'en  manger  :  ils  en  ont  même  horreur , 
«  parce  que  cet  animal  est  anthropophage  ;  cependant  tout  poissoo 
«  mange  avec  plaisir  la  chair  humaine  lonquHl  en  trouve.  » 

Les  Romains  appellent  ihurianos  **  certaine  partie 


idée  lubrique  dans  ces  termes.  Au  reste,  si  telle  étoit  l'intention  de  l'auteur  , 
on  doit  ne  pas  perdre  de  vue  que  les  anciens  nommoicnt  chaque  chose  par 
son  nom.  C'est  ainsi  que  le  prophète  Ézéchiel  ,  reprochant  aux  femmes 
Juives  leur  lubricité,  dit  qu'elles  cherchoient  des  hommes  dont  la  verge 
fût  telle  que  celle  d'un  mulet,  et  l'éjaculation  telle  que  celle  d'un  chevftl. 
Biâliaj  4**.  édit.  hébr.  Forsicri,  Oxon.  Ézéch.  ch.  a3,  v.  ao. 

*  Voyea,  sur  cette  expression  obscure  »  la  note  qui  acoompagpe  le  même 

passage ,  liv.  4 ,  ch.  17 ,  vers  la  fin. 

**  Voyez  liv.  6 ,  ch.  ai ,  note.  Le  texte  porte  ici  ûiyrsioonjm^'is  le  manus- 
crit A  porte  en  marge  i^rsioon  ee  thounotm»  Ce  dernier  mot  revient  au 
ÛUirianos  du  liv.  6, 
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de  ce  poisson  :  elle  est  très-agréable  à  manger,  et 
fort  nourrissante. 

Labrax  ou  Loup. 

Ces  poissons ,  dit  Aristote  ^  sont  solitaires  *  et 

carnivores.  Ils  ont  la  langue  osseuse  et  adiiérente, 
le  cœur  triangulaire.  Il  dit,  liv.  5  des  Parties  des 
Animaux  :  «  Quils  jettent  leurs  œufs  comme  les 
«  muges  et  les  dorades,  sur- tout  à  l'embouchure 
«  des  rivières.  Cest  ce  qu^i^s  font  en  hiver  9  et  deux 
«  fois,  j* 

Selon  Icésius ,  les  loups  de  mer  ont  un  bon  suc , 

sans  être  très-nourrissans  :  ils  ne  passent  pas  trop 
aisément;  mais  leur  saveur  les  fait  mettre  au  premier 
rang  parmi  les  poissons.  On  a  nommé  ce  poisson 
loupf  à  cause  de  sa  voracité.  On  le  dit  le  plus  intel- 
ligent de  tous  ces  poissons^  et  le  plus  attentif  à  sa 


*  Athénée  avoit  sans  doute  écrit  ou  momenis,  non  solitaires  »  car  Ari»- 
tote  compte  le  /o«/r  parmi  les  poissons  dont  on  prend  un  plus  ou  nfioins 
grand  nombre  (  ehjtous  }  <Pun  coup  de  filet  Biist,  liv.  5 1  ch.  9  :  il  le  dit  canii- 
voie;  que  cependant  il  mai^e  aussi  de  l'algue  »  Hist.  liv.  8,  ch.  1.  Quant  au 
lieu  du  fiai  •  voyez  Uisê,  liv.  5  »  ch.  10  :  au  temps  »  voyez  Hist»  liv.  5 1  ch.  1 1  ; 
et  liv.6,  ch.  17.  ConfibpesM..Camus,  t  s»  et  sur-tout  les  détails  deCyprian, 
p.  21431  seqq. 
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conservation.  Voilà  pour(|iioi  Aristophane  le  comique 
a  dit: 

«  Le  loup ,  le  plus  fin  de  tous  les  poissons.  » 

Âlcée ,  le  poète  lyrique ,  dit  : 

«r  Qu'il  s'élève,  en  nageant ,  k  la*  sUpniicte  *  de  l'eau.  » 

Mais  voici  ce  qu'en  dit  le  docte  Archestrate  : 

«  Lonque  tu  irai  à  Milet  *  ».  ithètr  on  muge ,  oo  an  capiton  de 
««  Geaon ,  ou  un  loup ,  cet  enfiwtdtr  dieux  !  car  cm  poissons*  y 
«  sont  eicelléhs,  et  c'est  au  Heu  même  qulls  doivent  leur  qua- 
«  filé,  n  en  est  nombre  d'autres  plus  gras  dans  Tillustre  Calydon» 
«  dan^  I»  riche  Ambracie,  et  dans  l'étang  de  Bolbe;  mais  ils  ont 
«r  une  graisse  qui  n'a  ni  l'odeur  agréable,  ni  la  saveur  piquante  dés 
«  autres  j  car ,  à  mon  avis,  ces  premiers  sont  les  délices  mêmes  par 
«  leur  bonne  qualité.  Pour  les  manger  bien  tendres,  fiiis-les  rôtir 
«  entiers  avec  leurs  écailles ,  et  sers^les  dans  une  sauce  faite  avec 
«  de  la  saumure  **.  Gardez-vous  de  prendre,  pour  faire  ce  plat, 
«  ou  un  Sicilien,  ou  un  Italien,  car  ils  ne  savent  pas  assaisonner 
«  les  poissons  de  manière  à  les  faire  manger  avec  plaisir;  mais  ils 
«  gâtent  tout,  en  y  mettant  mal-adroitement  du  fromage,  ou  en 
.  «  IWrosaDt  de  vinaigre ,  ou  de  leur  infusion  saumàtre  de  se^noo. 


*  «  Les  loups,  dit  le  SchoL  d'Aristophane ,  pag.  3o8,  sont  trés-grands  à 
Milet,  ville  d'Asie ,  à  cauie  de  la  communication  de  l'étang  et  de  la  mer  ob 
il  s'écoule.  Ces  poissons ,  qui  aiment  Teau  douce,  viennent  dans  cet  étang 
contre  le  cours  de  Teau.  Voilà  aussi  pourquoi  on  en  voit  une  grande  quan-' 
tiléàMitét.» 

Texte,  di*almcens  expression  familière  au2  médecin»,  c'est* à«>diir, 
dont  la  saumure  &it  l'excipient  ou  la  base. 
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M  Maia  ce  sont  les  plus  habiles  pour  bien  accommoder  tout  ce 
«  méçhant  fretin  sazatile,  et  pour  préparer  proprement  nombre  * 
«  de  petits  plats  qiii  accompagnent  les  senricet ,  -et  toutes  ces 
«  InandesbagaïQllcspAteuses.» 

Aristophane  rappelle  les  loups  de  Milet  comme 

étant  excellens.  Voici  ce  qu'il  en  dit,  dans  ses  Ca- 
ifûUers  : 

«  Après  avoir  *  mangé  des  loups  de  Milet  »  tu  n'y  causeras  pas  de 
«  trouble.» 

Il  dit ,  dans  ses  Lemniènes  : 

tt  N'achète  ni  une  hure  de  loup,  ni  une  lai^ouste,  ■» 

voulant  faire  entendre  que  la  cervelle  des  loups  de 
mer  est  excellente  et  chère  comme  celle  des  glauques. 
Eubule  dit,  dans  ses  N(mrrices ; 

«  Fais  les  choses  **»  non  avec  un  luxe  somptueux»  mais  propre- 
«  ment  :  qu*il  y  ait  un  nécessaire  honnête;  de  petites  sèches»  de 
•  petits  calmars»  de  petits  bras  de  polypes,  un  muge»  une  vulve 
«  de  truie»  des  intestins»  du  premier  lait  épaissi,  une  belle  hure 
«  de  loup  marin,  » 

Geson^  dont  Ârchestrate  a  fait  mention ,  est  un  étang 
-  qui  porte  ce  nom,  situé  entre  Priëne  et  Milet,  et 


*  Voyez ,  sur  ce  proverbe,  Aristophane  même,  p.  2oS ,  eth  Scholiasfej 
qui  s^est  étendu  à  ce  sujet ,  suprà, 

**  Ces  vers  ont  déjà  été  rapportés. 
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qui  communique  avec  la  mer,  comme  Néanthe  de 
Cyzique  le  rapporte  dans  le  liv.  6  de  ses  HeUémques, 
Éphore  dit,  dans  son  cinquième  livre,  que  Geson 
est  un  fleuve  des  environs  de  Priène^  et  qui  se 
décharge  dans  l'étang.  Archippe  parle  des  loups 
marins^  dans  sa  pièce  intitulée  les  Poissons ^  et  dit  : 

«  Hermée ,  ce  scélérat  poissonnier  Égyptien ,  écordunt  les  angft 
«  et  les  chiens  de  mer,  malgré  les  acheteurs,  vide  auMÎ  les  en- 
te (railles  des  loups  marins  en  les  vendant.  '» 

Lalos. 

Archestrate  dit  que  le  latos  *  des  environs  de  FI- 
talie  est  excellent.  Voici  le  passage  : 

«  Le  ilétroit  de  Scylla  contient  dans  ses  eaux,  qui  baignent  l'Ilalie 
«  couverte  de  bois,  le  fameux  laJos  qui  est  un  manger  admirable.  » 

Les  latos  qu'on  trouve  dans  le  Nil  sont  quelcjuefois 
assez  grands  pour  peser  plus  de  deux  cents  livres. 


*  Jomcon  dit  dein  mois  de  ce  poivon  •  liv.  s ,  ch.  s ,  tlt.  i .  Rondelet  en  a 
cru  donner  la  figure.  Scrabon  le  nomme  comme  poisson  du  Nil ,  liv.  17  :'il 
y  avoit  même  dam  la  Thébalde  une  ville  (  Laio^lis)  qui  en  avoit  pris  aon 
nom.  II.  y  étoit  adorà  avec  Minerve.  Jablonski  observe  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  cette  ville  avec  d*autrcs  du  même  nom ,  mais  consacrées,  à  Lato, 
(  autrement  Bulo  )  mère  d'Apollon  chez  les  Grecs.  Panth,  tom.  % ,  pag.  87. 
J'avoue  que  je  ne  trouve  aucune  instruction  certaine  sur  ce  Uuos, 
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Ce,  poisson  qui  est  très-blanc,  est  aussi  excellent 
accommodé  de  toute  manière.  Il  ressemble  au  glanis 
qu'on  pêche  dans  le  Danube.  Le  Nil  fournit  aussi 
nombre  d'autres  espèces  de  poissons,  et  tous  très- 
bons,  sur-tout  des  espèces  de  coracins;  car  eelies-ci 
sont  très-variées.  On  y  trouve  en  outre  de  ceux  qu'on 
appelle  maeotes^  et  dont  Archippus  a  fait  mention 
dans  ce  passage  : 

«e  Les  Msotcs,  les  saperda  et  les  gjanis.  * 

Il  a  y  aussi  dans  le  Pont  quantité  de  poissons  de  ce 
nom,  et  qui  ont  été  ainsi  appelés  du  Palus  mœotis. 
Quant  aux  autres  poissons  du  Nil  * ,  si  je  m'en  sou- 

*  Strabon  rappelle  encore ,  à  l'article  de  l'Égypte ,  quelques  autres  poi». 
ions  du  Nil  qui  ne  sont  pas  nommés  ici.  Quant  aux  mœotes ,  Gesner  en 
parle ,  mais  sans  rien  éclaircir.  —  Le  mot  stmos  est  indéterminé ,  sans 
description  qui  en  fixe  l'application  à  tel  individu.  Il  peut  convenir  à  plusieurs 
poissons  connus  sous  le  nom  dc/iajechez  les  Allemands,  et  rangés,  par  Linné, 
sous  le  genre  de  la  carpe ,  ou  k  une  espèce  d'alose,  ou  à  d'autres.  —  Uo.ry- 
rinque ,  ou  mâchoire  alongêe,  est  un  poisson  du  Nil  qui  se  voit  sur  quel- 
ques monumeos  de  l'Egypte.  —  Allabees  est  un  mot  inconnu ,  s'il  n'est  pas 
relatif  à  alabee ,  qui  indique  une  couleur  noire  dans  Uésychius.  Ce  diction* 
naire  présente  koHtmos  pour  synonyme  S  alabee.  On  a  cru  pouvoir  y  lire  le 
eoracin  s  ce  n'en  seroit  qu'une  espèce ,  d'autant  plus  que  le  coracin  est  nom- 
mé auparavant  dans  Strabon.  Ce  changement  ne  parottia  pas  étrange  si  Ton 
se  rappelle  qu'il  a  ité  fait  dans  Hésychius ,  au  mot  saperdees  j  on  y  Hc 
iuuàinon  ichthjn  ,  pour  kofakinon  ichi/kyn.  Noonius,  ch.  3t  observe  que 
Popma  lîioit  ausi  dam  Vairoo ,  c^rtimun  pisetm  iinguâ  pondeâ,  pour 
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viens  encore  depuis  nombre  d'années  que  j*en  8UÎ8 
dehors,  ce  sont  ia  torpille ,  qui  est  un  manger  très- 
délicat ,  le  porc,  le  sitnus  ou  camard ^  le  pagre  , 
\oxirin(jue,  Val/aàees,  le  silure,  le  sinodon,  Xeleoolris^ 
languille,  Talose,  la  brème,  la  typhlée^  le  lépidooi^ 
la  pliyse  ,  le  muge.  Il  y  en  a  encore  beaucoup 
dautres. 

Lei(Aatos  :  Raie-Iîssè. 

(  Ce  poisson  se  nomme  aussi  rhinec  * ,  ou  lime,  onge). 


comeimempiseem ,  etc.  ;  ainsi  on  peut  nippofer  konMmos,  pour  synonyme 
à^alahee,  ou  mieux  aiaàees  dans  Hésychius,  puisque  l'un  et  l'autre  dénginent 
la  couleur  noire.  —  Bteootris  (  que  d'autres  ont  lu  eUmuris  )  est  une 
espèce  de  goujon.  —  IT^/^AiSeecst  une  des  espèces  d*anguUleti  Voyez  Cyprian« 
p.  2646.  «-  Phjse,  poisson  dont  Élien  parle  avec  sa  bonhommie  ordinaire» 
lîv.  ia  >  ch.  i3 ,  mais  sans  nous  rien  apprendre.  —  Lepidot  est  le  nom  par- 
ticulier de  la  carpe.  De  laquelle  Strabon  l'entendoit-il  ?  De  la  rouge  du  Nil? 
Hérodote  emploie  le  même  mot,  liv.  2,  ch.  y^, 

*  Je  Ils houtoos  J<aL)iL,x\\.  Casaubon  et  autres  ont  mal  vu  ce  texte<i|  en 
confondant  rhinobatos  avec  Htime  ^  qui  est  vraimeot  la  ieioàaios  ,  ma» 
cpisthohenuos,  ou  pasdnaea,  corpore  glaàro  aeuleo  kmgo  anteriia  ser- 
ntio  im  eauda  apurygidj  d^nition  exacte  d'Artedi  dans  Linné ,  114, 
n^  8.  Cest  la  trygone  de  Pline ,  lif.  9,  ch.  14,  et  de  laquelle  il  dit  «  sed 
muUum  usquam  execnAilius  çMtâm  radius  mper  eaudam  eminats'irjr^ 
g(mis,  etc.  Une  note  maripnale  de  mon  exemplaire  du  Rigne  animai  de 
Linné ,  la  décrit  ainsi  :  Tbia  glabm,  Suleus  inier  oeùlos  lon^tudinaOs 
:longut,  iatusjjhns  pnmintnt  sfoeUs  btffonis*  Linné  ajoute  :  Caudm 
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La  chaîr  en  est  blanche,  comme  le  dit  Épaenète, 
dans  sou  Art  cf  assaisonner.  Platon  le  comique  dit , 
dans  set  Sophistes  : 

«c  Quand  ce  serait  un  chien  de  mer,  une  mie'iifsëj  ou  une 
m  anguille.  » 

Chap.  XVIIL  Murènes. 

La  murène  et  languille  peuvent  demeurer  long- 
temps hors  de  Teau  ,  parce  que  leurs  ouies  étant 
petites  ne  demandeift  que  peu  d*humidité.  Cest  ce 
qu'assure  Théophraste  *,  dans  le  liv.  ou  ch.  5  con- 
cernant les  Poissons  qui  peuvent  demeurer,  sur  et 
en  terre.  Selon  Icésius ,  les  murènes  sont  aussi  nour- 
rissantes que  les  anguilles,  et  même  que  les  congres. 

meukus  iwmtnattu  f^eêtrikus  H  recemtiorikus,  Conli^m  Léo  Allatius , 
p.  i38,  mues  sur  VHexaéméron  de  St.  Euatalhe.  Notre  tçite  n'est  donc 
pas  n  absurde  que  Gasaubon  le  trouvoît,  par  défaut  de  conooissances.  Cy* 
prian  s'en  est  laissé  imposer  par  ce  mauvais  critique. 

♦  Voyez  Théophraste ,  p.  468  ,  étlit.  Ilci/ist'i.  Je  ne  rclevcnii  pas  ici  ce 
que  dit  Casaubon  au  suji  t  de  Théophraste  :  ses  réikxions  sont  pitoyables. 
Quant  à  la  citation  //ans  le  cinquième,  c'est  la  leçon  des  manuscrits.  Mais 
est-ce  livre  ou  chapiue?  Bien  ne  nous  le  détermine.  Diogène  de  Laerce  n'a 
connu  cet  ouvrage  que  dans  l'état  où  nous  l'avons.  Le4  anciens  écrivoient 
mmène,  smufkie  et  tmurène  ,  si  Von  s'en  rapporte  aux  manuscrits.  Au 
reste,  voyez  sur  cet  animal  aquatique  et  ses  espèces,  Linné»  §.  1*19,  apodçs* 
M.  Camus»  t.  %\  mais  surtout  Cyprian,  qui  iotérctie  le  plus»  p.  16314^164^. 

Rlj 
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Aristote  rapporte ,  dans  son  liv.  5  des  Parties  des 
Animaux ,  que  raccroissement  de  la  murène  est  fort 
rapide-,  (ju'elle  a  la  denture  en  forme  de  scie,  et 
qu  elle  )ette  de  petits  œufs  en  toutes  saisons. 

Épîcharme  écrit  ce  mot  sans  s  dans  ses  Muses j  et 
appelle  ces  poissons  myrènes.  Voici  le  passage  : 

«  Ni  un  morceau  de  congres  épais ,  ni  de  murènes.  >» 

Sophron  parle  de  même.  Platon  le  comique  ou  Can* 

tharus,  dans  sa  Confédération^  écrit  ce  mot  avec  s. 

«  n  y  a  de  la  raie  et  de  la  smyrène,  » 

Dorion,  dans  son  Traité  des  Poissons,  dit  que  la 
murène  fluviatile  a  une  seule  épine*],  semblable  à 
celle  du  petit  âne  de  mer  appelé  callarias  *.  André 
dit,  dans  son  ouvrage  sur  les  Animaux  qui  mordent, 
que  la  morsure  des  murènes  nées  de  Taccouplement 
.  de  ces  poissons  avec  un  serpent^  est  mortelle  :  Qr, 
selon  lui  y  cette  espèce  est  plus  petite,  ronde  et 
taciietée.  Voici  ce  qu'en  dit  Nicandre,  dans  son  poème 
sur  les  Animaux  venimeux  : 

*€  Mais  souvent  la  terrible  murène ,  sortant  du  vivier ,  vient  en  cour- 
«r  roux  se  jeter  sur  les  pêcheurs  insidieux  **  ,  les  oblige  de  se 

*  Espèce^de inome.  Gadus  callarias,  Linné »§.  119, n^  a. 

**  Je  lit  ^ismogenms  halieeas.  Tous  mes  textes  portent  epi,  qu*0B ' 
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«  précipiter  de  leiin  barques,  et  de  le  nuver  dans  les  ondest  Fan 
«  d*unc6té>raatrederautre;carooasMre'''que>quittantbimer, 
«(  ce  poisson  va  sur  terre  8*accou(der  avec  les  vipères  venimeutes.  » 

André  9  dans  son  ouvrage  sur  les  choses  que  Ton 
croit  contre  toute  vérité,  soutient  qu*il  est  faux  que 
la  murène  s'accouple  avec  la  vipère  ,  en  passant 
dans  des  endroits  marécageux;  car,  dit-il,  la  vipère 
tie  va  jamais  chercher  sa  pâture  dans  des  marais  i 
elle  aime,  au  contraire ,  des  lieux  déserts,  ou  elle 
supporte  même  long-temps  la  faim  ;  mais  Sostrate-^ 
qui  a  écrie  un  ouvrage  en  deux  hvres  sur  les  animaux» 
croit  cet  accouplement  vrai.. 

Myre  ou  Murène  mâk. 

Mais  le  myrç    est  différent  de  la  murène ,  selon 

change  mal-à-propos  en  epei ,  faute  de  voir  qu'il  faut  smog.,  non  mof, 
Smogeros  signifie  ici  msidieux j  tels  que  sont  les  pécheurs  pour  fwendre 
le  poisson.  Salvini  n*y  a  pas  fidt  attention  dans  sa  version  italienne»  pai 
ehe  ijreseaionseiagunui,  p*  114  ;  mais  il  &ut  sous^ilendre  oic/oifxapria 

*  Texte ,  ei  ^etjrmon,  ou  ti^etjmon  ,  puisqu'il  est  vrai.  Eigi  est  pour 
quippe,  dans  les  variantes  de'Bandini.  Hardouin  prend  le  sens  du  doute» 

Plin.  liv.  9,  chap.  23,  n°.  4.  Archelaus  »  selon  le  Sehol.  de  Nicandre,  édît. 

Colon,  i53o,  pa^.  55,soutenoit  l'affirmative;  mais  cet  interprèle  cite  aussi 
André  pour  la  négative.  Voyez  Hardouin  sur  les  auteurs  connus  qui  l'ont  cru; 
et  Pline ,  Uv.  3o,  sect.  5. 

Le  passage  cité  d'Aristote  est  Bist,  liv.  5,  ch.  ii.  Hardouin  observe 


* 
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Aristote ,  liv.  5  des  Parties  des  Animaux:  celle-cî  est 
tachetée  ,  et  a  moins  de  force;  celui-là,  au  contraire, 
a  la  peau  lisse  *\  il  est  plus  fort  :  sa  couleur  est  sem- 
blable à  celle  du  hochequeue  **.  Il  a  des  dents  ren- 
trantes et  prominentes.  Selon  Dorion ,  le  myre  n  a 
pas  d*aréte  dans  sa  chair;  mais  on  peut  le  manger 
entier,  et  il  est  extrêmement  tendre.  11  y  en  a,  dit-il, 
deux  espèces,  savoir,  de  noires,  et  d'autres  qui  tirent 
sur  le  roux-brun  i  mais  les  meilleures  sont  celles  qui 

seulement  qu'Arîstote  présente  Popinion  cTautrui,  n4»i  la  sienne.  Pline,  t.  1 1 
p. 5i3,seci.  Sç.  Licbius  Macer  ne  reconnoisfoit  pas  de  murène  màle; Pline» 
)lv.  3i ,  sect.  5;  mais  les'anciens  sont  inexacts  &  ce  sujet.  Voyes  Linné, 

*  Casaubon  cite  Aristote  et  Pline  contre  Athi'nt'c  ;  mais  Cas^iubon  confond 
chrous  j  qui  se  dit  de  la  couleur,  avec  chroos  diins  les  composés,  pour 
désigner  la  peau  ou  le  corps  :  or ,  Pline  rend  hiochroos  d'Athénée ,  à  la 
lettre ,  par  maili  cule,  t.  i ,  p.  5o5,  liv.  9 ,  ch.  12,  Voilà  ce  qu'il  falloit  citer. 
D'«iUeura,  il  est  ensuite  parié  de  la  couleur,  io  cAwoma,  etc. 

•*  Ce  texte  est  exact ,  vjiiant  à  la  comparaison  des  couleurs  ,  qui  sont 
blanche  et  noire  sur  celui-ci.  Murerna,  pinnà  amb  'mitc  olbâ  ^  uuirginc 
nigro  j  dit  l.iiiné,  suprà  n.  5;  l'autre  est ,  murœna  niaculuta  nigra  et  ri' 
ridis  j  n.  i  :  ainsi  ne  changeons  rien  dans  Athénée  ,  qut  i  que  soit  le  texte 
d'Aristote.  Il  y  a  des  pins  dont  l'écorce  est  cendrée,  ou  d'une  teinte  rouge, 
ou  noirâtre.  O  terme  de  comparaison,  dans  Aristote,  seroit  donc  bien  vague. 
Ensuite  ne  confond -il  pas,  comme  le  font  souvent  les  anciens,  le  pitjs 
avec  \ç  peukee?  ce  qui  jette  encore  plus  d'obscurité.  Casaubon  ne  songe  pas 
à  toutes  ces  circonstances. 
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tirent -sur  le  noir.  Ârchestrâte,  ce  Sage  voluptueux^ 

parle  ainsi  de  la  murène  : 

n  Si  ta  YOM  une  mwrène  pnm  entre  llnKe  et  le  détroit  bttttu  par 
«I  les  flotB  «  achète-la  ;  car  Ce  potMM  •  qu*on  nomme  ^axàù  piootee  , 
«  eit  un  manger  délicicui.  » 

Mendoles* 

Icésius  dit  qu  elles  ont  un  meilleur  suc  que  les 
goujons;  mais  qu  elles  ne  flattent  pas  tant  lé  palais  : 
que  du  reste  elles  favorisent  les  selles.  Selon  Speu- 
sîppe ,  liv.  â  des  Choses  Semblables ,  le  bogue  et  les 
gerres  sont  analogues  à  la  mendole.  Épicharme  fait 
mention  de  ces  deux  premiers  dans^  TerreetlaMer* 

«t  Quand  tu  verras  beaucoup  de  bogues  et  de  gerres. 

Épaenète ,  dans  son  Art  d'assaisonner  ^  dit  :  «  Les 
gerres^  poisson  que  quelques-uns  appellent  kynos 
euna  *  ou  ///  de  chien,  Ântiphane ,  dans  son  Rustre 
ou  son  BulaUon ,  appelle  les  mendoles  mander 


4-4' 


*  Cette  leçon  «tt  constante  ;  ne  changeons  rien. 

**  Celte  U'con  est  constante,  et  confirmt'e  parla  dernière  ligne  du  ch.  14, 
liv.  8.  Si  Antipliane  avoit  écrit  par-tout  Ucline ,  pourquoi  Athénée  obser- 
veroit  il  qu'Antiphane ,  après  avoir  .ippclé  les  mendoles ////7//^j^er  d'Hélène,  a 
dit /wa«^e/-d'ffécate?  L'observation  devenoit  inutile.  Ainsi  laissons  les  textei 
comme  ils  sont  dans  chaque  passage,  quoiqu'on  dise  Casaubon.  Le  surmulet 
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ài' Hécate ,  à  cause  de  leur  pelilesse  *.  Voici  le  pas- 
sage: 

«  A.  Oui ,  je  regarde  tous  ces  grands  poissons  comme  anthropo- 
if  phages.  B.  Que  dis-tu  anthropophages,  mon  ami?  Comment! 
«  un  poisson  mange-t-il  des  hommes?  A.  Voilà  justement  pourquoi 
«  ces  mendoles  et  ces  barbilioiu  soat  un  /n^/a^/- d'Hécate  «  comme 
«  l'a  dit  quelqu'un.  » 

Il  y  a  une  espèce  de  mendole  quon  appelle  leuco- 
mxnide  ou  mendole  blanche  :  dautres  lui  donnent 
le  nom  de  bogjue.  Polyochus  dit,  dans  son  Corinr 
thiaste  : 

m  Fait  cnforte  que  persomie  ne  neme  ts  peisiiailer  d'appeler  let 
«  bogues  imcomenides ,  je  t'en  conjure.  » 

Obladct  ou  Melanure. 

Numénius  dit,  dans  son  Traité  de  la  Pêche  :  «  Le 
scorpion,  ou  Toblade  qui  conduit  les  perches.  »  Selon 
Icësius  y  Toblade  est  semblable  au  sargt  ,  mais  elle 

étant  Carnivore,  selon  Aristote,  Hist.  liv.  8,  ch.  a,  l'auteur  l'appelle  ma/i- 
^er  d'Hécate,  parce  qu'il  se  nourrit  de  morts,  comme  on  a  vu  «pilleurs  la 
laitue  appelée  manger  des  morts,  à  cause  de  la  mort  d'Adonis;  les  mendoles 
étant  avec  les  CrigUdes  dans  le  même  vers,  sont  comprises  dans  la  même 
czpiciaioii. 

*  Cot  ce  qu'on  Toît  per  le  pawig^.  du  liir.  14»  et  le  commeocemeiit  du 

lui 
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lui  cède  pour  la  qualité  de  son  suc,  et  le  charme 
de  la  saveur;  elle  est  même  un  peu  obstrucative » 

et  peu  nourrissante.  Epicharme  en  a  fait  mention 
dans  ses  noces  dHébé  : 

•t  II  y  avoit  des  sargias  et  des  obladcs.  >* 

Aristote,  dans  son  ouvrage  sur  les  Animaux^  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Parmi  les  poissons ,  l'oblade  et  le 
sarge  sont  marqués  de  taches  vers  lorigine  de  la 

queue;  on  leur  remarque  plusieurs  raies,  et  même 

de  noires. 

»» 

Mélanderin  *• 

Il  dit  qu  il  est  semblable  au  mélanure  ;  mais  Speu- 
sippe  y  liv.  â  des  Choses  semblables  Celui 


*  Je  traduis  le  texte  comme  il  est  dans  mes  manuscrits.  Le  mot  phcesi 
ne  doit  pas  être  pris  ici  dans  un  sens  pluriel ,  cjucique  souvent  il  réponde  à 
notre  o/i^ comme»  on  dit.  Il  paroîtque  cet  article,  détaché  par  une  lacune  , 
^isoit  suite  avec  le  précédent ,  pris  d'un  texte  perdu  d* Aristote.  Ce  philo- 
sophe ne  dit  rien  du  mélanure  »  sinon  qu'il  vit  d'algue ,  comme  le  scare ,  Hist, 
liv.  8 ,  ch.  a  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  mélandeiin,  qui  est  dans  tous  les 
Celtes*  soit  un  mot  dû  aux  copistes* 

Personne  n'a  &it  sentir  quil  manquoit  ici  un  verbe.  Ensuite  on  n*a 
pas  repris  la  leçon  psjrros  des  manuscrits»  ^nm  psjrgros.  Psjros  est  <  à  ce 
que  je  pense,  pour  psauros,  que  Memmius  écrivoit  psoros ,  selon  les  co- 
pistes ,  et  probablement  micut  $a»ro$  j  comme  on  •  dit  psittakos,  siua^ 
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qui  est  appelé  psf^ros,  que  Numénius  uonime  psoroSy 
ainsi  : 

«  Ou  \e  psoros j  ou  les  saupes,  ou  la  vive  de  rivage.» 

Mormyre  :  Morme* 

Ce  poisson  est  très- nourrissant ,  selon  Icésius. 
Épicharme  lappelle  myrmej  si  cependant  ce  nesC 
pas  un  poisson  différent  qu  il  indique.  Voici  le 
passage  : 

m  Des  hirondelles  *  de  mer  •  des  mjrrmiesyàn  porcs  de  mer  qui 
«  sont  plus  grands  que  les  cogoilSi  >» 

Dorion  les  nomme  mormykSy  dans  son  Traité  des 
Poissons.  Lyncée  de  Samos  parle  ainsi  dans  son 
^rt  de  la  cuisine ,  qu  il  a  dédié  à  certain  ami  qui 


hos  j  pcrrocjut't.  Il  faut  ensuite  observer  que  l'auteur  vient  d'appeler  mcla- 
nure  orropy^osiihius  :  or,  le  mot  sauras  me  persuade  qu'il  y  avoit  ici  une 
campa rai>on  faite  entre  les  taches  et  la  couleur  de  ce  poisson,  et  celles  d'une 
espèce  de  lézard  ou  du  maquereau  ,  qui  ,  dans  Hé.s\rl)ius,  est  mal  indiqué  par 
les  copistes;  on  y  lit  saura  ,  ich/hys  tncglstos  :  saura  ou  lézard  .  très-grand 
poisson  j  ce  qui  est  trés-laux  :  mais  lisez  rneïanostihios  ,  tacheté  de  noir^ 
On  entrevoit  aussi-lût  quelque  jour  sur  le  méianderia ,  qui  probablement 
étoit  comparé  ici,  tant  à  l'ublade,  qu'au  maquereau,  ou  lézard  tacheté  de 
noir.  Voilà  au  moins  mes  idées  ;  elles  mèneront  peut- être  d'autres  à  Ja 
vérité. 

*  Voyez  ce  passage  »  ch.  ao ,  suivant,  au  mot  maquereau* 
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n'achetoit  que  difTicilement  :  «  Ceux  qui  attendent 
avec  impatience  le  bon  marché»  ou  qui  ne  veulent 
pas  convenir  du  prix  avec  le  poissonnier^  feront 
bien  de  déprécier  les  poissons  qui  sont  devant  eux, 
en  répétant  ce  qu*a  dit  Archestrate  dans  .son  Hédy- 
pathie  i  ou  tout  autre  poète  ;  » 

m  Le  motmjU  de  rivage  est  un  mauvais  poisson,  et  jamais  on  ne 
«  le  trouve  bon.  Achète  le  boniton  en  automne  (  mais  nous 
«  sommes  au  pntuem^s  ).  Achète  le  muge  lorsque  Thiver  est 
«  venu  ;  il  est  alors  admirable  (  mais  nous  sommes  en  été  ).  t» 

£t  plusieurs  autres  propos  semblables.  Par  ce  moyen, 

vous  écarterez  la  plupart  de  ceux  qui  sont  là  pour 
acheter  9  et  vous  forcerez  le  poissonnier  de  recevoir 
le  prix  que  vous  lui  en  offirirez, 

La  Torpille. 

Platon  le  comique,  ou  Canlharus ,  dit,  dans  sa 
Conféderalion 

*€  La  torpille  est  un  manger  délicat.  1» 

Mais  on  lit  dans  le  Menon  de  Platon  le  philosophe  : 
«  Tu  me  parois  ressembler  beaucoup  à  la  torpille; 
car  elle  engourdit  ceux  qui  la  touchent.  *  On  lit 
aussi  le  mot  narkâii^  cfigourc/i/  ^ddus  Homère  : 
«  Il  lui  engourdit  la  main  depuis  le  poignet.  » 

Sij 
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Ménandre  sr  écrit  narf(a  pour  narkee,  dans  son  Pkano9 
ou  Lanterne  »  ce  qu  aucun  ancien  n  avoit  lait  avant 
lui  : 

<r  Certaine  stupeur  (  noF^m  )  me  passa  par  toute  la  peau.  » 

Selon  Icésius ,  la  torpille  est  assez  peu  nourrissante, 

a  peu  de  suc  ;  mais  on  y  trouve  une  substance 
cartilagineuse  généralement  répandue ,  et  dont  les* 
tomac  s'accommode  assez  bien.  La  torpille  se  caché 
sous  terre  ,  selon  ce  (jue  dit  Théopliraste  ,  dans 
son  Traité  sur  les  Animaux  qui  se  retirent  dans 
des  trous  pour  éviter  le  li  oid  ;  mais  dans  ce  qu'il  a 
écrit  sur  les  animaux  qui  mordent  ou  qui  piquent , 
il  assure  que  la  torpille  transmet  sa  vertu  par  les . 
bois  *  »  et  les  tridens  »  et  engourdit  les  mains  de 
ceux  qui  les  tiennent.  Cléarque  de  Soli  en  a  détaillé 
la  cause  dans  son  Traité  de  la  Torpille  (  ou  stupeur )\ 
mais  comme  ils  sont  un  peu  longs ,  je  les  ai  oubliés» 
et  je  vous  renvoie  au  traité  même. 

La  torpille ,  comme  le  dit  Aristote , .  est  un  des 


*  On  lira  les  détails  les  plus  intéressant  à  ce  sujet»  dans  le  discours  préli- 
minaire que  le  docte  médecin  Hahn  a  joint  au  traité  de  la  lèpre  de  Schilling. 
Les  fiiits  qu*il  rapporte  sont  vraiment  étonnans.  On  sera  amplement  dédom- 
magé de  ce  que  Cléarque  avoit  dit. 
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sélaifues  ou  poissons  cartilagineux  et  vivipares.  Elle 
chasse  les  petits  poissons ,  les  prend  en  les  engour- 
dissant et  leur  ôtant  tout  mouvement,  pour  en  faire 
sa  nourriture  ;  mais  Diphile  de  Laodicée  assure , 
dans  ses  Commentaires  sur  les  TAériaques  deNicandte, 
que  la  vertu  stupéfiante  de  la  torpille  ne  réside  pas 
dans  tout  le  corps  de  ranimai,  et  quii  a  connu,  par 
des  expériences  réitérées,  que  ce  n*est  qu'une  partie 
qui  cause  cette  stupeur.  Voici  l'assaisonnement  d'Ar- 
chestrate  : 

«  Et  la  torpille  bouillie  dans  Thuile ,  ou  même  dans  le  vin ,  en  y 
«  joignant  des  herbes  odorantes  et  un  peu  de  râpure  de  fromage.  » 

Alexis  écrit,  dans  sa  Galatée: 

«  Faire  rôtir  toute  entière  une  torpille  t  comme  on  dit  i  afwaiflon- 
«  née  de  toutes  sortes  d'iogrédieus.  » 

Et ,  dans  son  Dérncirius  : 

«  Ensuite  je  pris  uofi  torpille  *,  voulant  que  ma  lêmine  ne  f&C 
«  piquée  ^aucune  épine,  n  elle  y  portoit  ses  doigts  délicats.» 

UEspadoru 

Selon  Aristote,  ce  poisson  a  la  mâchoire  infé-» 
rîeure  petite,  et  la  supérieure  osseuse,  grande  et 

*  On  a  vu  ce  passage  plus  étendu  dans  un  des  livres  préccdeus. 
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de  la  longueur  même  de  tout  son  corps  *  :  or»  c  est 
cela  qu'on  appelle  Tépée;  mais  il  na  pas  de  dents  **• 
Archestrate  eu  parle  ainsi  : 

*  Mais  lorsque  tu  seras  venu  à  Ryzance  ,  prends  un  tronçon  salé 
«  d'espadon ,  et  de  lavcricbrc  qui  est  près  de  la  queue.  Il  n'est  pas 
«  moins  rccommandablc  dans  le  détroit  de  Sicile  jusqu'aux  flots 
«r  qui  se  portent  au  cap  Péiore.  »> 

Or  »  quel  tacticien  a  jamais  mieux  su  Tart  de  ranger 
une  armée ,  que  cet  homme  des  plais  ?  qui  a  su  juger 
des  qualités  des  poissons  aussi  scrupuleusement  que 
cet  homme  de  Géla»  ou  pour  mieux  dire  que  ce 
poète  Catagêlaste  ***;  lui  qui  parcourut  si  attentive- 
ment tout  le  détroit  par  le  pur  motif  de  friandise  ^ 
examina  les  qualités  de  chaque  partie  des  pois- 
sons ,  en  éprouva  tous  les  sucs ,  comme  s'il  avoit  à 
poser  les  principes  d*une  doctrine  des  plus  utiles  pour 
la  vie  ? 


*  Cela  est  hxxt»  Elle  est  au  reste  du  corps,  comme  irois  knei(f  ou  dix^ 
c'est'lnlire ,  du  tiers. 

**  Cela  est  faux.  Élicn  avoit  vu  la  vérité.  Bartholin  ,  Blome  l'ont  prouvé. 
Voyez  les  détails  toujours  inléressansde  Cyprian,p.  a66zseçç.  Nous  n'avons 
plus  dans  Aristote  ce  qu'Athénée  en  cite. 

**•  Jeu  de  mots  sur  Gc/uj  ville  de  Sicile,  où  Archestrate  étoit  né.  Catagt' 
lasle  signifie  rUiùle  ,  ridicule. 
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Orphoos.  Orphe. 

On  écrit  aussi  ce  mot  orp/ios ,  avec  o  bref  à  la 
finale,  comme lecrit  Pamphile.  Aristote, parlant  de 
l'accroissement  rapide  des  poissons,  dans  son  cin- 
quième livre  sur  les  Animaux  *  ,  dit  que  lorphe 
(  orphoos  )  devient  promptement  grand  ,  de  petit 
qu  il  étoit.  11  est  Carnivore  »  a  les  dents  en  forme  de 
scie ,  et  d'ailleurs  il  vit  isolé.  Il  y  a  ceci  de  par- 
ticulier dans  ce  poisson ,  qu  on  n  en  aperçoit  pas 
les  conduits  spermatiques ,  et  quil  peut  vivre  assez 
de  temps,  même  après  avoir  été  coupé  par  morceaux. 
Cest  un  de  ceux  qui  se  cachent  dans  des  trous 
pendant  les  jours  de  l'hiver  :  il  se  plaît  plus  près 
de  terre  quen  pleine  mer,  et  ne  vit  guère  que  deux 
ans.  Numénius: 

«  Par  ce  moyen,  vous  enlèverez  fectlement  le  long  scorpion,  ou 
«r  rorphe  à  peau  rude.  En  effet,  sur  la  cime  de  ces  **  1* 


*  Orphe,  espèce  de  span»  Linnée ,  §■  141 ,  n".  R.  Aristote,  Hist,\vi,  5, 
ch.  10.  Conrérez  M.  Camus,  t.  a  ;  et  Cypriao ,  p.  a3A6. 

**  Le  sens  est  suspendu,  suivons  les  textes  sans  changement. 
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Et  ailleurs  : 

m  Les  glauque»  *,  ou  la  gem  marine  des  orphes,  ou  le  merle 
«  de  couleur  noire.  I» 

Dorion  dit  que  quelques-uns  appellent  orphacin  le 
jeune  orphe. 

Archippe  écrit,  dans  ses  Poissons  : 

«c  Car  il  leur  vint  un  orphe  prèlre  *♦  du  dieu.  ^ 

Cratinus  dit ,  dans  ses  Ulysses  : 

«  Un  tronçon  salé  d'orphe,  et  tout  chaud.» 

On  lit,  dans  le  Cléophon  de  Platon  le  comique: 

«r  Car  il  t'a  placée  dans  sa  maison,  toi  vieille  ,  comme  un  morceau 
<r  pourri  qui  doit  servir  de  pâture  aux  orphes,  aux  «claques  et  aux 
«  pagres.  » 

Aristophane  dit,  dans  ses  Guêpes  : 

«  Si  quelqu'un  achète  des  orphes»  et  ne  veut  pas  de  membrades.  » 

Les  Attiques  mettent  l'accent  aigu  sur  la  finale  du 

*  On  a  vu  précédemment  ce  passage  écrit  autrement.  GUa^ou,  ee  or- 
phoo  eimlon  genos  ,  etc.  ;  ce  qui  ne  change  pas  les  choses. 

**  Texte»  hiereus  :  leçon  de  mes  manuscrits,  de  ceux  de  le  Comte  et 
des  premières  éditions;  ainsi  ne  changeons  rien.  11  est  appelé /^/^/v^  parce 
qu'il  avoit  les  restes  des  victimes  qu'il  étoit  censé  manger  avec  les  prêtres. 
Voyea  Élien»  liv.  12  ,  ch.  i.  On  peut  même  dire  qu'il  étoit  prêtre ,  ou prO" 
pkêie,  en  ce  qu'il  prédisoit  l'avenir  (  selon  le  préjugé)  par  la  manière  dont 
il  prenoit  ce  qu'on  lui  jetoit. 

mot 
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mot  orphoos  »  au  nominatif  singulier ,  comme  on  le 
voit  dans  le  vers  cité  d*Arcliippus;  mais  Cratinus 

en  use  de  même  au  génitif,  comme  dans  le  passage 
cité  plus  haut»  de  ses  Ulysses.  . 

Orcyn  ou  le  Thon  le  plus  grand. 

Dorion  écrit^  dans  son  Traité  des  Poissons  :  «  Les 

orcyns  viennent  de  la  mer  voisine  des  colonnes 
d*Hercule  dans  la  nôtre  :  voilà  pourquoi  on  en  prend 
beaucoup  dans  la  mer  d'Espagne  et  celle  de  Tos- 
cane; c est  aussi  de  là  quils  se  dispersent  dans  lautre 
mer.  » 

Selon  Icésius ,  ceux  qu'on  prend  dans  le  golfe 
de  Cadix  sont  les  plus  gras  ;  ensuite  ^  ceux  quon 
pêche  en  Sicile  ;  mais  ceux  qu'on  prend  loin  des 
colonnes  d'Hercule,  sont  maigres,  parce  quils  ont 
eu  plus  despace  à  franchir.  On  sale  séparément  à 
Cadix  les  clavicules  de  ce  poisson ,  de  même  que 
les  mâchoires  et  les  voiles  du  palais  des  antacées  * , 
et  c'est  de  ces  poissons  qu'on  fait  les  salines  appelées 

*  Aujourd'hui,  par  retranchement,  le  iuek  ou  tidt,  tack s  autrement 
beiug:  le  huso  du  Danube ,  du  Niéper ,  etc.  »  analogue  k  ValtiU  du  Po, 
Voyex  les  détails  que  j'ai  déjà  cités  de  Cyprian,  p.  2881 ,  setjq. 

Tome  ni.  T 
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mélandrjes.  Selon  Icésius fleurs  bas-veiitres,  qui  sont 
fort  gras,  l'emportent  sur  les  autres  parties  par  leur 

saveur  agréable,  excepté  les  clavicules  *  qui  flattent 
encore  plus  le  palais. 

Onos^  Ofùshos  **  (  Anes  de  mer  ). 

«  Lane  de  mer,  dit  Âristote ,  dans  son  Traité  des 
Animaux t  a  la  bouche  très-fendue,  comme  les  mus- 
le/es  ***,  et  il  n'est  pas  grégale.  C'est  le  seul  poisson 
qui  ait  le  cœur  dans  le  bas-ventre ,  et,  dans  la  cervelle» 
des  pierres  semblables,  pour  la  forme,  à  des  meules. 
Cest  aussi  le  seul  qui  se  cache  dans  des  trous, 
pendant  les  jours  caniculaires;  car  les  autres  poissons 
ne  se  cachent  que  dans  le  fort  de  Thiver. 


*  Flurtiet  vrâines  des  otiies.  Le  eoUeL , 

■ 

**  Proprement  Minus ,  asellus.  Lea  natunliitet  modernes  ont  rangé  ces 
poinons  sous  la  dénomination  générale  de  gadus  ,  terme  qui  est  le  gaêos 
des  Grecs ,  et  qu*on  trouve  ailleurs  dans  notre  auteur.  Ces  ânes  de  mer  sont 
les  difE§rentes  espèces  de  morue ,  le  eoMiau,  le  merian ,  etc.  Linnée ,  §.  1 29, 
Cyprian ,  p.  a36i ,  le  Diet,  des  jÉnim, ,  M.  Camus ,  me  dispensent  de  tout 
commentaire  :  on*  les  consultera.  Je  ne  m'attache  qu'au  textet 

***  Je  lis  gaUais  avec  Cyprûn,  non  gtaleois  sebn  nos  textes. 
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Épicharme  en  fait  mention  dans  ses  noce^  dHébé: 

«r  Des  serrans  à  bouche  très-béante  *  «  des  ânes  de  mer  À  ventre 
«t  trés-prominent  ♦*.  » 

Uonos  est  un  poisson  différent  de  Xonlshos  *** ,  selon 
ce  qu écrit  Dorion,  dans  son  Traité  des  Poissons, 
où  il  s^exprime  ainsi  :  «  Uonûs ,  que  quelques-uns 
appellent  gados  i  le  galleridas  ^  que  quel(|ues-uns 
nomment  oniskos ,  et  même  maxeinos,  »  Ëuthydème 
dit,  dans  son  ouvrage  sur  les  Salines  ou  Poissons 
salés  :  «  Les  unS:  lappellent  baeckos  ****  ^  les  autres 
gelariees  ;  mais  d!autres  onisifue.  »  Voîci  cè  qu'Arches- 
trate  en  dit  : 

«r  AnthédoD  nourrit  l'âne  de  mer  qu'on  vgfàl^-cMérimr ^  grand 

*  Je  lis  megalochasmonas  avec  le  manuicrît  A.  Adam  corrigeoit  de 
même.  Casaubon  oat  la  campagne. 

**  Je  suis  a  correction  de  Juiiius,  chlrapehgastoras j  mot  du  style  d'É' 
picharme. 

Ou  Vdne  dfflE^e  de  Tânon.  Voyez  les  auteurs  cités  sur  la  différence  de 
cet  deux  poissons,  mais  sur-tout  Cyprian ,  p.  iS^^ 

****  J'ai  déjà  observé  (^ue ,  dans  les  premiers  tempaiie  la  Grèce,  ce  poisson 
y  avoit  probablement  été  appelé  balchos,  mot  du  nord ,  oii  botch^M  encore 

le  nom  de  la  grande  morue.  Je  ne  sais  pourquoi  ce  jnissage  d'I mîiydènie  est 
omis  dans  la  version  de  Dalécliamp.  Quant  a^u  galle  ridas ,  c'est  le  caliurias  , 
gclarit'cs ,  ou  clarias  des  auteurs.  Voyez  Linné;  Cyprian,  I.  c  :  mais  rien 
de  si  confus  c|iie  toutes  ces  dénominations  des  anciens,  sur-tout  dans  Âthénce 
qui  a  avoit  ^)as  les  sujets  sou^  les  yeux  en  copiant. 

T  ij 


Digitized  by  Gopgle 


148      Banquet  des  Savans, 

«  poinon;  maia  it  a  une  chair  spongieuse  qui  n'est  pas  agréable* 
«  pour  moi ,  mais ....  car  l'un  aime  certaines  choses  «  un  auue 
«  d'autres.  >»  ■ 

Xhap.  XIX.  Poljpe. 

Les  Attiques  disent  polypous  de  même  qu'Ho- 
mère. 

«  Comme  il  s'attache  beaucoup  de  petites  pierres  aux  bras  d'un 
«  polype  tiré  iiors  de  son  trou.  » 

Ge  mot  est  formé  selon  les  règles  de  Tanalogie]; 
car  il  vient  de  pous^  génitif  podos^  pied;  mais  on 
dit  à  \d<:i:u^àù{ poiypoun^  comme  alkinouriy  oidipoun 
(  Âlcinous ,  Ulysse  ).  Eschyle  a  dit  iripoun  kbeeia , 
une  marmite  à  trois  pieds ,  dans  son  Aikamanie ,  le 
prenant  du  simple  pous^  comme  nous^  esprU  :  mais 
si  Ton  écrit  polypos ,  cVst  la  forme  aeolic^ue ,  car  les 

*  Mes  manuscrits  portent  kaloos ,  comme  les  imprimés  ;  et  pour  (in  de 
ven,  emoige  aWhjdammsmn  j  ce  qui  ne  dciune  aucun  sens.  Gasaubon 
dit  que  sa  correction  est  certaine  1  et  il  fiiit  un  vers  hexamètre  de  cinq  pieds, 
pour  nous  écraser  ensuite  de  seize  pas.'^ages  inutiles  sur  trephoo  ,  duot  le  sens 
est  connu  dans  toutes  hfs  langues.  Je  laisse  le  texte  tel  qu'il  est ,  fTaotrrs  y 
chercheront  un  meilleur  sens. 

**  Le  lecteur  peut  poswr  cet  misèim  grammaticales.  JetFMluis  le  pasnge 
entier  d'Homère»  pour  avoir  le  sens.  Odjss,  b,  43a. 
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Atdques  disent  pofypom*  Aristophane  dit  »  dans  son 
Dadale  : 

m  Ayant  des  polypes  (/w/y/wif«  )  et  des  sèches.  » 

Dans  un  autre  passage  : 

«  Il  me  servit  le  polype  (  poljpoun  ). 

Et  ailleurs  : 

«  C'est  ce  qu'on  appelle  être  battu  comme  un  polype  qu'un  atten- 
«  drîl  (  Poljpou  ,  etc.  au  génitif  ).  » 

Alcée  dit ,  dans  ses  Saurs  prostituées  : 

«  C'est  un  feu  »  qui  n'a  pas  plus  de  sens  commun  *  qu'un  polype.  »  • 

Ameipsias  écrit ,  dans  son  Vorace  : 

«r  J'ai  besoin ,  comme  il  me  semble  •  de  beaucoup  de  polypes.  » 

PlatOQ  le  comique  dit,  dans  son  Enfant: 

«  Toi  I  d'abord,  comme  les  polypes  ^  poljpodas  }.  >* 

Alcée  écrit  : 

«  Je  me  ronge  comme  un  polype 

Mais  dautres  disent  pcfypoda  à  laccusatir,  confor- 

*  Ou  aussi  homé,  sot  qu'un  polype.  Anoctton  ,  dit  Aristote,  BisL  liy.  ^ 
di.  37  s  ce  que  Pline  rend  par  hmttun  ,  en  parlant  de  ce  mollusque,  liv.  9« 
chap.  15^ 

*♦  Ce  sont  les  congres  qui  les  rongent,  dit  Aristote,  IJist.  liv.  8,ch.  M, 
Yoyez  dans  Cyprian  les  opioioos  pour  et  contre ,  p.  '6001 ,  se^q» 
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mément  à  poiis ,  poc/os ,  podi^  poda  :  Eupolis  dit  , 
dans  ses  Bourgades  : 

«  Un  homme  *  qui  gère  les  afl&ires publiques  doit,  daoïta conduite, 
«  imiter  le  polype.  » 

Diodes  dit ,  dans  le  premier  livre  des  Choses 
Sabéres^  que  .  les  mollusques  sont  bons  pour  le 
plaisir  de  la  table  et  du  lit ,  sur-tout  les  polypes. 
Aristote  rapporte  que  le  polype  a  huit  pieds.,  dont 
deux  en  haut^  et  en  bas  sont  les  plus  petits.  Il  a  les 
suçoirs  doubles,  et  c  est  par  leur  moyen  qu'il  approche 
de  soi  sa  nourriture.  Ses  yeux  sont  au-dessus  de  deux 
de  ses  pieds ,  et  il  a  la  bouche  ou  le  bec  et  les 
dents  entre  les  piéds  '^'^'^  et  au  milieu.  Si  on  louvre, 

*  Ce  passage  isolé  avoit  peut-être  un  autre  sens.  Tout  soi  qu*cst  le 
polype  ,  il  a  un  instinct  fort  adroit  pour  son  besoin*  Au  reste  ,  on  lira  les 
détails  très  intére»ans  de  Cyprian  sur  les  polypes,  p.  2996 — 8014 ,  sans  né- 
gliger M.  Camus,  t.  a. 

Je  rends  la  lettre  de  tous  les  textes,  pour  ne  pas  exposer  Athénée  à 
aucune  critique  mal  fondée  sur  la  lettre  de  ses  détails  vrûs  ou  &ux.  Les  mots  ' 
en  ksui  et  en  àas  sont  relatifs  à  là  positbn  6»  dénis,  ou  du  àee  formé  par 
les  demi  parties  qu'Aristote  api>elle  dents.  Voyez  Arist.  Pan*jimm,,\w.  4, 
ch.  9;  confirez  ta  description ,  Bist.  liv.  4 ,  ch,  1.  Il  est  inutile  de  foire  des 
correctionsdâns  Àtliénée,  qui  écrit  sur  les  idées  qu'il  a  conçues  d'après  la  lecture 
d'Arislote ,  et  non  en  copiant  son  lexte.  On  siipplccra  à  son  inexactitude,  en 
lisant  les  passages  que  je  cite,  et  l'exposé  de  M.  Camus,  t.  au  mot  mol- 
iusfjne,  p.  ô  1 1  . 

Aristotedit,aumilicude8picdsqu'on  appelle  les  filets,  if/f A  1.4,ch.  r. 
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on  voit  qu'il  a  la  cervelle  partagée  en  deux.  Il:  a 

aussi  la  liqueur  qu  on  appelle  iholos  *  :  elle  d  est 
pas  noire  comme  celle  qu  a  la  sèche  ;  mais  rouge , 
et  en  réserve  dans  ce  qu'on  appelle  le  mecon  **. 
Ce  réservoir  est  situé  au-dessus,  de  l'estomac,  comme 
une  vessie;  mais  lé  poljpe  na  pas  de  viscère  ana- 


*  En  f/kièn\t  thoios  se  dit  d*un  fluide  trouble» 

**  Athénée  k  sert  ici  du  mot  par  lequel  Aristote  désigné  ailleurs  le  résoT' 
v(Mr  de  la  pourpre  t  mais  non  en  décrivant  la  sèche;  Part,  liy.  4,  chap.  5; 
Hht,  liv.  4  •  ch.  I.  Je  soupçonne  cependant  que  ce  mot  s*y  trpuvoit.  En  effet  » 
pourquoi  dit-il  que  quelques-uns  appeloient  mytis,  une  partie  membra- 
neuse qui  contient  un  fluide»  selon  Itii,  le  long  du  milieu  de  laquelle  l'œso- 
pliage  se  rend  ft  l'estomac»  et  approuve-t-il  cette  dénomination,  en.disant 
d'une  autre  paHie  ,  on  l'appelle  aussi  mytisFPart,  liv.  4,  ch.  5.  Il  .y  aoroit 
donc  deux  m^tis  dans  une  sèche.  Je  croirois  qu'on  pourroit  lire  ici  mcekàon, 
et  qu'il  y  a  kai  de  trop.  11  ajoute  :  or,  c'est  le  long  de  ce  réservoir  et  du 
milieu  de  la  myùs  que  passe  l'œsophage.  17/*  autou  n'est  pas  ici  à  travers  ,  . 
rt\dL\s  le  long  de  lui.  Dia  mesou  nVst  pas,non  plus  à  tr;iv(rsle  milieu,  mais 
sous  le  milieu  de  laquelle  Tnjlis ,  comme  on  auruit  dû  le  rendre,  en  obser- 
vant le  couteau  à  la  main.  Aristote  l'avoit  indiqué,  llisi.  liv.  4,  ch.  i  ,  en 
disant  que  le  thoios ,ow  l'humeur  colorante,  étoit  epi  fau/cc  qu'on  a  mal 
rendu  par  dans  elle  (  la  mjtis  );  il  falioit  dire  à  côté  d'elle ,  ou  ,  en  aidant 
à  la  lettre,  d'après  les  dissections,  sous  une  de  ses  faces.  C'est  ainsi  qu'en 
parlant  de  l'intestin,  Part.  liv.  4,  ch.  5,  il  dit,  epi  lees  mjtidos ,  îJ  est  à  -, 
côté  de  la  mytis  y  etc.  Je  ne  ferai  que  cette  observation  an^tomique  sur  le 
texte  d'Aristote  qu'on  a  mal  saisi  :  le  reste  peut  (aciiement  servir  à  corriger 
Athénée. 
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logue  *.  Le  polype  mange ,  selon  qu'il  en  trouve , 
les  poissons  des  petits  coquillages,  jetant  les  écailles 
hors  de  son  nid  ;  et  c'est  par  là  même  que  les  pêcheurs 
le  découvrent.  Il  embrasse  sa  femelle  lorsquil 
s'accouple ,  et  il  demeure  long-temps  accouplé  ** , 
parce  quil  n'a  pas  de  sang.  La  femelle  jette  ses 
œufs  par  ce  quon  nomme  physeier^  ou  évent^  qui  lui 
sert  d'entrée  pour  l'accouplement  ***  :  elle  les  jette 
en  forme  de  grappes  ****. 

On  dit  que  le  polype  se  mange  lui-même,  lors- 
qu'il manque  d'aliment. 
Phérécrate,  lecomique»  est  un  de  ceux  qui  Tassurent; 


*  Ou  dont  la  fomie  et  la  «ituation  aient  du  rapport  avec  ceux  des  anî- 
maux  qui  ont  du  sang,  HisL  liv.  4«  di.  i. 

**  Il  dit  aussi  des  msQcXcs ,  polj  n  chronon  ho  sjndyasmos ,  Hist.  liv.  5, 
ch.  6.  L'accouplement  est  très-long.  La  grenouille  demeure  aussi  très-long- 
temps accouplée.  Le  célèbre  médecin  I  rillerabieu  décrit  cet  accouplement 
dans  une  pièce  de  vets  allemands. 

***  Je  lis  ici ,  avec  confiance ,  poros  too  oeheumad^  le  trou  pour  l'ac- 
couplement ;  ce  qu'Aristote  indique  kath*  hon  enioi  Aaioeheuesthai  phasi, 
Hist.  liv.  5 ,  ch.  6,  à  la  fin. 

Texte ,  boirydon  :  dans  Aristote,  iosfrjrcAion.Sï  Ton  avoit  &it  atten- 
tion à  la  fleur  du  peuplier ,  on  auroit  senH  ce  que  vouloit  dire  Aristote* 
Hist,  liv.  5,  ch.  is;  et  ch.  1 8 ,  ob  le  texte  est  plus  exact.  Le  pauvre  Casaubon 
n'y  entend  rien. 

car 


.Diyitized  by  Google 


L  I  V  a  E    VIL  i53 

car  il  dit  ^  dans  sa  pièce  intitulée  les  Campagmrds  : 

«r  Vivre  de  cerfeuil  sauvage  *  »  de  plantes  dwapém  et  de  stra- 
«  bèiesj  ma»  loncjalk  ont  gp«ad  faim»  ib  ae  rongent  les  doigta, 
«r  comme  Jet  pdypcs»  pendant  la  nuit.  • 

Diphile  dit,  dans  soa  Trqfiçjuant: 

«  Cest  un  polype     qui  a  tousaetfihM  daoa  leur  intégrité ,  et  qui , 
«  ma  chère!  ne  s'est  pas  rongé.» 

Mais  il  est  faux  que  le  polype  se  mange.  S'il 

est  mutilé  de  ses. pieds,  c'est  par  le  congre  qui  le 
poursuit.  On  croit  *qu*en  répandant  du  sel  devant 
son  nid  ,  il  en  sort  aussi-tôt.  On  rapporte  aussi  qu  il 
change  de  couleur  ^  lorsque  la  crainte  le  fait  fuir, 
et  qu  il  prend  celle  du  lieu  où  il  ^e  cache,  comme 
le  dit  Théognis  de  Mégare ,  dans  ses  Elégies  : 

•  Aye  resprit  du  polype  rusé  ;  il  parott  de  la  même  couleur  que  la 
«  pierre  de  laquelle  il  s'approche.  » 

Cléarque  raconte  la  même  chose,  dans  son  second 

*  II  est  indiiShrent  de  lire  enikrjrsiois,  ou  tuuhriskois  il  s'agît  du 
wrfeuil  sauvage ,  pjante  ombellifère  :  enihousikon  ,  dam  Théophraste. 
M.  Adanaon  lit  eruasikon.  Le  strabèle  est  le  grand  buccin  :  je  l'ai  déjà  dit. 

**  Polypons  fait  la  fin  d'un  vers ,  et  ne  devoit  pas  être  sur  la  même  ligne 
que  le  suivant.  Usez  onton ,  sans  aspiration,  aelon  les  Attiques,  pour  la 
mesure  du  troisième  vers,  au  lieu  de  keautoni  comme  plus  haut  autoon^ 
non  hauioon» 

Ce  changement  de  couleur  est  nié  par  lea  naturalistes  actuels. 

Tome  II L  V 
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livre  des  Pm'erhcs^  où  il  cite  ces  deux  vers,  sans 
dire  de  qui  ils  sont  : 

«  Mon  fils,  héros  amphiloquc ,  ayc  IVsprit  du  polvpe,  pour  sytn- 
««  pathiscr  avec  ceux  chez  le  peuple  desquels  tu  le  trouveras.  » 

Autrefois,  dit  le  même  Cléar<|ue,  Il  iietoît  pas  permis 
de  pécher,  aux  environs  de  Trézène ,  le  polype 
nommé  sacrée  ni  le  polype  rameur  *;  mais  on  s'abs* 
teiioit  d  j  toucher,  de  même  (ju'à  la  tortue  de  mer. 

Le  polype  périt  toujours  de  dessèchement,  et 
est  fort  ctourdi ;  car  il  vient  à  la  main  de  ceux  (|UÎ 
veulent  le  saisir  ,  et  (|ueI(|uerois  même  il  ne  se 
sauve  pas  iors(|u11  est  poursuivi.  Les  femelles  se 
dessèchent  et  tomhtjnt  en  langueur  après  avon*  jeté 
leurs  œufs  :  voilà  pourquoi  on  les  prend  facilement. 

On  a  quelquefois  vu  les  polypes  (juilter  iVau 
pour  rôder  sur  terre,  sur-tout  dans  les  endroits  rabo- 
teux; car  ils  évîtent  les  surfaces  lisses.  Ils  se  jettent 
voloiiiiers  sur  les  végétaux,  particulièrement  sur 
lolivier,  et  souvent  on  en  a  trouvé  vuii  en  embras- 


*  Celui  qu'Aristole  appelle  nautile,  oa^  selon  d'aulr^'S,  nautique.  On  a 
raconté  des  merveilles  de  ce  prétendu  ratneur.  Voyez  Étien ,  iiv.  9.  ch.  34* 
Oppien  ne  Ta  pasoublié:  c'étoieiit  autant  de  mensunjj4>i«  de  pliisÀ  i^n  poème; 
mais  confères  Cyprian,  p.  3o35,  ou  la  note  a  de  la  page  iSij  suivante  de 
ma  vertion. 
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soient  les.  troncs  de  leurs  bras.  Cléurque  raconte» 
dans  son  Traité  des  Animaux  ikfuatiques  ^  quon  en 
a  même  surpris  embrassant  des  iiguiers  (][ui  crois- 
sôient  près  de  la  mer,  et  mangeant  les  figues. 

Mais  voici  une  expérience  qui  prouve  que  le 
polype  aime  lolivien  Plongez  une  branche  de  cet 
arbre  en  mer,  dans  un  endroit  où  il  y  a  des  po- 
Ijpes  ;  tenez-la  ainsi  dans  leau  peu  de  temps, 
vous  en  tirerez  autant  que  vous  voudrez  ,  et  sans 
peine,  attachés  à  la  branche  ({u'ils  embrassent.  Ces 
mollusques  ont  les  parties  du  corps  très-fortes,  à 
lexception  du  col  *  qui  est  très-foible. 

On  dit  que  le  màle  a  une  espèce  de  membre 
génital  dans  un  de  ses  filets  ou  bras,  auquel  on 
aperçoit  deux  grands  cotylédons  Cette  verge 
est  (  supposé  )  nerveuse ,  et  attachée  jusqua  la 
moitié  du  bras.  Aristote  dit  encore,  liv.  S  des  Parités 
des  Animaux  ***,  que  le  polype  s  accouple  en  hiver, 

*  Il  suffit  de  le  leur  terrer  pour  quib  lâchent  prise. 

**  Aristote  dit  de  /rès-ffrûntfs  coljledons ,  ou  le  plus  grand  col.  ;  mais, 
après  avoir  donné  cc'$  détails  comme  de  simples  opinions,  Uist.  liv.  5,  ch.  6 
il  les  réfute,  de  General,,  liv.  i ,  ch.  lô,  aWouch  or^anou  chreesimou 
pros  teen  geneesin,  mab  non  comme  organe  utile  à  la  génération.  '    '  '  ' 

'  I* 

Fausse  citati<^  ordinaire. 

Vii 
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et  jette  ses  œufs  au  printemps  :  îl  se  tient  caché 
pendant  deux  mois.  C'est  un  animal  très-fécond. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  eu  ce  quil  a  la 
tête  plus  alongée,  et  par  la  verge,  (]ue  les  pécheurs 
lui  supposent  dans  son  bras.  11  couve  ses  œufs  * 
lorsqu'il  les  a  jetés  :  voilà  pourquoi  ces  mollusques 
sont  fort  mauvais  pendant  ce  temps-là.  Il  jette  ses 
œufs  ou  dans  son  lit»  ou  dans  unc^ coquille  »  ou 
dans  toute  autre  chose  creuse  semblable.  Cinquante 
jours  après,  il  sortdes œufs  nombre  de  petits  polypes, 
qui  ressemblent  à  de  petites  araignées.  La  femelle 
du  polype  **  tantôt  se  tient  sur  ses  œufs ,  tantôt 
s  arrête  à  l'entrée  de  son  lit^  ramenant  ses  filets 
sur  elle-même. 

Théophraste  (  dans  ce  quil  a  écrit  sur  les  ani- 
maux qui  changent  de  couleur  )  dit  que  le  polype 
prend  la  couleur  sur-tout  des  lieux  pierreux  ***  où 

*  Litn  Ariit.  Bist*  tir.  5t  ch.  i9,  aur  tout  ce  qui  concerne  les  œufs  des 
.mollusques. 

**  Bisi,  liv.  ô»  ch.  18. 

***  Voyn  Théophr. ,  édit.  Beùu.,  p.  460  (  lisez  470).  Je  suppose  /o;?ois , 
comme  il  est  dans  ce  teite^.  Les  manascrits  d'Athénée  portent  monuis  , 
qui  n'est  pas  dans  Théophraste.  Malista  y  manque  aussi;  c'est  la  première 
phrase  de  ce  fragment-Uj  et  elle  est  conçue  autrement.  Monoisj  qui  p^roit 
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il  sarréte*  Cest  ce  que  ces  mollusques  foïit  par 
crainte ,  ou  pour  se  conserver.  Le  même ,  dans  son 
I  raUé  concernant  les  Animaux  qui  vivent  sur  terre  » 
dît  que  les  polypes  ne  peuvent  pas  admettre  Teau 
de  la  mer.  Le  même  dit,  dans  son  ouvrage  sur  les 
différences  qm  résultera  des  lieux  ^  quil  ny  a  pas  de 
polype  sur  les  côtes  de  rHellespont,  parce  que  cette 
mer  est  froide ,  et  moins  salée  ;  deux  circonstances 
contraires  aux  polypes. 

Le  nautile  *,  comme  on  l'appelle,  n'est  pas  un 
polype,  selon  Âristote;  quoiqu^il  lui  soit  analogue 
quant  à  ses  filets     ,  son  dos  est  une  coquille  tes- 


répondre  au  monon  de  Théophrasce,  xjpit  fait  croire  que  la  phrase  d'Athénée 
n*eit  ^ut  celle  qu'il  avoît  écrite. 

*  Voyez  M.  Camus,  t.  a,  p.  64».  ïtXexQt  Os tracoîog.  genus  1. 

Anatole  dit  simplement,  esH  hoùmpoêyptms  -,  comme  lit  très-bien 
M.  Camus,  Hist,  liv.  4^  ch.  i.  Le  teile  vicieux  qu'avoit  suivi  Gau  ^étoit 
conservé  dans  toutes  les  éditions ,  comme  Je  le  vois  par  Tédit.  de  Basie  • 
M^/ô/.  iSSç ,  t.  I ,  p.  48*  ;  et  dans  la  belle  édition  in^,  de  1697 ,  p.  898. 
Salvien  corrigeoit  d'après  la  margf  d'un  ancien  exemplaire,  ho  te  hdimme-^ 
nos  hjpQ  tmon  nautilosj  hai  ho  poniilos,  hyp*  enioon  ^ti  de  hoion 
poljpcus*  «  Celui  que  quelques^ns  appellent  nautile,  et  d'autres  pontile  : 
«  or,  il  est  analogue  au  polype.  »  Il  est  probable  que  Pline  avoit  connu  le 
mot  ponlik  j  lorsqu'il  écrivoil ,  liv.  9,  ch.  29,  qui  yocalur  nauiilos,  ab 
aliis pompilos  ,  où  il  iaudroit  lire  pontUos  j  ainsi  le pompile  n'est  plus  qu'une 
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tacée  *.  li  s  élève  du  fond  de  leau^  et  renversq 
sa  coquille  sur  lui,  afin  de  ne  pas  prendre  d'eau  de 
la  mer  ;  puis  la  retournant  en  sens  contraire ,  il 
navige.  Pour  cet  effet ,  il  porte  deux  de  ses  filets  en 
haut ,  tendant  ainsi  la  merabrane  mince  qui  se  trouv<î 
entre  ces  deux  filets  auxquels  elle  est  adhérente, 
comme  les  oiseaux  palmipèdes  en  préseulcnt  une 
coriace  entre  leurs  doigts.  Quant  aux  deux  autres 
filets,  il  les  descend  dans  la  mer  pour  s'en  servir 
comme  de  gouvernails.  S'il  voit  quel(jue  chose  s'avan- 
cer, la  crainte  lui  fait  contracter  ses  pieds;  il  remplit 
sa  coquille,  et  descend  promptement  au  fond  de 
la  mer.  Le  même  dit  dans  son  Traiié  des  Ammaux 
et  des  Poissons  :  «  11  y  a  un  polype  change<ouleur  ^  et 
un  autre  nautile  ou  navigateur  ». 

On  produit  çà  et  là  une  épigramme  de  Calli- 

I  I  I.  I.— .  ..     .-.      I  ^  .   .1      .       ■  I  yi 

chimère  dans  la  nomenclature  de  l'histoire  naturelle  ,  lorsqu'on  ne  parle  pas 
d'une  espèce  de  Lhon  Cependant  je  ne  suis  plus  de  l'avis  de  Salvicn,  Hisl. 
liv,  fol.  162,  lorsqu'il  veut  lire,  dans  Athénée,  p.  3i8,  lin.  ii  ,  pontilos 
pour  tn-psichroos.  Il  laudroit  avoir  le  passage  entier  d'Aristole ,  exact  ou 
non ,  pour  établir  la  correction^  Il  ne  paroît  pas  que  trepsichroos  soit  ici  « 
synonyme  de  nautile,  comme  on  Ta  pensé. 

Aristotc  dit ,  sa  coquille  est  comme  un  pétoncle  creux»  auquel  il  n'est 
pas  attaché.  Ibid, 
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maque  de  Cjrcne  sur  ce  nautile  :  en  voici  la  teneur. 

«r  Zépliyritia  *  •  je  suis  une  ancienne  conque;  mais  toi»  Vénus! 
«  reçf»ts*moi  nautile  »  première  offrande  de  Sélène.  Je  navigeois 
«  sur  les  ondt's,  lor8qu*il  y  avoit  du  vent  »  tendant  ma  voile  avec 
«  mes  propres  cordages  :  mau  s*il  régnoit  un  calme  serein  ,  6 
«  déesse  !  j'étois  occupé  tout  entier  à  ramer  **  avec  mes  pieds , 
'  m  comme  mon  nom  (^nautile  )  le  porte  lui-même.  Le  hasard  m'a 
<i  jeté  sur  les  côtes  d«  Julide ,  ô  Arsinoé  !  afin  que  je  devinsse  un 
«  joujuu  des  plus  brillans  pour  toi.  Que  la  cruelle  Alcyone  ne 
«  ponde  plus  pour  moi,  dans  son  nid ,  comme  auparavant  ;  car  je 
«  ne  respire  plus  :  mats  accorde  ta  Hiveqr  &  la  fille  de  Clinias;  elle 
«  sait  faire  *♦*  de  bonnes  choses,  elle  qui  est  de  Smyrne,  ville 
«  d'ÉuIie.  »» 


*  Arsinoé»  femme  de  Ptolémée  Philadelphr,  avoit  été  mise  au  rang  des 
divinités,  sous  le  nom  de  Vénus  Zéphjrtiis.  On  Tappeloit  aussi  Chtoris: 
voyez  Catulle»  Caim*  Lxvii ,  sur  la  chevelure  de  Bérénice.  Séléne,  en  se 
mariant ,  lui  consacre  ce  joujou  de  son  enfance,  selon  l'usage.  Voyez  l'an- 
cienne édit.  inj'ol.  Varior,  Je  traduis  cette  épigfamme  presqu'à  la  lettre. 
C'est  le  nautile  qui  parle  ici. 

**  Je  con.^erve  oulos  avec  les  manuscrits,  quoiquit  n*ait  qu'un  sens  vague. 
Au  vers  suivant»  je  ne  vois,  dans  les  manuscrits,  que  ^ ,  ou  goo ,  après 
hai  s  ce  qui  n*a  pas  de  sens.  Julide  éioii  une  ville  de  111e  de  Cêe,  Trois  vers 
plus  bas ,  je  lis  tilitoit*  ainolvne  nocon  Halhyone.  On  sait  qu'Halcyone  fut 
assez  cruelle  envers  elle-ménie,  jK;ui  .'^t-  j<  ter  à  la  mer,  et  se  noyer.  Quèintaux 
Alcyons,  c^ui  m  ont  pris  leur  nom,  la  ftil)le  nous  apprend  que  le  temps  de 
«  leur  ponte  est  toujours  calrm-.  (''e-^t  ce'jUi-  le  naiitil»'  ii.diqiie  ici,  par  pondre 
pourluî  ,c\"i\.A  dire  qu'il  ne  demande  plus  de  calme.  Voyez,  sur  ltfS-<^/ç;^o/w^ 
le  D  ici  ion.  dis  Animaux, 

**  Savoirfaire  A  bonnes  choses j  désigne»  dans  une  femme»  la  retiUj  la 
sagesse. 
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Posidippe  a  écrit  lepigrammc  suivante  sur  cette 
Vénus  honorée  dans  le  Zéphyrium*. 

w  Rendez-vous  propice,  sur  le  fleuve  (^le  Nil") ,  sur  terre  et  sur  mer, 
<»  ce  temple  de  V  énus  Arsinoé,  épouse  de  Pliiladelphe  :  c'est  Cal- 

a 

««  licrate»  amiral,  qui      premier  a  consacré  cette  reine  sous  ce 
«  nom ,  sur  le  promontoire  Zéphyrioo.  Elle  vous  donnera  une  heu-. 
«  reine  navigation  ;  et  si  vous  l'invoquez  au  milieu  de  la  tem- 
«  péte,  elle  applanira     la  vaslie  surûce  de  la  mer.  » 

Ion  le  tragique  fait  aussi  mention  du  polype  dans 
son  Phœnix  ; 

«  Je  hab  le  polype  qui  i*attadie  aux  pierres  a? ce  set  filets  privés 
«  dé  saog,  et  qui  change  de  couleur,  n 

Il  y  a  diflferentes  espèces  de  polypes ,  Thélédone, 
la  polypodène la  bolbotine  et  losmyle»  comme 
le  rapportent  Âristote  et  Speusippe.  On  lit ,  dans 

*  Temple  où  l'on  adoroit  Arsinoé,  sous  le  nom  de  Zéphyrilis.  Le  pro- 
montoire de  même  nom  est  Je  cap  Bonandrta,  Il  y  en  avoit  plusieurs  autres 
de  ce  nom. 

**  Texte,  rendra  grasse  ,  ou  brillante.  On  a  vu  plus  haut,  dans  l'épi- 
gramme  de  Callimaque,  un  gras  calme.  Une  surface  grasse  et  frottée  est 
brillante  j  mais  cette  expression  fèroit-elle  allusion  au  calme  qu*on  produit  * 
sur  les  flots ,  en  y  jetant  de  l'huile ,  car  les  anciens  n'ont  pas  ignoré  ce  moyen 
de  les  calmer?  Voyez  M.  Dutens,  Origines  As  Découvertes ,  etc. 

***  Ceci  est  pris  d'Aristote ,  Hist.  liv.  4,  ch.  i .  On  n'y  lit  pas poljpodine, 

le 
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le  Traité  des  Animaux  d*Aristote,  que  les  polypes  *, 
rosmyle  »  rhélédone ,  la  sèche  et  le  calmar  sont 

des  mollusques.  Épicliarme  écrit  ,  dans  ses  Noces 
d'Hébé  : 

*  Les  polypes ,  et  les  sèches ,  et  les  calmars  **  volans,  et  la  fétide 
«  bolbilisj  des  pulpes  épaisses       d'entrailles  de  mollusques.  » 

Archestrate  dit  : 

«  Les  polypes  sont  excellens  à  Thase  et  dans  la  Carie.  Coffini  €n 
«  produit  aussi  nombre  de  trètfprands.  » 

Les  Doriens  écrivent  la  première  syllabe  par  un  o 
long ,  comme  pootypoim  qui  se  trouve  dans  Épi* 

charme  :  Simonide  a  dit  de  même. 

«I  Cherchant  un  polype  *  ^ooiypon,  » 

Mais  les  Attiques  disent  polypous  par  o  bref  *****  Les 

*  On  peut  traduire  :  les  molluiques  sont  les  pompes,  etc.  Voycs  M  Camus» 
t.s,p.685. 

**  Loligo  yolitat  extrà  aquam,  dit  Pline  t  liv.  9,  ch.  9.  Je  lis  donc  /e- 

teinai,  ou  potanai, 

Graiai  eriihakoodees  :  c'est  le  texte  de  tous  les  livres.  Graiai  désigne 
proprement  l'espèce  de  peau  qui  se  forme  sur  une  bouillie,  une  crème.  Il 
ne  faut  donc  pas  écouter  Casauhon.  Erithakoodees  désigne  une  matière 
épaisse  et  visqueuse.  Il  s*agit  donc  d'un  aliment  semblable  à  la  consistance 
d'une  tourte  finan^panne.  Ceci  est  analogpie  à  l*byposphagme  de  siche  » 
ch.  ai ,  p.  3a4  du  teite  grec. 

****  Ijt  texte  imprimé  porte  ici  o  bref}  c'est  me  finite.  Le  manuscrit  B 

Tome  IIL  X 
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chiens  de  mer  appartiennent  aux  sêlaques'  ou  car- 
tilagineux ;  les  polypes  et  les  calmars..sout  du  genre 
quon  appelle  mottusques. 

Chap.  XX.  Pagures  ou  Crabes. 

Timoclès  en  a  fait  mention  ,  de  même  que 
Xénarque,  dans  sa  Pourpre,  Voici  ce  qu  il  dit  : 

«  Ensuite,  moi,  pécheur  si  habile,  qui  ai  imaginé  tant  de  rvses 
«  pour  prendre  les  crabes  haïs  des  dit-ux  et  des  petits  poissons ,  je 
«  ne  pourrois  pas  me  saisir  aussi  d'une  vieille  sole  !  Cela  serait  bien 
«  honorable pourmoi II» 

Pélamide* 

Phrynicus  en  parle  dans  ses  Muses»  Aristote  dit , 
dans  leliv.  â  des  Parties  des  minimaux  :  La  pélamide, 
et  le  thon  femelle  *  jette  ses  œufs  dans  le  Pont  ; 


porte  o  bref;  mais  le  manuscrit  A  omet  ces  trois  mots,  at,  d. poL  II  parolt 
d(mcqiiec*est  une  gldsemai^nale,  après  cequi  a  été  dit  plus  haut»  Quantà  ce 
qui  suit  sur  les  selaqiies ,  le  texte  est  si  altéré ,  qu*il  Faut  s'en  tenir  au  sens  . 

de  Daléchamp.  Comme  il  est  vrai  ,  je  le  suis,  en  attendant  de  meilleurs 
textes.  D'ailleurs  cette  fin  est  inutile  ici. 

*  Ce  passage  prouve  évidemment  que  la  pélamide  étoit  distinguée  du 
4hon  proprement  dit.  Arist.  Bisi,  liv>  5*  ch.  lo,  vers  la  fin. 
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et  non  ailleurs.  Sophocle  les  rappelle  aussi  dans 
ses  Bergers. 

«  Ensuite  la  pélaroide  va  passer  l'hiver  ailleurs.  Habitant  de 
<r  l'Hellespont,  en  été,  elle  revient  de  très-bonne  heure  dans  le 
«  Bosphore  oii  elle  se  rassemble  eu  très-grand  nombre.  • 

Perches. 


Dîoclès  en  fait  mention,  de  même  que  Speusippe, 
dans  son  second  livre  des  Choses  semblables,  où  il  dit 
que  la  perche,  le  serran  et  la  tanche  marine,  sont 

.    des  poissons  analogues.  Épicharme  dit  : 

«  Des  gerres      des  chiens  de  mer,  des  muges  et  des  perches  de 
«  diverses  couleurs.» 

Numénius  écrit,  dans  son  poème  sur  là  Pêche: 

«c  Tantôt  des  perches ,  tantôt  des  tanches  pèchées autour  des  roches 
«  des  Strophades  *«* ,  l'alpheste  et  la  scorpène  qui  a  du  rouge  dans 
«  ses  couleurs.  » 


*  Paroikos  :  qui  n'habite  que  pour  un  temps  un  lieu  quelconque. 

Je  lis  smaridas  pour  homaridas  des  textes.  Adam  lisoit  de  même. 
Bt.pheesi  manquent  dans  le  nuuiuscrit  A;  ce  qui  prouve  que  le  texte  a  été 
altéfé  id. 

***  Je  lis  Sirophadoon ,  avec  Daléchamp.  Ce  mot  est  indiqué  par  Slro- 
phadosj  dans  le  manuscrit  A.  La  conjecture  de  Casaubon  est  insoutenable. 
Ces  îles  sont  connues  en  géographie. 

Xij 
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Phykis  ;  Tanche  marine, 

Épicl  lariiie  la  rappelle  dans  ses  Noces  d*Hébé. 
Speusippe  et  Numénius  en  font  mention ,  comme  je 
viens  de  le  dire  en  les  citant.  Âristote  dit,  dans 
son  Traité  des  Animaux  ,  que  la  phykis  est  garnie 
d*épines  *  ,  et  quelle  a  les  couleurs  variées.  La 
perche  est  du  nombre  des  poissons  qui  ont  diverses 
couleurs,  et  des  lignes  obliques.  Il  y  a  un  proverbe 
qui  dit  :  «  La  perche  suit  1  oblade.  » 

Rhaphides  :  Aiguilles. 
Épicharme  en  fait  mention  : 

«  Lei  aiguilles  k  bec  aigu» ce  les  lampugei.  » 

Dorlon  dit,  dans  son  Trailé  des  Poissons ^  la.  behnee 9 


•  Je  suis  l'opinion  d'Artédi.  Quant  à  ses  couieurs  variées  ,  elle  ne  les  a 
telles  qu'au  printemps,  selon  Arist. ,  Jlist.  liv.  8,  ch.  3o  ,  /ou  de  taros  poi- 
hilev.  Kn  tout  autre  temps,  elle  est  blanche,  selon  lui.  Les  naturalistes  n'ont 
pas  lait  assez  d'attention  a  ce  passage,  pour  déterminer  la  tanche  d'Aristote 
et  des  autres  anciens  :  au  moins  prouve-t-il  que  ce  n'est  pas  la  mole  telle 
qu'on  la  dt'crit.  M.  Camus  prend,  avec  raison,  le  parti  du  doute  sur  la  mole 
de  Rondelet ,  t.  2,.  Conférez  Cypnaii,p.a7oâ.Ce  qui  suit  sur  la  perche,  appar- 
tient à  l'article  précédent. 
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aiguille ,  quon  appelle  raphis,  Aristote  lappelle 

belonee  *  clans  son  liv.  5  des  Parlies  des  Animaux  ; 
mais  il  la  nomme  raphis^  dans  son  Traité  des  /îni^ 
maux  ou  des  Poissons  ** ,  et  dit  (ju'elle  n'a  pas  de 
dents.  Speusippe  lappelle  aussi  belonee. 

Rhince  :  range  de  mer^  créac. 

Dorion  dit^  dans  son  Traité  des  Poissons  ^  que 
les  anges  sont  excellens  à  Smyrne ,  et  qu'en  général 
les  poissons  cartilagineux  de  ce  golfe  sont  très-bons; 
mats  Ârchestrate  en  parle  ainsi  : 

«  Quant  aui  séla^uesj  la  vénérable  Mtlet       en  a  «fencellent. 


*  Hisf.  liv.  5,  chap.  1 1 ,  en  parlant  du  temps  où  les  poisMOt  fettent  leun 

oeufs:  il  dit  même  belonai  ,  au  plurier.  On  ne  voit  plus  raphis,  dans  ses 
écrits.  La  citation  de  notre  texte  est  l'erreur  ordinaire. 

Le  mot  er  (  ou  ^  ^  )  manque  dans  le  manuscrit  A.  Cet  ouvrage  est  cité 
ailleurs,  péri  soo'Ûtoon,  ee  kai  iehthjroon,  ou  p.  «.  kais.,  ou  en  zooihoo. 
C'est  probablement  un  ouvrage  qui  lui  étoit  attribué,  comme  les  trois  livres 
de  Réihoritfue  ,  selon  Aldobrandin,  Diog,  Laërt» 

***  Je  lis  rncri  toi  g'  aince  j  correction  qui  se  présentoit  d'elle-même. 
Celle  de  Casaubon  est  insoutenable.  Quant  au  mot  lézard,  il  nous  dit  qu'il 
y  pensera  :  laissons-le  penser.  C'est  celui  que  les  Ioniens  appelait nt  crocO' 
dile  ,  nom  qui  est  resté  au  crocodile,  ou  grand  Iczard ,  appelé  autrement 
caïman.  C'est  des  Ioniens  qu'est  venu  ce  mot  grec.  Conférez  Bochart ,  liitroi. 
t.  I ,  part.  1 ,  liv.  4,  ch.  i.  Ce  grand  homme  ne  iai&se  rien  à  désirer  sur  ce 
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«  Openclant  il  faut  aussi  faire  cas  (]c  l'ange ,  ou  de  la  raie  lisse,  à 
«  largedos.  Néanmoins  je  mangnois  volonticrsd'un  It'znrd  de  haies, 
<c  rôti ,  sortant  du  four ,  et  qui  est  un  délice  pour  les  Ioniens.  » 

Scare, 

Selon  Aristote,  ce  poisson  a  les  dents*  en  forme 
de  scie  :  il  vit  isolé,  et  est  Carnivore.  Il  a  la  bouche 
petite ,  la  lar>gue  assez  dégagée ,  le  cœur  triangulaire , 
le  ioîe  blanc ^  et  divisé  en  trois  lobes ,  le  Hel  et 
la  rate  noire;  les  ouies  composées  de  deux  lames. 
Tune  double,  l'autre  simple  C'est  le  seul  des 
poissons  ***  qui  rumine.  Il  vit  dalgue,  et  c'est  avec 
cet  appas  qu'on  le  prend.  Il  est  à  son  vrai  point 


crocodile  terrestre.  Oo  ne  doit  pas  être  étonoé  que  les  Ioniens  mangeassent 
ce  léxAvd,  lorsqu'on  voit  Vigiuma,  ou  le  leguana ,  grand  léxard  des  deux 
continens,  servir  d*iiliinefit.  Je  lis  ensuite ,  an  opion,  de  deux  mots.  Le  grand 
crocodile  est  très- bon  &  manger,  si  on  lui  enlève  promptement  son  musc, 
avant  qu'il  meure  ;  autrement  sa  chair  en  est  infectée. 

*  ■  ' 

*  Ceci  est  contradictoire  avec  ce  que  dit  Aristote,  JST/fA  llv.  % ,  ch.  i3; 
et  Part,  Kv.  3>  ch.  14.  Les  copistes  ont  donc  altéré  notre  texte  :  en  outre» 
ce  poisson  ttigrégalj  non  solitairt, 

*•  Aristote  dit,  l'une  simple ,  l'outre  double  )  ce  qui  nVsl  pas  la  même 
chose.  HisL  1.  a  ,  ch.  1 3.  —  Fiscis  hoMè  obscums,  dit  Linné ,  §.  1 4a ,  n^  2 . . 

***  Aristote  dit,  paroisse  ruminer,  ihkeimeerykoiein  s  ce  qui  n'est, 
pas  une  assertion,  ibid.,  et  Part.,  ibid.  Voyez  Bochart,/'tf#y.  i ,  I.  6 ,  ch.  1. 
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en  été.  Épicharme  dit  »  dans  ses  Noces ,  dUébé  : 

«  Nous  péchons  des  spares  et  des  scores,  dont  il  n%st  même  pas 
«r  permis  aux  dieux  de  jeter  les  excrcmcns  *.  » 

Seleucus  de  Tarse  dit,  dans  son  Halleuiique y  que 
le  scare  est  le  seul  poisson  (jui  (  ne  )  dorme  (  point  )  **, 
voilà  pourquoi  on  nen  prend  pas  la  nuit;  mais 
peut-être  est-ce  parce  que  ce  poisson,  trop  craintif, 
se  tient  en  garde  contre  la  surprise. 

Ârchestrate  écrit ,  dans  sa  Gastronome  : 

«(  Procure-toi  le  scare  d'Éphèse;  mais,  m  hiver,  mange  le  sur- 
«r  mulet  pris  à  Tichionte,  bourgade  de  Miiet  j  située  dans  un  ter- 
«  rain  aride»  près  des  Cariens  qui  ont  des  membres  ramassés 

*  Voyez  la  remarque  de  Belon  dans  M.  Camus,  t.  a,  p.  ySi. 

♦*  Il  faut  ici  la  nt'gation  que  Casaubon  rend  au  texte,  d'après  yEgius. 
Ce  poisson  se  retire  la  nuit  sous  les  roches.  Voyez  (^yprian,  p.  ^684— 2690, 
sur  tout  ce  qui  concerne  ce  poisson  j  et  M.  Camus,  quoique  moins  intéres- 
sant. 

***  Tette ,  anfçf/olfooloon.  Comme  il  s*agit  des  Cariens,  je  prends  ce 
Mos,  guidé  par  Hésychius  qui  dit  karikon  miAronj  on  dit  kari^ue  pour 
petit*  Daléchamp  Ta  aussi  entendu  démembra  contracta  ettorosa,  comme 
parleroient les  Latins.  Les  Cariens,  quoique  petits,  ou,  comme  nous  disons, 
rabougris  ,  en  parlant  des  arbres,  étoient  bien  fiiits ,  braves ,  et  n*avotent 
mérité  de  mépris,  que  parce  quils  vendoient  leur  sang  à  celui  qui  vouloic 
les  payer  :  c'étoient  les  Suisses  des  anciens.  Voyez  Mëm,  Acaâêm.  Inscrip, , 
t  9 ,  p.  1S4;  ou  M.  de  Pastoret,  Discours  ctntronné  sur  Piqfiuence  de  la 
marine  des  JRhodiens;  etc.  p.  18.  11  seroit  donc  inutile  de  m'objecter  ici 
quV/z/r^/ee  se  prend  toujours  pour  désigner  uneaflcction  morbifîque,  comme 


« 
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Il  dit ,  dans  un  autre  endroit  : 

«  Fais  rôtir  le  grand  scare  k  Calcédoine  *  qui  est  de  l'autre  côté 

«r  de  la  mtT,  après  l'avoir  lavé  **  ;  mais  tu  en  verras  de  très  bon 

«  h  Byzancc,  et  qui ,  pour  la  largeur,  a  le  dos  égal  à  un  bouclier 

«  rond.  Arrange -le  donc  ainsi  tout  entier,  lorsque  tu  l'auras: 

*t  lorsqu'il  sera  bien  enduit  de  fromage  et  d'huile ,  suspends-lc  dans 

«<  un  four  bien  chaud,  et  fais-le  ensuite  bien  rôtir.  Répands-y  du 

«  sel  broyé,  avec  du  cumin  et  de  l'huile,  versant  de  ta  main, 

'«  comme  si  tu  puisoisÀ  une  fontaine  ***  où  préside  une  divinité.  » 

Nicandre  de  Thjatire  ****  dit  qu  il  y  a  deux  espèces 
de  scaresy  dont  Tun  se  nomme  omas^  lautre  aiolos. 


dans  Cebe ,  liv.  5,  ch.  18 1  28  •  où  il  déagoe  un  redrement  de  la  fibre 
nuMcuIdre.  Cbnftrez  aum  Gorrée,  Leaae,  Médie*  Ce  qui  étoit  naturel  ches 
les  Carieitt  •  et  oe  préjudicioît  en  rien,  ni  &  la  forme ,  nî  &  la  force,  n*étoit 
plus  un  défont. 

*  On  Ut  mal  ici  Cartha^,  comme  Cyprian ,  d*après  Bochart ,  l'avoit 
observé  avant  moi.  Archestrate  nomme  ensuite  Byzance»  qui  étoità  l'oppo- 
dte,  sur  le  Bosphore  :  ces  deux  villes  n*étoient  éloignées  l'une  de  l'autre  que 
d'environ  tm  mille.  Casaubon  laisse  passer  Terreur,  trompé  sans  doute  par 
pûmloo  quTil  aura  mai  entendu. 

**  Lisez  plynaSf  avec  les  manuscrits. 

Le  manuscrit  A  foit,  avec  raison ,  peegten  de  pygten, 

*♦♦*  Je  lis  ihyafeireenos  ,  avec  mes  manuscrits  :  c'est  le  vrai  terme.  Le 
scare  ontas  est  l'espèce  de  labre  que  je  viens  d'indiquer  dans  Linné.  Vaiolos 
est  le  labre  qui  présente  des  couleun  pourpre,  verte,  Meuàtre  et  noire,  selon 
Artedi.  Linné ,     14a,  n^  38. 

Sparallon, 
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I 

SparaUon. 

Icésius  dit  que  ce  poisson  est  d'un  meilleur  suc 
que  les  mendoles ,  et  plus  nourrissant  que  beaucoup 
dautres.  Épicharme  écrit,  às^ns  sqs  Noces  d Hébc''  : 

«  Agité  près  de  là,  au  milieu  des  flots*  sur  des  vaisseaux  phéni- 
«  dens  et  des  esquift»  il  chante  ceci  tout  joyeux. —Nous  péchons 
«  des  spares  et  des  scares,  dont  il  n'est  pas  permis  aux  dieux  de 
«  Jeter  les  excrémens.  » 

Nuraénius  dit,  dans  son  Halieutique: 

«  Ou  un  spare,  ou  des  gireiles  ♦*  qui  vont  en  troupe,  i* 

*  Voici  comme  je  lis ,  sans  rien  déranger ,  ce  passage  dorique  que  Casaubon 
^\i^iià<3iooKxHopoHsdalmngauloo9  en phoinikOtoos,  enkaiUsiroos, 
adeitauta  ganoomeaos,  BkUeuomes,  etc.  Poiisdalaoon  est  pour  prosut- 
laoon,  agité  par  le  tumulte  des  flots.  Ensuite  j'écris  les  terminaisons  de 
iabbtifen  00^^ selon  les Doriens.  Daléchamp  et  Adam,  après  lui,  ont  vu 
la  ville  de  Potidéc  dans  ce  passage  :  j'avoue  que  cette  erreur  est  singulière. 
L^gttttïos  étoit  un  vaisseau  de  forme  presque  ronde,  et  assez  plai,  dont 
se  servoient  les  Phéniciens  pour  leur  commerce,  parce  qu'ils  s'éloîgnoient 
peu  des  côtes,  k  moins  que  la  tempête  ne  les  en  écartât.  Voyez  M.  de 
Pastoret,  Discours  cité,  p.  la.  Cest  aussi  ce  que  fait  entendre  la  préposition 
pros  dans  proszalaoon, 

♦*  Texte,  harkasj  torpilles;  mais  je  lis  hjkkas,  comme  p.  3*7 ,  ch.  sa , 
ob  ce  vers  rcparott ,  et  je  suis  ropinion  d*Hermippus  qui  l'interprète  par 
juUs,  la  gireile.  Voyez  cet  endroit-là.  Je  laisse  Casauhon  de  côté  sur  le  mot 
ageleéùias.  Il  ne  mérite  pas  qu'on  l'entende. 

Tome  IIL  Y 
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Dorion  parle  aussi  du  spare  y  dans  son  Trailé  des 
Poissons, 

% 

Scorpion,  ou  Scorpène. 

Dioclès,  dans  le  premier  livre  des  Choses  salaires 
(  ouvrage  qu  il  adresse  à  Piistarque  ) ,  dit  que  les 
chairs  des  jeunes  poissons  ont  trop  de  sécheresse , 
comme  celles  des  scorpènes  ,  des  rougets -gron- 
dins,.^ des  plies»  des  sarges,  le  maquereau,  le  im- 
çhure  *;  mais  que  les  surmulets  l'ont  moins  sèclie, 
car  ces  poissons-ci  ont  la  chair  plus  molle ,  et  sont 
saxatîles. 

Selon  Icésius ,  il  y  a  la  scorpène  de  haute  mer, 
et  celle  des  lagunes.  La  première  est  rousse,  la 
seconde  noirâtre.  La  première  l'emporte  par  sa  sa- 
veur et  par  sa  qualité  nutritive.  Les  scorpènes  sont 
détersives,  passent  facilement,  ont  beaucoup  de  suc, 
et  nourrissent  bien  ,  car  elles  sont  cartilagineuses. 
Ce  poisson  fraie      deux  fois,  comme  dit  Âristote, 


*  Voyez  Llnnc,     146,  n".  6. 

**  Je  traduis  seoifUts  par  scorpène,  La  seotyène  des  Grecs  est  ce  que 
nous  appelons  rascasse» 

***  Hisf,\W,ô,  ch.  9. 
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au  livre  5  des  Pariies»  Numénius  écrit,  dans  son  . 

Halieuli(jiue  : 

«  Des  tanches  (^phykidas') ,  Talpheste  et  la  scorpène  de  couleur 
«  rouge,  ou  Poblade  qui  conduit  les  perches.» 

Âristote,  dans  son  Traité  des  Animaux  ou  des 
Poissons  i  dit  que  la  scorpène  pique  *.  Épicharme 
écrit»  dans  ses  Muses ^  que  ce  poisson  a  les  cou- 
leurs variées. 

«  Les  scorpènes  bigarrées,  les  glauques  et  les  lézards  marins  gras,  i» 

Ce  poisson  vit  isolé,  et  se  nourrit  d'algue.  Aristote 
fait  mention  des  scorpioi ,  et  des  scorpides^  en  diffe- 
rens  endroits  du  liv^  5  **  des  Parlics  des  ni  maux. 
Il  est  incertain  s  il  entend  parler  du  même  poisson; 
mais  nous  avons  mangé  de  la  rascasse  (scorpiaina) 
et  des  scorpènes  (^scorpioi)  même  assez  souvent  : 
or,  personne  n ignore  que  les  sucs  et  les  couleurs 

*  Avec  danger  puur  celui  qui  est  piqué  :  c'est  ce  que  reut  dire  Tauteur; 
mais  on  doute  de  cet  eflt't.  Voyez  M.  Camus,  t.  2,  p.  767.  Cyprian  paroU 
tenir  pour  Taffirmative.  Les  détails  quil  donne  sur  le  scorpion  et  la  scor- 
pène j  méritent d'êirc  conférés,  p.  242*3—2429.  Voyez  Linné,  §.  i36et  187. 

**  Lisez,  Hist.  liv.  6,  ch.  9  et  10.  Les  anciens  qui  ont  suivi  Arislote, 
ont  confundu  et  les  noms  et  les  couleurs  des  diflt-rentes  espèces.  Ils  font  le 
scorpios  j  erjthros ,  rouge  ;  pjrritos  j  roux  ;  kinhos ,  cendré  ;  poikUos  , 
varié  ou  bigarré.  On  reconnolt  toutes  ces  couleurs»  mais  non  sur  deux  espèces 
seulement. 

Yij 
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de  ces  poissons  diffèrent.  Le  grand  cuisinier  Ar« 

chestrate  en  parle  ainsi  dans  ses  Vers  dorés  *  : 

«  Achète»  ft  Thaïe»  une  scorpène»  «  elle  est  moins  longue  que  du 
m  coude  à  rextrémité  du  poiog  formé  ;  mais  garde -toi  <feii 
«  prendre  une  grande.  » 

Scomùrps  :  Maquereau. 

Aristophane  le  rappelle  dans  sa  Géryiade.  Icésius 

dit  que  les  maquereaux  sont  très-petits ,  nourris- 
sans  ^  plus  succulens  que  les  cogoils»  mais  quils 
ne  passent  pas  trop  bien.  Voici  comme  en  parle 
Epicliarme  dans  ses  Noces  dHébé  : 

n  Des  hirondelles,  et  des  mormes  qui  sont  plus  grands  que  les 
«  cogpils  et  les  matfuereaux ,  mais  moindres  que  les  thons 
«f  femelles.» 


*  Ironie  relative  aux  vers  dorés,  attribués  à  Pythagore. 

Je  Us,  à  la  fîn  du  premier  veis»  qui  est  spondaïque, onmeenxpseiioofiy 
et  au  suivant,  eiee  ton pygonos,  etc.  Casaubon  âùsoit  un  vers  hexamètre 
de  cinq  pieds.  Je  nechaiige  que  ee  du  premiers  vers»  ob  il  estinutile,  en  eue* 
Je  dis  go  hn£J^ffygonos,ww  Hésychius»  quoique  notre  texte»  etThéon 
sur  Aratus,  p.  97,  écrivent  par  00  long,  pxgoottos  ,f(ygoona,  et  je  rends 
la  mesure  comme  ces  écrivains  et  le  lexique  de  Photius  Interprètent.  Arche»- 
trate  n*en  veut  pas  de  plus  grand»  parce  qu'il  est  trop  dur.  La  rascasse  ou 
scorpène  des  Grecs  n*est  jamais  si  grande. 

Je  ne  change  rien  à  mes  nuuiuscrits. 


Digiii^cG  by  Google 


Livre   VIL  1 78 

Sargoi  :  Sarges, 

Ces  poissons»  dit  Icésius,  sont  plutôt  obstruans, 

mais  plus  nourrissans  que  les  oblades.  Numénius 
écrit,  dans  son  Halieuiitfue  y  que  le  sarge  *  est  très- 
rusé  pour  attraper  sa  proie  : 

«  Le  merle  ou  la  gnwt  de  couleur  de  mer»  mais  le  sarge j  poiMon 
«  qui  se  lance  iropétueusemeot,  tantôt  d*unc6t£*  tantôt  de  l'autre» 
«  et  qui  fiappe  violemment  les  filets.  » 

Aristote  dit^  dans  le  liv.  ô  des  Parlies  des  Am- 
maux  ** ,  que  ce  poisson  fraie  deux  fois;  d*abord  au 
printemps,  ensuite  en  automne. 

Épicharme  écrit,  dans  ses  Noces  d'Hébé: 

K  Si  tu  veux  même  (  //  /  ai>oi£  }  des  sarges»  des  chalcides 
«t  mais  de  l'espèce  marine,  >* 


*  Du  gem>e  des  spans  j  Linné,  §.  141 ,  n**.  3.  Il  y  a  un  autre  sarge ,  qui 
est  notre  gardon , -rapporté  au>  genre  des  carpes.  Conférez  les  détails  de 
Cyprian,  p.  s3o6  ;  et  M.  Camus. 

*•  Hisi.  liv.  5,  ch.  9.  J'ajoute  des  animaux ^  avec  le  manuscrit  B,  sur  la 
marge.  Le  manuscrit  A  l'omet  :  c'est  toujours  la  même  fausse  citation. 

CasBubon  veut  ici  poidjrpoij  mais  il  ne  savoir  pas  que  les  anciens 
distinguoient  deux  e^èces  de  chalcis  :  Tune  des  chalcb  de  mer,  tMpontiai, 
qu'Épicharme  nomme  ici ,  ou  la  grosse  sanKnej  et  celle  des  chalcis  d*eau 
douce.  Le  vers  est  trop  altéré  pour  le  rétablir  :  le  sens  suffit.  Lisez  donc  toi 
poniiai  ,  et  non  toi  potdjrpoi,  Daléchamp  avoit  bien  vu  ;  mais  Daléchamp 
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II  compte  les  sargîns  *  parmi  les  suivans»  comme 

différens  du  sarge. 

«c  II  y  avolt  des  sarginSi  des  oblades,  des  tœnia  estimées,  minces» 
«  agréables.  « 

Dorion,  dans  son  Traité  des  Poissons  ^  nomme  aussi, 
pour  cette  raison  ,  les  sargins  comme  distingués , 
et  les  chalcis  \  mais  voici  ce  qu'en  dit  le  octde 
Archestrate  : 

«  Quand ,  Orion  disparoissant  du  ciel ,  la  mère  de  la  grappe  qui 
«  porte  le  vin ,  se  dépouillera  de  sa  chevelure,  alors  procure-toi 
M  on  sarge  rôti,  bien  gamî  de  fromage;  qu'il  toit  graod,  chaud: 
«  arrose-ie  de  bon  vinaigre  >  car  ce  poision  est  nalurellement  sec; 
«r  et  souviens-toi  d*apprèter  ainsi  tout  poisMMi  qui  a  la  fibre  dure. 
«  Quant  à  celui  qui  est  naturellement  bon ,  tendre ,  et  qui  a  la  chair 
«  grasse ,  saupoudre<4eseulement  de  sel  »  et  arrose>le  ensuite  d'huile; 
«  car  il  a  par  lui-même  la  qualité  qui  le  rend  savoureux. 


n*étoit  pas  l'homme  de  Casaobon.  Confôrez  C)rprian,  pag.  a34i  seq^»s  et 
M.  Camus,  t.  a,  p.  1 83  :  ses  détails  sont  trè»-justes.  Je  lirois  aussi  dans  ce 
passage ,  aigleeentes  sawgoi  j  car  le  mot  sargj  qui  est  phénicien  et  arabe  » 
signifie  éclat  ^  splendeur.  Les  sarges  écl4Uans. 

*  Aristote  les  distingue  aussi.  M.  Camus  ayant  très-bien  discuté  cet  article, 
j'y  renvoie  le  lecteur  ;  il  aura  lieu  dVn  être  satis&it.  Le  amtOgnia  qui  suit, 
reparott  dans  le  même  passage,  k  la  fin  du  ch.  aa. 

**  Orion  se  couche  CjDSmiqucmcnt  en  novciribre,  et  les  feuilles  tombent 
alors. 
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Saupe, 

'  Épicharaie  dit ,  dans  ses  Noces  dCHébé  : 

«  Des  pagres  qui  coûtent  peu  * ,  des  loups  de  mer  gras  ,  des 
«  soupes  qui  mangent  de  la  fiente,  abominables»  cependant  qui 
«(  plaisent  en  été.  » 

Aristole  dit  cjue  la  saupe  jette  une  fois  ses  ceufs ,  et 
que  c  est  en  automne ,  liv.  5  des  Parties  des  Ani" 
maux  **.  Elle  est  marquée  de  plusieurs  lignes  rouges; 

*  Te^te ,  euones  .*  le  Comte  a  lu  euoonoij  mais  les  Doriens  terminoient 
ces  pluriels  oi  en  es,  comme  crîeeres  pour  erieeroi,  etc.  :  poulypts,  comme 
de  poidjps, pour poulypoi  :  ainsi  je  lis  euoones,  vil,  à  bon  marché.  Le 
pagre  est  très-commun.  Casaubon  veut  lire  aoones  é*aoon  qui  se  trouve , 
dans  Hé^hius,  pour  un  poissqp  indéterminé;  mais  c'est  trop  s*écarterde  la 
lettre.  Le  poète  donne  une  épithète  à  phagroi  (  non  phagioi),  comme  aux 
autres  dont  il  parle.  D  pouvoit  donner  celle-ci,  sans  scrupule,  au  pagre , 
puisqu'il  appelle  4es  saupes ,  mangeuses  de  nurde ,  comme  le  dit  Arbtote  » 
Bist,  liv.  4,  ch.  8;  liv.  8,  ch.  a.  PIme,  pour  cette  raison,  appelle  la  saupe, 
obseanus piscis.  Voyes  M. Camus,  t  s,  p.  746.  Je  garde  ensuite  àde^ 
Ijchrai,  mot  Tonné  comme petuchrosjpenichraleos,  et  je  laisse  &  Casaubon 
•on  Eustathe. 

**  Lisez  His/.  liv.  5,  19;  mais  liv.  6 ,  ch.  17,  il  dit  que  c'est  au  com- 
mencement de  l'été  ,  et ,  en  quelques  endroits,  en  auiomne.  —  Quant  à  l'appàt, 
c*esl  Hist.  liv.  8,  ch.  a.  M.  Camus  traduit  coloquinte,  le  mot  kohhjn^ 
theej  c'est  la  courge  ou  calebasse.  Il  laisse  le  mot  prashim  sans  le  traduire: 
c'est  le  marrhube  blanc  ,  à  Je/y ///es  é/roites;  marrkuùium  album j  angusti' 
foUum,peregrinum.  C.  Bauhin.  Outre  cela,  elles  mangent  aussi  de  Talgue, 
ibid»  s  comme  le  dit  ensuite  Pancrate. 
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solitaire ,  et  a  les  dents  en  forme  de  scie.  Il  ajoute 

que  les  pêcheurs  la  prennent  à  l'appât  de  la  courge, 
parce  qu  elle  aime  beaucoup  cet  aliment.  Voici  ce 
qu  Archestrate  en  dit  : 

«  Pour  moi,  je  regarde /«J^oi^^c  comme  uo  manger  toujours  mau*  . 
«r  vais;  cependant  on  peut  s'en  accommoder,  surtout  lorsqu^on 
«  mobsonne  le  Ué.  Pirends-la  donc  k  Mitylène.  » 

Pancrate  écrit ,  dans  ses  Travaux  de  mer  : 

«r  Les  saupes  qui  scmt  d'une  égale  grandeur,  et  que  les  pécheurs , 
m  vivans  du  produit  de  la  mer ,  appellent  bœufs  j  parce  qu'elles 
M  broient  toujours  sous  leurs  dents  du  fucus  pour  leur  ventre.  «• 

Cest  un  poisson  de  couleurs  variées     et  c*est  de 

cette  variété  de  couleurs  que  les  amis  de  Mnaséas 
de  LocreSy  ou  de  Colophon  ^  le  surnommèrent  la 
saupe  ,  parce  que ,  dans  l'ouvrage  (ju'il  avoit  com- 
posé SOUS  le  titre  de  Jeux  y  il  avoit  répandu  beau- 
coup de  variété.  Nymphîodore  de  Syracuse  dit, 
dans  son  Périple  d'Asie ,  que  cet  ouvrage  sur  les 
|eux  a  été  composé  par  une  femme  de  Lesbos  , 
nommée  la  Saupe  (  ou  Salpée  ).  Alcime  dit ,  dans 
son  Histoire  de  Sicile^  qu  il  y  eut  dans  Messine ,  ville 

*  La  saupe  est  un  spare  j  Linné  ,  ^.  141,0°.  i5  :  Spams  lineis  11 1  ri  nique 
.  undecim  aureis  paralULis  lon^UudinaUbm,  C'est  ce  que  l'auteur  entend  par 
auteurs  variées» 

de 
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de  cette  île  un  nommé  fiotrys ,  qui  inventa  des 
jeux  semblables  à  ceux  quon  attribuoît  à  Salpée. 

Archippe  a  dit  le  saîpees  au  masculin,  pour  la  saupe» 

«  Le  bogue  fut  le  héraut,,  et  le  saipees  tonna  de  la  (  salpinx  ) 
«  trompette ,  ayant  pour  salaire  wpt  obolet.  «» 

Il  y  a  dans  la  mer  Rouge  un  poisson  semblable  à 
la  saupe ,  et  qu'on  appelle  stromathée  * ,  ayant  dea 
raies  comme  dorées ,  qui  s'étendent  sur  tout  son 
corps ,  selon  ce  que  dit*  Philon  »  dans  son  ouvrage 
sur  lart  de  traiter  les  métaux. 

Synodon  :  et  Synagris, 

Ëpicharme  fait  aussi  mention  de  ceuxrci  ^*  : 

«  Des  synagrides  plus  grandes ,  et  des  tynodona  itvtk  WQO^' 
ut  bigarré.  » 


*  Dans  Linné,^«/o/a;  stromateus  subfasciatus.  Dans  la  Méditerranée 
et  la  mer  Rouge. 

On  a  mal-^propos  confiMidu  ces  deux  espèces  de  sparts.  Aristote  parle 
du  sjnodon^  liv.8,cli.s,  oiiil  le  dit  Carnivore  et  litoral;  auliv.9,  ch.  a, 
il  le  dit  gfi'goL  II  parle  de  la  ^fwgns,  liv.  a,  ch.  10»  au  sujet  de  ses  ouics; 
et  ièi4i,th.  i3,au  sujet  de  sa  vésicule  du  fiel.  Voyez  M.  Camus.  Voici  comme 
Linné  les  présente,  §.  141 ,  n*.  17  :  Detuex^  ou  synodon .*  Spams caudà 
hifiéà  eofport  variegÊUo,  dêntibus  qtuUuor  majoribus*  C'est  de  ces  iktUs 
«Ji/on  Ta  appelé dentexj  chex  nous,  dénude,  ou  dentiUac, 

N*.  16.  Sjnmgris!  Spams  cauià  bifidà,  mbrâ  ,  corponpurpumscente  , 
Uneis  utrimque  sepltm  tfaf/r<V.  Voyez  les  détails  de  Cyprian ,  p.  aSao ,  se^q. . 
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Numénius  écrit  aussi  la  première  syllabe  par  y  : 

«<  Ou  un  brillant  synodon  * ,  et  des  bogues,  et  des  irighs  **.  » 

Il  dit  ailleurs  : 

«  Péchez  avec  ces  appâts,  si  vous  désirez  manger  du  poisson,  soik 
«  le  grand  synodon,  soit  le  lampugc  sauteur.  »> 

Mais  Dorion  écrit  sinodon  par  1  a  la  première  syllabe. 

Archestrate  parle  de  même ,  dans  ce  passage  : 

«  Mais  pour  le  sinodon  que  tu  veux  avoir  gras,  t&cbe,  mon  ami, 
«  de  le  prendre  au  détroit:  c'estlà  tout  ce  que  je  conseille  â  Cyrus, 
«  et  à  toi,  Cleaenète.  *» 

Antipliane  dit»  dans  son  Archeslraie  : 

«  Nfais ,  qui  mangera  une  anguille ,  ou  une  hure  de  sinodon  !  t 

Sauras  :  Lézard  mariru 
Alexis  fait  mention  (  de  cette  espèce  de  maque» 


*  Je  rends  leuheen  par  brillant  .*  cl  qui  est  relatif  au  ventre  de  ce  pois- 
son, comme  le  dit  Salviea.  Rondelet  pense  que  Numénius  vouloit  indiquer 
la  première  couleur  du  synodon. 

Trighous.  Est-ce  le  même  que  l'auteur  appelle  plus  bas  brîghous  , 
»  ■  dans  le  passage  d'Êphippus ,  à  l'article  Iczard :^  C'est  ce  qui  paroit  fort  pro- 
bable. En  ce  cas,  le  poisson  n'est  pas  inconnu  :  c'est  Xouranoscope ,  ou 
tapecon,  selon  Pinterprétation  d'HésychiuSi  qui  rend  hrigkos  par  anoodor- 
kas ,  de  anoo ,  en  haut  ;  et  derhoo j  regarder,  fixer  des  yeux.  Mes  manus* 
crîts  portent  trikkos,  par  deux  k.  Voyez  Cyprian,  p.  S409,  §.  iiô. 
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reau)  dans  sa  Leucée.  Cest  un  cuisinier  qui  parle 
ainsi  : 

«  A.  Sais-tu  comment  il  &ut  accommoder  le  iéuud  ^  *  B.  Oui  » 
«  quamltu  me  l'aurai  dit.  A.  IVabord  ôte»«n  les  ouïes»  lave-le, 
«r  coupe  tout  autour  tes  nageoires,  fènd»4e  proprement,  et  ouvre* 
«  le  tout  entier,  imprègne-le  bien  de  selfion,  et  fàrci«-le  de  fro- 
«  mag^  mêlé  avec  du  sel  et  de  l'origan. 

£pliippus  nommant  ensuite  beaucoup  d  autres  pois- 
sons dans  son  Cydon^  rappelle  entre  autres  le  lézard* 

«  Des  trônons  salés  de  thon ,  de  glanis,  de  chien  de  mer ,  d  ange , 
«  de  congre,  un  capiton,  ime  perclie  ,  un  lézard,  la  tanche  ma- 
«r  fine  de  la  petite  espèce  et  de  la  grande  espèce,  un  tapecon 
«  (Jbrinhe  ),  un  surmulet ,  un  rouget  grondin ,  un  pagre,  un  moyen 
«  coracin        un  fbie  marin,  un  spare  varié         une  alose, 


*  Let  anciens  nous  rappellent  ce  maquereau ,  ou  ses  espèces,  sous  quatre 
noms ,  saura^sauns,  sauras,  imchuros.  Est-ce  par  les  diflKrences  qu*ib  y 
avoient  remarquées ,  ou  simplement  par  synonymie  ?  Il  parott  néanmoins 
qu*ib  ne  les  confondent  pas  toujours.  Le  beau  lézard  de  la  mer  Rouge  étoit  pour 
cui  très-différent  des  autres  par  ses  couleurs.  Les  ichthyologistes  modernes  en 
ont  &it  plusieurs  espèces,  sous  les  noms  de  sieu/rl,  iéeassettlésafd, 

**  Texte  des  manuscrits,  phjhia  ,  phjkis  ,  pour  phjaia  j  phjhis.  Je 
présume  que  phykia  ctoit  une  faute  de  copiste,  qu'on  aura  corrigé /Vy/f/jr 
sur  la  marge  ,  et  que  l'un  et  l'autre  seront  entrés  dans  le  texte  ;  ou  il  (aut  lire, 
phjhidia,  phjkis.  Aristotc  suppose  en  eflet  deux  espèces  de  ce  poisson,  et 
qui  se  prppagent  comme  indépendantes  l'une  de  l'autre. 

Myllos,  qu'il  ne  fiiut  pas  confondre  avec  le  muUus  des  latins;  ce 
que  Casaubon  devoit  observer. 
***•  Je  suppose  aiolias  adjcciil ,  mais  le  mot  i^arié  peut  convenir  4 
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«  une  liirondt  lle  de  mer,  une  scjuillc  ,  un  petit  calmar  ,  un  bou» 
«  lerot,  une  vive  ,  des  aphycs,  des  aiguilles,  des  nnuges.  » 

Mnésimachus  dit,  dans  son  Hippoirophe  : 
• 

«  La  torptUe,  le  diable  de  mer,  la  porche ,  le  lézard,  la  petite 
«r  alose f  la  tanche  de  mer,  le  briukc,  le  surmulet,  le  rouget* 
i«  grondin.» 

Skepinos. 

Dorion  le  rappelle,  dans  son  Trailé  des  Poissons  *, 
et  dit  qu  on  l'appelle  aussi  aiiageinos» 

Skiaina.  Ombre  ^  ou  Maigre. 

Ëpicliarme  écrit ,  dans  ses  Noces  d!liébé  : 

«  Il  y  avoit  des  plootes  variées     ,  des  soles,  des  ombrines.» 

plusieurs  espèces  de  spans.  Il  parott  que  Taoteur  a  mis  cette  épithète  comme 

générale  ,  car  le  spare  jaunâtre,  désigné  par  Tépithète  wùeolor,  a  même 
une  ligne  noire  qui  forme  un  anneau  k  sa  queue.  lyacttres,  trompés  par  une 
erreur  d*Athénée ,  prennent  ici  le  mot  aiolias  pour  un  individu  diffihvnt  :  ce 
n*est  pas  mon  opinion.  Le  muge,  la  perche  et  autres,  ont  la  même  épithète, 
cî«après ,  note  3 ,  etc.  Le  passage  suivant  de  Mnésimachus,  présente  toon  kar- 
chû/von  )  âont  je  ne  voispas  la  liaison.  Daléchamp  u.  lu,  ou  supposé,  meia 
toon  kaixUarioon ,  avec  les  rer/uins^la.  torpille,  etc. 

*  S/<epanos  ,  dans  Oppien.  Ce  nom  indiqueroit  un  poisson  qui  fouille 
dans  la  vase ,  mais  il  convient  à  plusieurs  espèces.  Son  autre  nom  attagei' 
nor  vient  peut-étreaussi  de  ce  que,  comme  Vaitttgos  ,  ou y>vz/zco/<A^  il  fouille 
la  terre.  On  sait  que  cet  oiseau  gratte  la  terre,  s'y  roule,  et  s'en  couvre,  pour 
se  délivrer  de  la  piqûre  des  insectes.  Ce  nom  est  pobablement  celui  d*un 
poisson  connu  sous  une  autre  dénomination. 

**  Ou  muges  variés.  Voyez  Tarticle  Huge^  ch.  i6. 
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Mais  NuméDius  nomme  ce  poisson  skiadée^  dans  ce 
passage  : 

«t  Pèckec  avec  cet  app&tSi  si  voua  désires  prendre  du  poisson» 
«-  soit  OQ  graud  synodon,  ou  un  Iampuge>8auteur>  ou  un  pagre- 
«  hphie  *^  ou  une  ombrine  (  skiadtea  )  grégaie.  » 

Syagrldes  **. 

Épicharme  en  fait  mention  ^  dans  ses  Noces  d'Hébé^ 
et  dans  la  Terre  et  la  Mer, 

C  H  A  P.  XXL  Sphjraimù  :  Spirène  ou  Spet. 

leésius  dit  que  ce  poisson  est  plus  nourrissant 
que  le  congre, mais  dune  saveur  qui  ne  provoque 
pas  le  convive,  et  désagréable  aii  palais.  Il  a  d*aillears 
un  suc  médiocrement  bon,  Dorioii  dit  la  spirène  ***, 
que  Ton  appelle  keslra.  Epicharme  après  avoir 

*  C'est-à-dire,  surmonté  d'une  crête.  Numénius ,  dit  Jonston ,  lophian  j 
quasi  crislalum,  dlxit  ,(fudd  ea  corporis  pars  qucecervici  nspondet^subli- 
mis  sit  et  alla»  De  Piscib,,  p.  67,  édit.  1767. 

JSyagrides  .*  je  ne  vois  pas  ce  poisson  désigné  ailleurs.  Seroic-il  ici 
.  pour  hymnuks,  dont  il  est  parlé  plus  loin? 

Linné  la  rapporte  il  Xésox,  $.  i54,  n^  i.  H  ne  fiiut  pas  confondre 
hesim  avec  kestrtusj  qui  est  le  rouge.  On  a  rapporté  la  spirène  au  genre  du 
maquereau. 


i8a       Banquet  DES  Savans,  - 
nommé  la  kesira ,  dans  ses  Muses ,  n'y  parle .  plus 
de  spucnes  ,  faisant  entendre  que  c'est  le  même 
poisson  : 

m  Lt«  chalcides  •  les  chiens  de  mer ,  les  kestra  ci  les  perches 
«  bigarrées.  » 

Sophron  dit ,  dans  ses  Mimes  Virils  : 

«  Les  kesircs  dévorent  la  raie.  « 

Speusippe  ,  dans  son  liv.  a  des  Choses  semblables  « 
présente  la  kestra  ou  le  spet^  l'aiguille  et  le  lézard, 
comme  des  poissons  analogues.  Les  Attiques  cm* 
ploient  aussi  le  plus  souvent  le  mot  de  keslre,  pour 
désigner  ce  poisson  :  rarement  ils  le  nomment  spirène. 
Un  Athénien ,  qui  est  supposé  ignorer  ce  poisson , 
demande,  dans  les  Macédoniens  de  Strattis  : 

*t  .  .  .  .  Mais,  qu'est-ce  que  la  spirène  *?  » 

'  Un  autre  répond  : 

I»  C'est  ce  que  vous  autres  Atdques  appelez  Aesira,  » 

Antiphane  dit^  dans  son  EuihydKjue  : 

«A  Voilà  bien  desspirènes,  B.  Il  faut  dire  kestra  j  selon  . 

.   «  les  Attiques.  » 

*  • 

*  Ceci  est  la  fin  d'un  vers  iambique  que  j'ai  séparé. 


ûiyiiizeo  by 


Livre  VIL 


i83 


y.  ■ 

Aristophane  dit  »  dans,  ses  Danqjides  : 

*  ^  • 

4(  £t  cela  ayant  dçs  sèches  et  des  polypes.  » 

Phîlémon  dit  que  comme  la  pénultième  A*aitia  est 
marquée  d'un  accent  aigu ,  ces^mots-ci  portent  de 
même  cet  accent ,  savoir  (  scepia  *,  sèche  ) ,  pàidia , 
enfance;  lainia^  bandelette;  o/A/Vz,  maison. 

Âristote  dit  que  la  sèche  a  huit  pi^ds  (ou  bras)^ 
dont  deux  placés  au-dessous  sont  les  plus  grands,  ou 
les  deux  trompes  {proboscides).  Entre  ces  pieds  sont 
les  yeux  et  le  bec,  où  il  se  trouve  deux  dents;  lune 
en  haut,  l'autre  en  bas;  ensuite  est  ce  qu on  appelle 
los  de  sèche ,  et  qui  forme  le  dos.  Uencre  est  dans 
la  partie  qu'on  nomme  myiis,  placée  à  l'issue  de 
la  bouche,  en  forme  de  vessie.  Elle  a  le  ventre 
large  et  lisse^  semblable  au  second  estomac  du  bœuf. 


*  Jajoote  oe  qui  est  ca  porenlfaèse  »  pour  faire  entendre  ]*«uteur.  Caigoboo 
veut  expulser  le  mot  pmdia,  enfance,  parce  que  Tépilome  dTAÉlkénée  ne  le 
porte  pan  11  ajoute  que  ce  mot  afest  pas  grec.  Baduell ,  Scapula ,  qui  citent  ce 
mot  de  Platon,  en  .ceaens,  la  concordance  des  Septantes  »  prouvent  que 
Casaubon  étoit  un  homme  bien  léger.  Quant  à  la  sèche»  consultez  les  pas« 
sages  cites  au  mot  poljpc* 
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Les  petites  sèches  se  nourrissent  de  petits  pois- 
sons qu'elles  attrapent  en  tendant  leurs  trompes, 
comme  autant  de  lignes  de  pécheurs.  On  dit  que 
lorsqu'il  s*élève  une  tempête ,  elles  saisissent  les 
petites  roches  avec  leurs  trompes,  et  sy  attachent 
comme  avec  des  ancres.  Si  la  sèche  est  poursuivie, 
elle  lâche  son  encre,  à  la  faveur  de  laquelle  elle 
se  dérobe,  faisant  semblant  de  se  sauver  en  avant 
On  dit  que  si  la  femelle  est  prise  avec  un  trident^ 
les  mâles  la  secourent  et  la  tirent  à  eux;  mais  si 
les  mâles  sont  pris,  les  femelles  se  sauvent.  La 
sèche,  comme  le  polype,  ne  vit  pas  deux  ans. 

Il  dit,  dans  le  cinquième  livre  des  Animaux  : 
«  Les  sèches  et  les  calmars  nagent     en  se  tenant 


*  Arûtote  ajoute,  Hist,  lîv.  9 ,  ch.  3/ ,  <]u*elJe  revient  dans  son  encre. 

Bisi,  tîv.  5,  ch.  6.  Casauboo  devoît  observer  ici  que  le  texte  d*Athénée 
étoit  défectueux ,  et  qu'il  faut  lire  Ariatote  pour  le  comprendre.  Daléchamp 
paroit  avoir  lu  fyous£j]poarneousij  mab  inutilement.  Athénée  le  suppose, 
par  les  détails  précédeos  d'Aristote.  Voici  le  passage,  selon  la  venion  de 
M.  Gimus  :  «  Les  sèches  et  les  calmars  nagent  ainsi  unis  ensemble  Qmàle 
m  ttftmeUe  de  chaque  espèce  ) ,  bouche  contre  bouche,  bras  sur  bras.  Le 
«  mouvement  commun  se  &it,  par  rapport  à  chacun  d*eux ,  dans  des  tms 
«  opposés.  La  trompe  de  l'un  est  ajustée  &  celle  de  l'autre ,  et ,  nageant  ainsi 
«  accouplés,  si  l'un  va  en  avant,  l'autre  va  en  arrive;  m  ce  queCasaubon  n'a 
pas  compris. 

accouplés 
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en  se  tenant  accou[>lés  bouche  contre  bouche,  et 
bras  sur  bras ,  o[)posés  l'un  Tautre ,  tenant  leur  trompe 
réciproquement  ajustée  Tune  avec  l'autre.  » 

Les  sèches  sont ,  entre  les  mollusques ,  les  premières 
qui  jettent  leurs  œuls  au  printemps  ;  elles  emploient 
quinze  jours  à  jeter  leurs  œufs ,  et  ne  portent  pas 
en  toute  saison.  Lorsque  les  femelles  ont  jeté  leurs 
œufs^  le  màle  les  suit  immédiatement,  y  jette  son 
sperme  * ,  et  les  consolide  ensemble.  Elles  marchent 
deux  ensemble,  ou  par  couple  :  le  màle  est  plus 


*  Ce  passage  mérite  attention.  Ce  sperme  est  ce  qu'Ârîstote  appelle  hy- 
grooUeta  tina  myxoodee ,  Hist.  Iiv.5,  ch.  i8f  OU  autrement  Mo/v/i.  Il  Taut 
donc  lire ,  dans  Athénée ,  kataphjsà  ton  thoron,  comme  je  lis  dans  Âristote, 
Hist.  liv.  5,  ch.  12,  où  le  texte  porte  mal  tholonj  c^r  /Ao/q^ est  très-bien 
distingué ,  chez  lui ,  de  thoros.  Je  sais  qu'Aristote  K  sert  ailleurs ,  1. 6 ,  ch.  i3, 
simplement  du  mot  eppinhainei,  mais  il  suppcMc  ikoron ,  dont  il  voioit  de 
faire  mention  en  parlant  des  poisson» en  général»  eppinhainei  ton  tfwron. 
On  voit  donc,  en  même  temps»  que  M.  Camus  a  eu  raison  de  nier  que 
la  fêcondation  des  œds  de  la  sèche  ne  fût  due  qu'à  Tinsufflation  du  m&le, 
Katapbysà  suppose  toujours  thoron.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  d'autres  , 
passages. 

Athénée  dit  que  la  sèche  ne  pont  pas  en  toute  saison^  Cette  leçon  est  cons- 
tante dans  tous  ses  textes  connus.  Aristote  dit  le  contraire ,  liv.  5,  ch.  is  ; 
mais  ch.  i8t  il  dît  que  la  sèche  est  pleine ,  ou  porte  ses  œufs  au  printemps» 
Jtyeide  tou  eans  ,  et  jette  ses  eeull  en  quinte  jours.  Pourquoi  donc  cette  dis- 
tinction, si  elle  porte  en  toute  saison?  Athénée  a  donc  lu  la  négation  ou , 
dans  Aristote;  nu  moins  c'est  ce  qu'on  doit  présumer. 
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bariolé,  et  a  le  dos  plus  noir  que  la  femelle. 
É|Hcharme  écrit,  dans  ses  Noces  dHébc: 

«  Des  polypes  »  des  sèches  et  des  calmars  volms  *. 

C'est  ce  qu'irest  bon  d'observer  contre  Speusippe, 

qui  dit  que  la  sèche  et  le  calmar  sont  semblables  **. 
Uipponacte  ayant  dit»  dans  ses  ïambes  : 

«  Un  hjpospha^mc  de  sèche.  » 

Ses  interprètes  ont  expliqué  ce  mot  par  l'encre  de 

la  sèche  ;  mais  Xhyposphagme  est ,  selon  Érasistrate 
(dans  son  Art  de  la  Cuisine)^  ce  que  l'on  appelle 
hypoUimme,  Voici  ce  <ju'il  écrit  :  «  TJ/iypospIiuffue 
«  se  fait  pour  les  viandes  rôties^  de  sang  bien 
«  battu  avec  du  miel ,  du  fromaj^e  ,  du  sel ,  du 
«  cumin ,  du  sel  lion  que  Ton  lait  bien  cuire  en 

*.  Usez potmuU,  dorique,  ou  peieinai,  Poiaaon,  dorique,  neutre  de 
potanûi,  est  daosHésychius.  J'ai  déjà  cité  Plîne,qui,  d'après  Vairon,  attri- 
bue aussi  au  calmar  certaine  iâculté  de  wler.  Épicharme  n'a  pas  écrit  potai- 
nai,  quoi  qu'en  diseCasaubon^,  qui  ne  me  fait  que  trop  multiplier  mes  notes , 
pour  détruire  ses  inepties. 

**  L'un  et  l'autre  sont  mollusques,  et  analogues  à  cet  égard  ;  mais  la  sèche 
ne  s'élance  pas  hors  de  l'eau.  C'est  en  cela  que  Speusippe  peut  avoir  tort  : 
ainsi  je  laisse  l'explication  de  Casauhon.  * 

***  Casauhon ,  avec  sa  moijgMe  ordinaire ,  chaaise  la  lin  de  ce  passage  » 
faute  de  le  comprendre»  L*auteur  dit  qu'il  faut  ftire  bien  bouillir  ensemble 
le  sang  et  les  ingrédient;  ce  qui  est  eiactt  comme  oo  le  voit  par  les  mots 
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«  bouillant.  »  Mais  voici  ce  que  dit  Glaucos  de 
Locres  dans  son  Art  de  la  Cuisine  :  «  JJfypospAagme 
«  est  (Jàù  )  de  sang ,  de  seUion  ,  de  houillou  de 
*  «  viande,  de  miel,  de  vinaigre,  de  lait,  de  fromage 
«  et  d'herbes  aromati(|ues  hachées  *.  » 
Mais  le  très-docte  Archestrate  dit  : 

«  Mais  des  sèches  à  Âbdère ,  et  au  milieu  de  Maronée.  » 

Aristophane  écrit,  dans  ses  TAesmopAores : 

«  On  acu  àu' marché qudcpe'fOHban,  H*  ilke^liie  iècha.  »  ' 

Et,  dans  ses  Danaïdes:  *  * 

«  De  petttsoMtiylet  **«  de  peiitet  mendolet ,  ét  <le  pérîtes  «ècties.  w 

m  » 

Tliéopompe  dit,  dans  sa  Vénus  : 

«  Mats  prends  et  mange  cette  sèche,    ce  pérît  polype.  » 

Mem^  A^m  Ui  Médumie  fcmme^  introduit  ,  sut  la 

haima  hcphihon ,  suivans.  MaisCasaubon  veut  que  cela  se  fasse  avec  des 
viandes  bouillies,  comme  si  l'auteur  avoit  dit  auparavant ,  que  les  viandes 
rôties  entroient  dans  le  mélange  même  de  ce  coulis ,  et  non  qu'on  le  pré' 
paroit  pour  le  rôti,  11  ne  comprend  pas  exvto^ephlhos  ,  qui  veut  dire  très- 
bouilJi  :  comme  ex  avec  erythrot  ngnilic  trèsrouge;  cnerythros,  roiiae&ire» 
00  d'un  roug^  clair.  Il  faut  seulement  lire  y  dans  ce  passage,  tetantgmenon 
fyn  mÊlid,  de  et  tout  est  clair. 

*  Ceti  la  le^m  de  mes  manoscrks ,  tetntnmemM.  Evtatlie  ^t  Miim?. 
wuma,  L'un  et  Pautre  ont  pu  être  dans  le  teite  s^na  erreur. 

**  Polype,  ainsi  appelé  de  son  odeur.  J'en  ai  parlé« 

A  a  i j 
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scène  un  cuisinier  qui  parle  ainsi  sur  la  manière 
d  apprêter  les  sèches  : 

««A.  .....  .  Combien  les  sèches  ♦PB.  J'en  ai  trois  pour  une 

«  dragme.  D'abord  )'cn  coupe  les  filets  et  les  nageoires,  et  je  les 
«  fais  iwuiilir;  ensuite  je  coupe  le  reste  du  corps  en  plusieurs  tron* 
t4  cens  :  je  les  saupoudre  de  sel  (in,  et  pendant  qu'on  est  à  table» 
«  )*eDtre,  les  apportant  sur  la  poêle ,  toutes  pétillaatet.  » 

Tr/g^e  :  SurmuleL 

Ce  nom  grec  a  la  finale  en  lee^  comme  k  'tchlee^ 
une  grive;  car  les  noms  féminins  terminés  en  a 
veulent  deux  // ,  comme  Scylla ,  Telesilla  ;  mais 
dans  les  noms  où  il  se  combine  g  devant  /»  la  finale 
est  en  ee,  comme  troq^ee^  un  trou  ;  aigîee ,  splen- 
deur; zeuglee^  j^^ë* 

*  Le  surmulet ,  selon  Aristote,  liv.  h  des  Parties 
fraie  trois  fois  dans  l'année  :  C'est,  dit-il ,  ce  que 
les  pécheurs  conjecturent  de  ce  que  le  fretin  de 
ce  poisson  paroît  trois  fols  en  certains  lieux.  Ne 

'  *  J'observeni  ici  en  passant,  que  les  Athéniens  étoient  fort  friands  de  ce 
mollusque  :  c'étoit  un  rég^l  que  les  parens  s^envoyoîent  réciproquement,  le 
Jour  des  Amphidromies ,  ou  de  la  nomination  d*un  enfant  ;  (ète  célébrée  en 
6mille.  Voyea  Potier,  sur  cette  fttc,  jinii^*  Grac. 

**  Manuscrit  B  (k  s  Parties  des  animaum,F»me  citation  ordtnaire^  VSyes 
JUis/.  liv.  5,  ch.  9. 
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seroit^ce  pas.  aussi  de  cette  circonstance  *  quil 
auroit  eu  son  nom  ?  Cest  ainsi  que  famie^  le  bonir 
ton  a  eu  le  sien  de  ce  qu'il  ne  va  pas  seul^  mais 
par  bandes  ;  le  scare ,  de  skairein ,  sautiller  ;  et  de 
même  scaris  ** ,  vermisseau  ;  aphye ,  A'aphyees***^  dans 
le  sens  de  dyspkyees\  le  ihon ,  de  ifyoo,  se  ruer  impé- 
tueusement, parce  que,  vers  le  lever  de  la  canicule, 
il  se  lance  avec  violence  et  trouble^  pressé  par  l'œstre 
qu'il  a  près  de  la  tête. 


*  C'est  ce  qu assure  Éiien,  liv.  lo,  ch.  2, 

**  C'est  la  leçon  du  manuscrit  B  ;  ce  mot  désigne  l'ascaride»  très-petit  vers:  • 
le  manuscrit  A  porte  kans  j  nom  de  la  squille. 

***  AIdrovand  et  Rondelet  prennent  le  mot  aphye  pour  yion  née  ,  en  ce 
qu'elle  n'est  pas  la  production  d'une  autre  aphye;  on  les  appelle  de  même  » 
non  née  ,  en  Ligurie.  Le  mot  dysphjeis  a  été  interprété  dans  le  sens  de 
très-petit,  ou  à  peine  née.  Les  deux  premières  éditions,  savoir ,  d'Aide  et  de 
BaslepCNTCent  diiphjes  ,  comme  deux  fois  née  ,  en  ce  qu'Aristote  fait  périr 
raj^ye»  pour  renaître  dam  un  autre  individu,  etc.  voye2  Hist.  liv.  6,  ch.  i5, 
mais  cette  Ic^n  est  une  erreur.  On  sait  que  djrs  et  dis  s'écrivent  de  même 
dans  ki  BMBUKrîls  inodemea«  oîi  le  second  trait  de  jk  est ,  en  grec, compris 
dans  la  finale  5.  Met  manuscrits  portent  ifyrf/^eij.  Pline  déduit  le  mot  aphyt 
Saphjoo  j  ou  apo  hjein,pîeuvoirde  s  m  ce  que  Tor^gioede  Vaphje  esc 
rapportée  à  l'écume  produite  par  les  eaux  de  pluie.  Il  y  a  une  espèce  i^kye, 
comme  «m  Ta  vu,  qui  se  nomme  nantis ,  ou  écumeuse  ,  ou  produite  de 
l'écume.Malgrêmoi,  jem'arrételtcesmisères.  Voyez Cypri^Q, p. 2710. 
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Le  surmulet  a  les  dents  en  forme  de  scie  *,  va 
en  troupe;  il  est  marqueté  par-tout,  et  Carnivore. 
Lorsqu'il  a  frayé  trois  fois^  il  ne  produit  plus  **; 
car  il  s  engendre  dans  sa  matrice  de  petits  vers  qui 
dévorent  ses  œufs. 

Épichorme  ,  vu  la  circonstance  de  la  forme , 
appelle  les  surmulets  fyphai  ***  ^  bossus,  dans  ses 
Noces  ^Hébé*  Voici  ses  termes  : 

«  Çà|  d«i  turmulet»  hyphas  et  des  bâtons       déplaisant.  » 


*  Cela  n'eit  pas  vrai.  Quant  ft  camiçom^  Arittote  dit  oui  et  non,  ffist» 
fiv.  9  (  ch.  ^7 }  liv.  8 ,  ch.  ».  Pline  le  suppose  Carnivore ,  mais  quant  à  la  chair 
de  poisson >  comme  le  croyint  aussi  Aidrovand.  Oppien,  ÉUen  disent»  au 
contraire,  qu'il  se  repatt  même  de  chair  humaine, 8*il  en  trouve;  ce  que 
Gesner  et  Aidrovand  ont  nié.  Voyez  Cyprian ,  p.  aSçi. 

**  Athénée  est  le  seul  qui  le  dise  parmi  1rs  anciens  qui  nous  restent.  Comme 
il  connoissoit  peu  les  matières  qu'il  copie,  on  ne  peut  dire  qu'il  lait  imaginé. 
Il  est  certain  qu'il  8*fngendre  des  vers  dans  plusieurs  poissons ,  et  que  même 
ils  en  périssent;  mais  c'est  particulièrement  dans  la  laite  du  m àle.  L'alose , 
le  merlan,  la  brème,  le  hareng  et  autres,  sbnt  fort  sujets  &  être  attaqués 
d'une  espèce  de  iania.  Il  est  même  si  vivace ,  qu'il  vit  encore  dans  la  gueule 
îlu  poisson  rôti  sar  le  gril  :  voilà  pourquoi  il  est  souvent  dangereux  de  man- 
ger de  la  laite  de))ois8on.  Aristoten'îgnofoit  ptsque  les  poissons  éioient  quel» 
queibis  attaqués  de  vers  ;  mais  Athénée  n'a  pas  pr«  ce  qu'il  dit  dans  ce  qui 

nous  reste  de  ce  philosophe. 
« 

***  Ib  ont  U  tête  et  le  dos  comme  voûtés,  ou  arqués, 
«*M»  PotasoB  relaté  cMlevant ,  ch.  to,  au  commencement. 
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Sophron ,  dans  ses  Mimes  virils ,  nomoje  certaines 
trigoles. 

fijà  outre:    •  *•   r,;?!»  -i  /  .  A  ;:—!.,:■  i  •     .  .V 

'  -  «  Uni  lrigole««/0iri(»  i'  ^  ,.'•  !'>»'<>:.:-♦■..;;;'.  ■  •; 

Lç  même  dit ,  dans  ses  Mimes  intitules  paidika  **  ; 

'  '       .  .   '  ^  ■        •  <  .'  .  '1 

♦  Wotlon  en  fait  un  poisson  analogue  au  fçuget ;  Gesner,  le  surmulet, 
imu  hatbillon.  Ce  scroifalors  le  irigla,  éÊ^te  ^glabro ,  tota  rubra  cinis 
e»nnsj  tTAitedi.  Mais  «jue  reutJ&re omphalotçme  ici  ?  Çe  dfOt^tdétigQ^ 
tmesage^mmeqm  coupe  le  condonombilieal d*unlen^t;  mais  le  motnoin-  ^ 
hril  ayant  quelquefois  désigné,  chez  les  anciens,  les^itie»  génération 
du  m&le,  ce  niot  serait  ici  relatifà  Vimpt^^^^^^  t^m  résulte^  selon  les  anciens^  ' 
de  la  chair  de  surmulet,  si  on  en  mai^  towrént  Je  ne  vofa.riii^  que  cette 
conjecture.  Pour^uolele  B!9«nAert-4l  epiuiir  ç^iiim^r,m\!(/oc^.,,«^os ? 
Çest  qu'il  i»/iitê  les  désin  du  «oîf.  1 

*•  Je  garde  le  texte  de  mes  manuscrits.  Il  s'agit  d'une  partie  des  Mitfics 
de  Sophron,  inliluléc  paii/ilut ,  mot  que  je  ne  répète  pas,  comme  le  veut 
répéter  Casaubon,  qui  est  absurde  ici ,  en  citant  le  Sc/iol.  dc'Nicandrc.  Cet 
interprète  cite  la  partie paidikaÙKCts  *//wr.ç,  uniquement  pour  produire  poi* 
pf^xies  dont  il  avoit  besoin  pour  expliquer  son  texte;  mais  il  ne  lui  donne 
paidika  pour  régime.  L'édition  de  Cologne,  de  i53o,  a  très-bic  n  séparé 
ces  deux  mots  par  un  point  que  ne  devoit  pas  négliger  Alberti  sur  Hésychius. 
Ce  verbe  est  donc ,  dans  Athénée ,  ce  qui  régit  triglas  :  poiphjmes  tri" 
^as,  etc.  Tu  souffleras  le  feu,  pour  faire  r6tir,  etc.  Voilà  le  sens  uniquç 
qu*il  soit  possible  d'avoir  ici.  Casaubon  donne  ensuite  à  paitKka  un  sens . 
généralement  obscène  ;  ce  qui  n'est  pas  toujours  vrai ,  comme  Fonter  H  bien 
vu  dans  ses  ooces  sur  la  page  t8s  9t  sob  édition  du  Phadum  de  Platon.  * 
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«  Des  surmulets  graSf  mais  le  derrière  de  la  trigole  ....*» 

Platon  dit,  dans  son  Phaon  **  

«  Le  surmulet  n*eit  pas  lavonible  pour  teudre  ies  nerfs  .*  il  est 
«1  consacré  &  la  chaste  Diane;  aussi  ne  dispose-t-il  jamais  aux 
«  ébats  amoureux*  » 

Le  surmulet ,  trigice ,  est  consacré  à  Hécate ,  à 
cause  de  lanalogie  du  nom  \  car  on  la  nomme  aussi 
triodile  et  tri^ems  :  d ailleurs»  on  lui  en  prépare 

•  Ce  mot  barbu  a  clé  regardé  comme  inutile  par  quclcjurs  naturalistes; 
mais  il  est  certain  qu'il  y  a  le  surmulet  sans  barbe.  Comme  ci-devant,  voyez 
Cyprian ,  p.  2887  et  aSc^j. 

*  *  La  citation  manque  :  les  vers  qui  suivent  sont  d'Archeslrate*  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  aux  étymologies  suivantes  :  %Uet  sont  dignes  des  Grecs. 

un 


Dans  ses  Mimes  féminins  ^  il  écrit  : 


«r  Le  surmulet  barbu  *.  » 
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un  souper  *  tous  les  mois,  au  bout  de  trois  fois  dix 
jours.  C est  aussi  en  conséquence  de  lanalogie  des 
noms  qu*on  a  consacré  le  ciiharus  à  Apollon,  le 
bogue  à  Mercure  ,  le  kiUos  à  Bacchus  ,  la  phalcris 
(  ou  pieiie  )  à  Vénus ,  comme  Aristophane  le  dit , 
dans  ses  Oiseaux  ,  vu  l'analogie  du  mot  phalcris 
avec  le  jAaUe.  Quelques-uns  donnent  à  Neptune 
Foiseau  que  nous  a [) pelons  neetta ,  canard.  Quant  à 
la  production  marine  que  nous  nommons  aphye^ 
ou  aphrye^  et  même aphroS^  écume,  selon  d*autres, 
c'est  un  poisson  très-aimé  de  Vénus  y  parce  (jue 
cette  divinité  est  elle-même  née  de  i écume  de  la 
mer. 

Apollodore  dit,  dans  son  ouvrage  sur  les  Dieux ^ 
quon  sacrifie  le  surmulet  à  Hécate^  à  cause  de 


*  J*ai  parlé  de  ce  souper. 

♦  CVst  la  leçon  du  manuscrit  A.  A  t-il  é-tc  d'usage  pour  Iwitos  ,  le  même 
que  hotios  j  espèce  de  chabot, ÙAXxi  les  manuscrits  d'Aristote ,  comme  on  a 
dit  hiitai  et  koitai ,  pour  la  mmiaeie,  ou  appétit  absurde  des  femmes  grosses. 
Le  Comte  lisoit  koitos  ,  daosses  manuscrits.  Il  y  a  une  espèce  de  qui 
a  comme  des  cornes  .*  or ,  on  sait  que  Bacchus  étoit  appelé  Tauropolos  , 
et  représenté  sous  la  forme  cornue  d'un  taureau.  Ce  seroit  donc  là  ce  qu'on 
pourrott  trouver  cTanalogue  entre  ce  poisson  et  Bacchus.  Quant  à  la  piette  , 
oiseau  aquatique*  consacré  à  Vénus,  voyez  le  SchoL  d'Aristophane ,  p.  568, 
Oiseaux. 
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1  affinité  du  nom  ;  cor* c  est  une  déesse  à  trois  (ormes; 

Mélanthius ,  dans  son  ouvrage  sur  les  Mfstères 
{f Eleusis^  dit  quon  sacrifie  a  cette  déesse  le  sur* 
mulet  et  la  meiidole  ,  parce  cju'Hécate  est  une  divi- 
nité de  la  mer. 

Hégésandre  de  Delphes  dit  r|U*on  offroit  un  sur- 
mulet dans  les  fêtes  de  Diane  »  parce  que  ce  poisson 
chasse  soigneusement,  et  détruit  le  lièvre  marin  qui 
a  un  [)oison  mortel.  Le  surmulet  faisant  cela  pour 
le  bien  des  hommes  ^  on  le  consacre  comme  chas- 
seur à  une  divinité  chasseresse.  Sophron  a  dit  le 
surmulet  barbu  parce  que  les  surmulets  qui  ont 
des  barbes  sont  plus  agréables  à  manger  que  les 
autres.  Il  y  a  dans  Athènes  un  endroit  qu'on  appelle 
trigla  y  où  Ton  voit  un  monument  consacré  à  Hécate 
triglanthine  :  cVst  pourquoi  Chariclide  le  comique 
a  dit^  dans  sa  pièce  intitulée  la  Chaîne  : 

«  Hécate  triodite,  déesse  à  trois  formes»  à  trois  visages,  toi  qu'on 
«c  rend  propice  avec  des  surmulets  **.  *» 

Si  loti  boit  du  vin  où  Ion  a  étoufle  un  surmulet 

vivant,  on  ne  peut  plus  se  livrer  aux  ébats  amou- 

♦  C'est  notre  rouget  barbu. 

Je  lis  triglaù  avec  mes  manuiGrits,  et  il  le  faut. 
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reuXt  comme  le  rapporte  Terpsile,  dans  son  ouvrage 

sur  les  Plaisirs  de  laniour  :  et  si  une  femme  en  boit, 
elle  ne  peut  concevoir,  ni  mime  *  pareillement  une 
poule.  * 

Archestrate  ,  cet  homme  si  érudit ,  parle  ainsi 
des  surmulets ,  après  avoir  lait  1  éloge  de  ceux  de 
Ticlîionte,  dans  le  ressort  deMilet: 

«  Achite  un  Burmulet  à  Thase  :  tu  en  trouveras  cependant  d'amn 
«  bon  à  Stagîre  **  ;  en  eiïet  »  il  est  (brt  estimé.  On  en  prend  même 
«  4e  bon  sur  lesodtes»  &  ÉrythresL  » 

Cratinus  dit ,  dans  son  Trophonius  : 

m  11  ji*est  pas  possible       de  manger  de  rouget  d*i£xonet  ni  de 
«  surmulet,  ni  de  pastenaqyet  ni  d'oblade  rosée.  » 


*  Je  rends  la  lettre  de  ceci  que  Daléchamp  a  passé.  Casaubon  se  tait 
aussi.  Omis  ^  oiseau,  désigne  le  plus  souvent  une  poule.  La  poule  est  Carni- 
vore, comme  je  Tai  souvent  vu.  Elle  serait  donc  stérile,  selon  l'auteur,  si 
elle  mangeoit  du  surmulet. 

Il  &ut  ici  trois  vers;  le  texte  n'en  donne  que  deux.  Lisez  au  second  : 

Taïuees  en  tee  slageiroo  :  kcdnee  de  hai  autee  —  Ein  EryÛir.,  etc. 

Tee  stagtiroo  est  une  correctitm  trè»-heareuse  d'Adam.  Les  manuscrits  de 
Casaubon  portent  en  de  too  geiroo.  Les  miens  et  ceux  de  le  Comte ,  e.  d.  /. 
cheiroo.  On  a  dit  siageùos,  stageim^  féminin;  et  siag^ra,  pluriel  neutre. 

***  Je  lis  esti  pour  eitL  L*auteur  veut  dire  qu'on  n*en  avoît  pas  comme 
on  i'auroit  désiré.  Je  lis  ensuite  trygonas  et  deinophjec  mclanouron ,  a 
l'accusatif,  comme  irigleen  précédent. 

Bb  ij 
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Nausicrate  le  comique  fait  1  eloge  des  rougets-barbus 

d*^xone  dans  ses  Pilules.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«r  A.  Il  y  avoit  avec  ces  (cAoje.f  )  des  poissons  de  couleur  jaune, 
«r  que  le  flot  d'iExone  nourrit  comme  autant  d'babitans  *  de  ion 
«  onde  ;  les  meilleurs  de  tous  •  et  dont  les  mariniers  font  hommage 
«  fa  la  déesse  pucelle  Porte-lumière,  lorsqu'ils  envoient  les  prvsena 

•  «  du  souper.  B.  Tu  veui  dire  des  surmuleu?  * 

Chap.  XXII.  Tainia  :  les  Bandes. 
Épicharme  fait  aussi  mention  de  ce  poisson  : 

«  Et  des  bandes     ,  minces»  à  la  vérités  mais  agréables,  et  qui 
«  ne  demandent  que  peu  de  teu.  » 

Mitliœcus  écrit,  dans  son  An  Culinaire: 

«  Videz  la  bande  y  ôtcz-en  la  tête,  Iavf7.-la  bien,  coupez-la  par 
«  pièces»  et  verscz-y  de  l'huile,  en  y  joignant  du  fromage.  « 

Il  y  en  a  beaucoup  et  de  très-belles  à  Canope,  près 
d'Alexandrie,  et  à  Seleucie,  près  d'Ântioche;  mais 

*  Casaubon  voit  la  bonne  leçon,  et  la  laisse  pour  une  fumée.  Enlopous  , 
pour  cniopious  ;  comme  cnalos  ,  pour  enalios ,  et  autres»  indique  ici  que 
ces  poissons  y  vivoicnt  habituellement. 

**  Diane,  Hécate,  la  Lune. 

*'*  On  a  fait  quatre  espèces  de  ce  poisson,  sur  lesquels  on  consultera  Artédi, 
Gesner , /z^wa/i/.^  Jonston.  Le  poissoD  a  eii  ce  nom  de  sa  forme  longue» 
mince  et  étroite 
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lorsquEupolis  dit»  dans  sa  pièce  intitulée  les  Pivs- 

pâlies  ; 

«r  U  avoït  pour  mère  une  femme  Thrace ,  vendeuse  de  bmukkues 
«c  ou  de  rubans^  » 

Il  entend  parler  de.  ces  tissus  et  de  ces  ceintures  qui 
sont  à  Tusage  des  femmes. 

Chap.  XXII.  Trachure  :  Maquereau  bâtard, 

Dioclès  en  parle  comme  de  poissons  d  une  chair 

trop  sèche.  Numénius  dit,  dans  son  Halieulicjue  ou 
Traité  de  la  Pèche  : 

*t  Des  grives  de  mer  variées,  des  ellopes  *  et  des  trachuns.  » 

Atdoopias  ou  Ântiiias  **• 
Ârchestrate  en  parle: 

«r  Achète,  dans  Tété ,  la  hure  d  un  jeuoe  et  grand  tfu/o^/AT^kMrique 
n  le  soleil  aura  poussé  son  char  au  point  culminant  de  sa  course* 
«  et  sers-le  promptement  chaud  avec  un  coulis  ;  quant  4  son  ba^ 
«  ventre  »  eolève-le  pour  le  &ire  rôtir  à  la  broche.  » 

*  Gesner  rétaUit  le  vers  que  Casaulxm  donne»  d'après  lui  »  sur  sa  marge. 

*♦  Labnis  lotus  rnbcscens  caudà  bifurcâ j  Linné,  §.  142  ,  n".  3.  Le 
quatrième,  a////t<W^  de  Rondelet.  Lisez,  dans  le  texte,  auloopias ,  pour 
lauloopias  des  copistes ,  et  suivez  la  roaige  de  Casaubon.  Otez  la  virgule 
apr^  ooaoâ. 
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Teulhis  :  Calmar  (  la  petite  espèce  ). 

Aristote  dit  cjue  ce  mollusque  *  est  des  animaux  gré- 
gaux.  Il  a  l>eaucoup  de  rapport  avec  la  sèche  , 
comme,  le  même  nombre  de  pieds,  de  trompes. 
Les  pieds  d  en  bas  sont  petits  ^  ceux  d'en  haut  plus 
grands  V  et  la  trompe  droite  est  plus  épaisse.  Tout 
son  petit  corps  est  délicat ,  et  un  peu  plus  alongé. 
li  a ,  dans  son  réservoir  (  myùs  )  ,  une  liqueur  non 
noire  **  ,  mais  d'un  jaune  pâle.  L'os  ou  le  couleoii 
du  petit  calmar  est  fort  petit  et  cartilagineux. 

Teui/îos  :  Calmar  (  le  grand  ). 

Le  teuthos  ne  difFère  de  la  theutis  {ci-dessus)  que 

par  la  grandeur  il  a  just^u  ci  trois  empans  (  spilhames  ) , 

*  Voyn ,  au  mot  précédent  paly]^,  les  ptMaget  4'Ariiloie  et  les  auteurs 
cités  sur  les  mollusques;  ce  qui  concerne  le  calmar  s*y  trouve  Bisi,  Kv.  4 , 
ch.  I  ;  liv.  5 ,  ch.  18;  Ai^.  liv.  4,  ch.  5. 

Oppien,  liv.  3,  v.  167,  est  du  même  avis.  Bellon  la  soutient  noire*; 
comme  Horace  Tavoit  dit.  D'autres,  comme  Wormius,  Rondelet ,  Cyprian , 

lui  donnent  une  liqueur  noire  et  une  rougcàtre.  Voyez  Cyprian  ;  c'est  de 
tous  les  naiurallslcs  celui  qui  a  le  mieux  traité  l'article  des  mollusques  » 
p.  2983 — 3o38.  Il  relève  les  erreurs  (Ws  anciens  avec  exactitude  j  et  supplée 
&  ce  qu  ils  ont  omis. 
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Sa  couleur  est  rougeâtre.  Il  a  sa  dent  inférieure 
plus  petite,  et  la  supérieure  plus  grande.  L*un  et 
Fautre  calmar  les  a  noires  et  semblables  au  bec 
d'un  épervier.  Lorsqu'on  ouvre  ce  molluscjue ,  ou 
lui  trouve  le  ventre  semblable  à  celui  des  cochons  *. 
Le  même  Aristotc  dit,  au  liv.  5  des  Par/les  y  que 
le  calmar  et  la  sèche  vivent  peu.  Archestrate,  qui 
a  parcouru  la  terre  et  la  mer  par  gourjnandise,  parle 
ainsi  : 

«  Tu  verras  quantité  de  petits  calmars  à  Dion  »  viUe  de  FSéric  CA 
«  Macédoine,  sur  le  fleuve  Baph^ra ,  et  dans  Ambracie.  <• 

Alexis  introduit  m  duisinier,  parlant  ainsi  dans  son 

Eréiri(jue  : 

«  De  petits  calmars,  des  pînnes ,  de  la  raie*  des  cames     ,  des 

*  Le  manuscrit  A  porte  ici  hjeiaias.  Pursan  et  Dalécliamp  indiquent 
secpiais  ,  aux  sèches,  ou  k  celui  des  sèches.  Arislote  dit  que  n  l'on  ouvre 
le  calmar,  on  y  verra  deux  intestins  qui  ont  l'apparence  de  mamelles, 
Hisi.  liv.  5,  ch.  18.  Je  ne  sais  où  AifiéiRC  a  copié  ce  qu'il  avance,  selon 
nos  textes  actuels.  Quant  à  la  citation  suivante,  lisez  le  livre  que  j'indique. 
Aristote  donne  deux  ans  au  plus  au  calmar.  Le  petit  calmar  ou  casseron  , 
teuthis  ,  est  une  espèce  diflTcrente  du  grand  ou  /cf/f/ios y  calmar propKvaeat 
dit,  et  non  la  femelle  du  teuihos ,  comme  Cyprian  Ta  pr<2pvé. 

Je  lis  cames,  au  hasard,  pour  dtenm$  du  texte.  Ce  mot  n*a  pas  de 
sens  bien  clair  ici.  Peut-on  lire  dtemos  aphjwn ,  quantité  ^aphjes,  pour 
pleelhosa.  Dans  le  style  comique,  on  le  soutiendrait  peut-être;  msMêcemos 
estauaû  de  ]a  graisse.  Le  cuisinier  raconte  d*al»ordsoo  marché,  dans  lequel 
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«  aphyes,  quelques  viandes» 4et  iatettins;  mab  pour  let  petitt  cal- 
«  mars,  je  leur  ai  d*abord  coupé  les  ailerons ,  puis  y  mêlant  un 
«  peu  de  graisse  •  je  les  ai  saupoudrés  de  divers  ingrédiens»  et  les 
H  ai  bien  assaisonnés  avec  de  fines  herbes  fraîches.  » 

Pamphile  dit  qulatroclès,  dans  son  j4rl  de  la  Bou* 

langerie^  a  nommé  leulhis^oxx  petit  calmar,  certaine 
pâtisserie. 

Hjcs.  Porcs  marins,  Hyœnes,  Hyœnides. 
Épicharme  dit ,  dans  ses  Noces  d'Hébé  : 

«  Il  y  avoit  des  hymdes  *  ^  des  soles  ;  il  y  avoit  aussi  du 
«  cichaniB.  » 

Mais  il  parle  à^hyes  ou  porcs  dans  ce  passage-ci  : 

«  Des  chalcis,  des  hyes  j  porcs  ,  des  milans  de  mer  ♦*  cl  du  gras 
«  chien  de  mer.  » 

Cependant  ces  hyes  ou  porcs  ne  seroîent-îls  pas  les 
mêmes  que  le  kapros  ***  ou  sanglier  de  mer? 

il  se  trouve  de  la  graisse,  et  dit  ensuite  qu'en  accommodant  les  Oilmars,  il 
eo  a  peu  employé.  Je  ne  vois  que  cela  pour  conserver  le  texte. 

*  L'auteur  dit  hjes  en  fCwxt  spores  de  mer  j  nom  applicable  à  plusieurs 
poissons  :  ce  qui  rend  ce  passage  indéCerminé. 

**  Trigla  vol  il  ans  ,  etc.  Linnée,  §.148,  n".  8. 
***  Confères  ici  Cyprian  »  p.  2377. 
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Numënius,  dans  son  Halieutique ,  compte  expressé- 
ment un  poisson  hyœne  dans  ce  passage  : 

«  Un  canthéno  *  qui  avoit  paru  auparavant  «  une  hyœne  et  un 
«  rouget  barbu.  <* 

Denjs  fait  aussi  mention  du  poisson  hyœne  y  dans 
son  Art  culinaire.  Archestrate  ,  ce  docte  cuisinier , 
emploie  le  mot  hjs  dans  ce  passage  : 

«  Achète 4  iËnos,  et  dans  le  Pont ,  un  porc  (  hjn  }  que  quclques- 
«r  uns  di[>^\\et^JbuUie-sablej  fais-en  cuire  la  tète,  sans  y  )omdre 
«  d'assaisonnement;  mets-la  seulement  dans  l'eau*  et  remue  sou* 
«  vent.  Ajoutes*y  ensuite  de  l'hysope  broyé,  avec  ce  que  tu  vou- 
«  dras  employer,  y  répandant  un  filet  de  (brt  vinaigre  :  alors  meta* 
^  «  la  en  sauce  »  et  dfvore-la  avec  tant  de  rapdité»  que  tu  sois  sur 
«  le  point  d*étoufièr.  Pour  le  haut  du  dtM  ,  il  faut  le  Ëiire  rfttir' 
«  comme  presque  tout  ce  qui  reste.  » 

» 

Ne  seroit-ce  pas  le  porc  hys  c]ue  Numënius  auroit 

désigné  par  le  mot psaminaihiday\oï^(\\x\\  dit,  dans 
son  Halieutique  : 

«  Tantôt  un  requin,  tantôt  un  impétueux psammathis  **,» 


*  Texte,  hantharis,  pour  kanûiams*  C'est  le  spams  eaudà  immacw- 
latâj  etc.  Linné,  $.  141, n*.  i3. 

*♦  Poisson  relatifaux  ammodytes,  dont  parle  Jonston  ,  p.  91  :  Hue  per* 
tinet  aller piscis porci  marini nomîne ,  etc.  Conférez-le,  p.  1 10. 
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Hykkai  :  Girellçs, 

Callimaque  appelle  poisson  sacré  celui  qu*on 

nomme  hjhkee.  Voici  ce  qu  il  dit  clans  sgs Ep/gramnies  : 

«  Mais  le  dieu  à  qui  Vkykiee  est  consacré.  » 

Numénius  écrit ,  dans  son  Halieuiique  : 

«f  Ou  un  sparc,  ou  6ei /lyk/ca  giégalt'S,  ou  un  pagre  pris  sur  des 

«  roches.  » 

Timée,  parlant  de  la  petite  ville  XHyhkares  en 

Sicile,  dans  le  liv.  i3  de  ses  Histoires^  dit  quelle 
a  eu  ce  tiom  de  ce  que  les  hommes  qui  vinrent  les 
premiers  à  cet  endroit-là,  y  trouvèrent  des  kyhka  j 
comme  on  les  appelle^  et  même  pleins  dœufs  *. 
Ce  qui  leur  fut  un  augure  qu'ils  interprétèrent  en 
leur  faveur.  Zénodote  dit  que  les  Cjrénéens  ap- 
pellent Ykykka,  erylknnos  ^  pagel;  mais  Hermippe 
deSmyrne  dît,  dans  son  ouvrajje  sur  H /pponax,  que 
la ju/is  (  gi relie)  est  prise  pour  ïhykka  **  :  que  d'ail- 
^^^~*     '       '      ■  ■  —  ■      '         II.  — 

^  Texte  dca  manuscrits ,  e^jrtms  j  ce  qulb  r^rdèreptjatu  doute  comme 
le  présage  de  la  fîcoiidicé  et  de  la  Mlité.  \jt  texte  de  répitome  porte 
eggeious,  en  terre ,  ou  terrestres.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  préfêreroit 
cette  leçon;  mais CasaulxHi aime  toujoursie merveilleux, et»leplus souvent» 
l'absurde. 

Jonston  réfute  ceux  qui  ont  pris  Xhjhka  pour  Testurgeon.  Nonnius  et 


Digitized  by  Google 


Livre    VII.  «o3 
leurs  ce  poisson  est  fort  difficile  à  prendre  »  et  que 

c'est  pour  cette  raison  que  Philétas  a  dit  : 

m  Ni  même  Vhjrkim  n*a  échappé,  quoique  la  dernière  à  se  laiiier 
«  prendre.» 

Phagre  ou  Pagre. 

Speusippe  dit^  liv.  2  des  Choses  semblables,  que 
le  pagre ,  le  pagel  et  le  foie  marin  sont  analogues. 
Numénius  en  a  parlé  dans  ce  qui  a  été  cité  précé- 
demment. Selon  Âristote^  ce  poisson  est  Carnivore , 
solitaire  *,  a  le  cœur  triangulaire,  et  est  à  son  vrai 
point  au  printenips. 

£picharme  dit^  dans  ses  noces  d'Hébéi 

«  Des  pagres  à  vil  prix       et  des  loups  de  mer.  ♦» 

Métagène  en  fait  mention  dans  ses  Thuriopenes» 

Ameipsias  dit,  dans  son  Konnos  ou  la  Barbe 

«  Tu  seras  la  pâture  des  orphes,  des  sela^ues  et  des  pagres.  » 

Selon  Icésius,  les  pagres,  le  chromis,  lanthias,  les 

Hermolaus  l'ont  pensé.  Je  suis  l'opinion  d*Hipponaz,  qui  devoit  mieux  con- 
nottre  le  sens  da  mot  que  nous. 

*  Il  est  gré  gai.  Ce  passage  n'est  plus  dans  Artstote. 

**  Jolis  ici,  comme  précédemment,  euoones  pagroi  ,  des  pogrcs  à  vil 
prix.  Le  texte  porte  lones,  Casaubon  veut  encore  ici  aoms  i  mais  on  a  vu 
que  ce  mot  est  adjectif  dam  ce  vers  :  ainsi,  passons. 

Ce  ij 
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akarnes  *  ou  phagolim^  les  orphes,  les  synodons  et 
les  synagrides,  se  ressemblent  quant  à  Tespèce  de 
leur  chair;  car  ils  sont  douceâtres ^  stjptiques  et 
nourrissans,  et  conséquemment  difficiles  à  passer. 
Les  plus  nourrissans  d'entre  eux ,  sont  ceux  qui  ont 
plus  de  chair  et  en  même  temps  moins  de  graisse, 
mais  dont  la  chair  est  alors  plus  grossière.  Archestrate 
conseille  : 

•f  Démanger  le  pngrc,  au  lever  de  la  cr.nicule,  à  Dcloset  à  Érétrie, 
«f  clans  les  tavernes  où  la  mer  forme**  des  ports  avantat^cux.  Mais, 
«  dit-il,  n'en  achète  que  la  tète  ;  et  après  lu  tête,  la  queue  :  quant 
*i  au  reste  ,  ne  l'emporte  pas  chez  toi.  >* 

Chap.  XXIII ,  XXIV.  Strtttis  ***  fait  aussi  men- 
tion du  pagre;  dans  sa  Limmoncde  \ 

«  Ayant  avalé  pluneun  pa§pws ,  et  même  fort  grands.  » 

Il  dit,  dans  son  Philoclèie: 

«r  Ensuite,  s*étant  rendus  au  marché,  îls  achetèrent  nombre  de 

*<  grands  pagres  ,  des  tronçons  de  tendres  anguilles  du  Copaïs,  et 
«  dont  les  côtés  ètoicnt  bien  arrondis.  » 

*  L'acarne,  le  pagel ,  le  pagre  sont  très-sciflbiables;  i'acarnc  doit  même 
être  regardé  comme  une  espèce  de  pagre. 

Je  lis  tuHmenous-hahs, 

Les  érudits  ,  qui  clierchent  des  titres  de  comédies  perdues,  salueront 
ici  le  fianu  Casaubon  qui  leur  fournira  de  leur  gibier. 
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Il  y  a  certaine  pierre  (ju  on  appelle  pagre  :  or ,  c'est 
la  pierre  à  aiguiser  que  les  Cretois  nomment,  ainsi , 
selon  Simmias. 

Channai  :  Serrans. 

Épicharme  dit ,  dans  ses  Noces  d'Hébc  ; 

«  Des  serrans  à  large  bouche,  et  des  àncs  de  mer  ïx  ventre  mons* 
«  trueux.  » 

Numénius  dit ,  dans  son  Halieutique  : 

«  Des  serrans  »  et  des  anguilles,  et  des  pagels  qui  se  prennent  la 
«  nuit.» 

Dorion  en  fait  aussi  mention  dans  son  Traité  des 
Poissons.  Aristote,  dans  son  ouvrage  sur  les  Ani-- 
maux  *  ,  dit  le  serran  bariplé  de  rouge  el  de  noir  ^ 
et  rayé  de  diverses  couleurs ,  parce  qu  il  est  marqué 

de  difTérentes  lignes  noires. 


*  Texte  du  manuscrit  B,  coo/^oow  ;  le  manuscrit  A  cite  simplement  Aris- 
tote.  Le  serran  ,  scion  Aristote , ///.s/,  liv.  8,  ch.  2 ,  est  Carnivore;  et  ch.  i3, 
poisson  de  haute  mer.  Le  texte  que  cite  Athénée  est  perdu;  mais  la  descrip- 
tion paroît  assez  vraie.  Voyez  M.  Camus,  t.  2  ,  p.  771.  On  a  dit  cju'il  n'y 
avoit  que  des  lemcllcs  parmi  les  serrans  ,  et  qu'ainsi  ce  poisson  se  reprodui- 
soil  de  lui-même.  Aristote  en  parle  avec  doute,  et  ensuite  plus aiiirmativc- 
ment.  Rondelet  Ta  cru,  a  voulu  l'expliquer.  Voyez  M.  Camus.  Parthénius 
a  répété  cette  erreur  dans  ses  Halieutiques,  édit.  a,  p.  4a ,  liv.  a. 
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CAromis, 

Épichanne  rappelle  aussi  ce  poisson  * ,  disant  : 

«  L'espadon ,  et  le  chromis  qui ,  selon  Ananius,  est,  au  priniempSt 
«  le  meilleur  de  tous  les  poissons.  *» 

Numénius  dit,  dans  son  Halieutique  : 

«  Lliykka,  ou  le  Callichthyt,  ou  le  chromi»,  mais  quelquefois 
«  Torphe. 

Et  Archestrate  : 

0  Tuprendra«lechromiilcplù»gnuid,àPella,  ou  dam  Ambra- 
«  cie  :  c'ett  en  été  qu'il  est  gras.  » 

Chrysophrys  :  la  Dorade. 
Archippus  dit,  dans  ses  Poissons: 

»  La  dorade,  poisson  consacré  à  Vénus  de  Cythère.  » 

Selon  Icésius ,  ce  sont  les  poissons  qui  l'emportent 
sur  tous  les  autres ,  pour  la  délicatesse  et  tout  le 
charme  de  la  saveun  Ils  sont  aussi  les  plus  nourris- 
-sans.  Ils  jettent  leurs  œufs,  comme  les  muges,  selori 
Aristote  **,  à  leinbouchure  des  rivières.  Épicharme 

*  Chromis;  poisson  du  genre  des  spares.  Linné,  §.  141 ,  n*.  14. 
»*  Hisi.  liv.  5,  ch.  10. 
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en  fait  mention  dans  ses  Muses  ^  de  même  que  Dorion 

dans  son  Traité  des  Poissons.  Ëupolis  dit^  dans  ses 
Flatteurs  i 

«  Ayant  acheté  pour  cent  dragmes  de  poisson ,  il  ne  se  trouve  que 
«  huit  labrax  (  loups  de  mer),  douze  dcMrades*  » 

Voici  ce  que  conseille  le  docte  Archestrate,  concer- 
nant ce  poisson  : 

«  Ne  laisse  paséchapper  une  grasse  dorade  d'Éphèse,  poisson  qu'on 
«  appelle  /on/j^ue  dans  cette  ville.  Achète  aussi  celle  qui  vient  de 
«r  la  respectable  Sclinonte;  lave-la  bien  ;  fais-la  rôtir  toute  entière, 
«  et  sers-la ,  eût-elle  même  dix  coudées  de  long.  » 

Chakis  :  ou  grosse  Sardine» 

Les  chalcis  et  semblables ,  comme  les  aloses ,  les 

irichis,  les  éritimes*  Icésius  dit  :  «  Celles  quon  ap- 
te pelle  chakis ,  et  les  tragoi  ,  et  les  aiguilles  et  les 

aloses  sont  remplies  d'arêtes  et  maigres ,  et  sans 
«  suc,  » 

Épicharme  dit,  dans  ses  Noces  d'Hébé: 

«  Des  chalcis,  des  porcs  de  mer  »  des  milans  de  mer,  et  le  chien 
«f  gras.» 

*  Rondelet  les  comprend  avec  la  mendole.  Aristote  dit  que  c'est  la  men- 
dole  mâle.  «  Lorsque  la  mendole  femelle  est  pleine  d'oeufs,  le  mâle  change 
de  couleur  a  contracte  une  odeur  forte.  »  C'est  ce  qui  Ta  fait  appeler  alors  //a- 
gos,  ou  bouc,  par  quelques-uns.  Jffisl,  1. 8 ,  c.  3o.  Confères  Cyprian^  p.  iyo6. 
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DoFÎon  ap[)elle  ces  poissons  chaUcidiques  ;  mais  Nu- 

ménius  dit  ; 

«  C'est  en  vain  que  tu  voudrois  percer,  avec  le  trident ,  cette  chatcU 
4(  et  la  petite  mendole.  » 

C/iaikcus  :  la  Dorée. 

Mais  le  chalkeus  (  la  dorée  )  diffère  de  la  chalets. 
lléraclîde  fait  mention  de  la  dorée  dans  son  Art 
culinaire,  Ethydème  en  parle  aussi  dans  son  Traité 
des  Salines ,  et  dit  que  ce  poisson  se  trouve  clans  la 
contrée  de  Cyzique  ;  qu*il  est  rond  * ,  et  de  forme 
circulaire. 

Thrissai  :  Aloses. 

Aristote  fait  mention  des  aloses,  dans  son  Traité 
des  Animaux  ou  des  Poissons.  Voici  ce  qu'il  dit  : 
«L'alose  **,  Tencrasichple,  la  membrade,  le  coracin^ 


*  Voyez  Linné,  §.  i38,  n".  3;  Jonston,  p.  Ô9.  C^priancn  parle  ainsi  : 
«f  Piscis  est  valdè  lalus  compressa  admodhm  eorpore,  aqualis  ubique 
CMSsitiei^ad  passerem  (  la  plie  ^figurà  accedens,  etc.  p.  a37i. 

C'est  une  des  espèces  comprises  sous  le  genre  du  clupea.  Voyez  Linné , 

§.  160,  n".  ô.  L'Encrasicholc  y  est  aussi  rapporté  n",  4.  La  citation  d'Athénée 
p'est  plus  dans  les  textes  d'Aristote.  11  parle  de  l'alose,  liv.  9,  ch.  37.  Il  est 

«  le 
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«  le  pagel,  la  trichis,  ne  changent  pas  de  lieu.  » 

TricAis  :  la  Pucelle. 
Eupolis  parle  des  irichidcs  *  dans  ses  Flatteurs: 

m  Cet  homme  vivoit  avec  une  extrême  lé«ne;  il  n*a  même  mangé 
«  qu'une  fois  des  tnckules  avant  la  guerre,  lorsque  la  viande  ne 
«t  valoit     qu'une  demi-obole  à  Samos.  » 

Aristophane  dit,  dans  ses  Cwaliersx 

<•  Si  le  cent  de  irichides  ♦**  valoit  une  obole.  » 

faux  que  l'alose  ne  change  pas  de  lieu.  Oppien  le  nie  h  propos.  Ce  jioisson 
court  loute  la  mer  ,  et  entre  dans  nombre  de  rivières.  Voyez  Jonston ,  p.  io5. 
Quelques  anciens  ont  confondu  la  ihrissa  avec  la  trichis.  Voyez  note  suiv. 

*  Arislote  fait  ainsi  naître  la  trichis.  «  Des  membrades  viennent  les  /n- 
chides  j  des  Irichides,  les  irichi«ij  et  de  Taphye ,  du  port  d'Athènes ,  IV^z- 
cnuichole»  »  Mais  voyez  M.  Camus,  aux  mots  iiiehis  et  aphje.  Ses  détails 
méritent  attention.  Confirez  Cyprian,  p.  «336.  En  g^éral,  il  règne  beau- 
coup dinccrtitude  sur  les  mots  Gratta,  thrissa,  (nehis,  tnehiai.  Je  suis 
Bellon ,  sur  le  sens  de  trkhù  s  vom  la  iriehia  parott  être  du  nombre  des 
sardines, 

**■  Ce  dernier  vers  présente  un  sens  a8.sez  vague.  En  mettant  un  point  après 

apaXjSiVçc  le  mamiscrit  B ,  il  faut  traduire  :  <c  Mais  lorsdc  l'afTaire  de  Samos, 
il  n'achcloit  que  pour  une  demi-ohole  de  viande.  »  Je  crois  que  c'est  le  sens 
qu'il  faut  suivre.  Casaubon,  pour  autoriser  sa  conjecture,  avance  que  tous 
les  manuscrits  porlent  un  point  après  wn  }  mais  cela  est  faux  à  l'égard  des 
miens  ;  il  n'y  a  ni  point  ni  virgule.  C'est  ce  que  j'assure  avec  candeur.  Quant 
à  l'afTaire  de  Samos,  voyez  Thucydide,  liv.  i ,  p.  75,  édit, Portij  1Ô94. 

***  Aristophane ,  p.  3a8.  Le  Sehoiiasie  dit  :  «  Espèce  de  poisson  que  nous 
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Dorion,  dans  son  Traiié  des  Poissons  ^  rappelle  la 

thrisse ,  ou  alose  de  rivière  ,  et  appelle  irichia  la 
irichis.  Nicocacharès  dit,  dans  ses  Lemniènes: 

«<  Mais  (li  s  tncfiKulvs  *  et  des  rK  nia/Ics .  »» 


appelons  tlirissa.  Le  même,  sur  les  achnmvii ,  p.  àcfj  dit,  avec  certain 
doute  :  «  Peut-être  ceux  cjue  nous  appelons  iJirissas  ,  parce  qu'ils  ont  les  os 
semblables  à  des  poils ,  ihri  ri.  »  Il  reprend  le  ton  affirmatif,  p.  726  ,  sur  les 
concionutriceSf  «  de  ceux  qu'on  appelle  ihrissai.  »>  Voilà  donc,  selon  lui|  la 
tnchis,  le  même  poison  c|ue  Talose  :  je  l'entends  dç  la  jeune  alose. 

*  Du  singulier  iriehias,  pour  iriehis,  «ans  doute.  Aristote  parle  du  /n- 
chiasj  Bisu  liv.  5,  ch.  9;  mais  est-ce  le  mot  qui  a  le  génitif  en  ados,  et 
dont  Nicodiarès  produit  le  pluriel  trichiaâas,  pour  triehisjtrichidos,  irp- 
ckidas?  ou  le  iriehias,  dont  le  pluriel  est  iriehiai  dans  quelques  manus- 
crits» et  dont  la  leçon  commune,  et  imprimée,  est  triehaioij  Hiii.  liv.  8, 
ch.  i3?  Quoi  qu  il  en  soit ,  je  dois  relever  ici  une  erreur  étonnante  quflcm  a 
injustement  reprochée  au  philosophe ,  en  suivant  Pline  sans  réflexion.  Que  le 
iriehias  soit  la  sardine,  ou  tout  autre  poisson ,  cela  ne  (kit  rien.  11  s'agit  du 
chemin  que  le  philosophe  lui  fait  tenir.  On  le  prend ,  dit-il ,  lorsqu'il  sort 
de  XAdria  (  ou  Andria,  selon  deux  bons  manuscrits) ,  et  entredans  le  Pont; 
il  gagne  le  Danube,  et,  l\  l'endroit  où  ce  fleuve  se  sépare  en  plusieurs  bras, 
il  descend  pour  revenir  dans  X Âdria^  ou  Andria.  On  ne  le  voit  pas  lorsqu'il 
sort  du  Bosphore  où  il  étoit  eniré;  et  il  est  si  rare  qu'on  en  prenne  près  de 
Byzance,  que  les  pécheurs  purifient  leurs  filets  si  cela  leur  arrive.  On  n'en 
prend  dune  que  quand  il  sort  de  l'Adria  ^  Andria  },  et  jamais  quand  il  se 
rend  dans  l'Adria  (  Andria  }. 

Voilà  le  sens  exact  du  narré  d'Aristote.  11  est  clair,  et  tout  y  est  d'accord. 
Avant  de  passer  outre ,  qu'est-ce  que  XAdria  F  C'est ,  selon  les  anciens  géo- 
graphes, ou  la  mer  Adriatique  (golfe  de  Venise)  ,  ou  la  mer  Tonierwe  qui 
avoit  aussi  ce  nom,  d'une  ancienne  ville  grecque  près  de  l'illyrie. 

On  sait  que  plusieurs  poissons  de  mer  viennent  dans  les  rivières  pour  firayer. 
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Le$  tkynnideSy  ou  thons  femelles  ,  s'appeloient  pre~ 

et  s'en  retournent  ensuite  à  la  mer  (  comme  le  saumon  dans  la  Loire ,  et  le 
Rhin  où  j'en  ai  vu  pêcher  une  quantité  prodigieuse  devant  Huningue,  der- 
nière forteresse  de  France  de  ce  côtc  là  ).  Ce  trichias,  selon  Arislote ,  remonte 
dans  le  Danube  jusqu'^t  la  jonction  de  ses  bras;  puis  ils  s*cn  rèvient.  Mais  on  ne 
le  voit  pas  loraqu'il  descend  avec  le  courant  du  Bosphore ,  car  il  y  en  a  un 
sensible  qui  porte  leau  dans  la  Méditerranée ,  et  se  rend  dans  l'Adria:  cela 
doit  être.  Le  poisson  qui  nage  contre  Teau  »  est  obligé  de  faire  effort,  et  par  là 
sa  pesanteur  spécifique  diminue  ;  mais  en  mime  temps  il  est  forcé  de  s'élever 
4  la  surface  de  Teau  contre  laquelle  il  luttf  :  voilà  pourquoi  on  le  voit,  on  le 
prend  lorsqu'il  entre  dans  le  Pont  ;  mais  quand  il  revient ,  livré  pour  ainsi  dire  à 
son  propre  poids,  pour  le  peu  quil  ^sse  de  mouvement,  il  avance,  et  &it  sa 
route,  parce  quII  n'a  plus  à  lutter  ;  et  ainsi  il  revient  en  tenant  le  fend  de 
l'eau  :  voilà  pourquoi  on  ne  le  voit  pas,'  on  n'en  prend  pas.  Aristote  dit  donc 
très>justement:  On  n'en  prend  pas  qui  revienne  dans  l'Adria.  On  ne  le  voit 
pas  revraant;  mais  il  dit  trop ,  lorsqu'il  ajoute:  Il  n*a  pas  coutume  de  revenir 
duBo^bôre.Maîsest^dansla  mer  Ionienne  qu'il  revient?)e  ne  le  crois  pas, 
et  encore  moins  dans  le  golfe  Adriatique.  La  leçon  Andriàn  n'est  pâu  des 
copistes  ;  c'est  un  précieux  reste  de  vérité  qui  avoit  disparu  dans  les  manus- 
crits de  Pline ,  ou  que  ses  secrétaires  ou  copistes  ont  lu  jidrian  ,  comme 
plusconnu.  Andria  étoit  une  ville  maritime  de  Macédoine,  qui  avoit  donné 
son  nom  4  la  mer  voisine.  Or,  c'est  du  poisson  de  ces  eaux  que  parle  Aristote. 
Ce  golfe  dcvoit  lui  être  très-familier.  C'est  là  que  rcvenoit,  sans  être  vu,  ce 
trichias  o\x  Irichaios j  après  avoir  fraye  dans  le  Danube.  1!  est  inconcevable 
combien  M.  Camus  a  maltraité  Aristole  ,  dans  la  version  qu'il  nous  a  donnée 
de  ce  passage.  11  a  trouvé  un  bras  qui  part  du  Danube  pour  all'.r  dans  la 
mer  Adriatique,  etc.  etc.  J'aurois  trop  d'absurdités  à  combattre.  Scaliger 
regrette  qu'Aristote  ait  supposé  ce  bras  pour  aller  dans  cette  mer  :  on  voit 
combien  il  se  trompe.  Ce  bras  a  occasionné,  de  nos  jours ,  une  grande  que- 
relle littéraire.  Le  savant  Scipion  Maffce  écrivit,  en  1787,  le  20  avril,  une 
lettre  assez  courte,  mais  bien  iâite  pour  réfuter  l'arrivée  des  Argonautes  en 
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modes     Platon  le  comique  dit ,  dans  son  Europe  : 

«  £a  péchant  •  il  prie  un  jour  un  poisson  **,  de  la  chaire  <fun 
«  homme,  avec  des  pnmades  mais  ensuite  il  le  lâcha,  parce 
«  que  c*étoit  un  b<^ue.  » 

Aribtote,  liv.  b  des  Fariies  c/es  Animaux  ^  parle  aussi 


Istrie,  par  ce  prétendu  bras  :  il  ayoit  raison.  Fortis,  homme  de  mérite,  a 
tout  remué,  au  contraire,  pour  en  prouver  la  vérité,  dans  son  ouvrage  sur 
les  7/cs  Cheno  et  Ozero  j  mais  il  n'a  pas  persuadé.  Les  raisons  que  M.  le 
Comte  Carli  a  produites  dans  son  ouvrage  sur  les  Argonautes  ,  sont  très* 
puissantes  pour  la  négative;  et  Fortisneles  a  pas  détruites.  M.  Hacquet, 
habile  naturaliste,  a  repris  la  matière  dans  sa  lettre  italienne,  très-intéres- 
sante ,  à  M.  de  Qom ,  ou  son  Vc^ags  en  Servie,  J'avoue  que  ses  raisons  sont 
spécieuses;  mais  il  ne  prouve  pas  assez  pour  se  faire  croire.  L'opinion  de 
Niaifêe  est  la  seule  vraie ,  «  Ton  envisage  le  voyage  des  Aigonautes  comme 
l'a  présenté  le  célèbre  Bianchini ,  dans  son  Histoire  prouvée  par  les  mono- 
mens ,  p.  874.  Mafi^  entend  par  Istrie ,  la  ville  ^Isiria,  ou  Istfopolis, 
bâtie  près  d'une  des  embouchures  du  Danube.  Il  y  a  eu  plusieurs  villes  de 
ce  nom  dans  le  continent  et  les  ties  de  la  Grèce.  Voilà  donc  comme  l'er- 
reur, concernant  les  voyages  des  trichias  et  des  jtrgonautes ,  disparoît  après 
tant  de  siècles.  Cette  note  est  déjà  trop  longue  ;  je  ne  puis  entrer  dans  de 
plus  amples  détails. 

*  Le  manuscrit  A  porte  men  peleMÙdas  ^  au-dessus  de  tas  pwumaâas. 
C'est  l'interprétation  d'Hé^chius. 

Je  Us  ichthyn  heilen  :  correction  heureuse  d'Adam  ;  et  ensuite  «m- 
drochthee ,  avec  lepitome  d'Athénée. 

Aristote  en  parle  sous  le  nom  ée primadiai ,  Hisi,  liv.  8 ,  chap.  i5. 
£n  le  lisant  attentivement ,  on  voit  qu'il  en  parle  comme  de  vrais  thons; 
ce  que  M.  Camus  devoit  observer. 
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des  trichides;  mais,  dans  son  ouvrage  intitulé  Zaikon 

ou  des  Animaux,  il  dit  que  la  trichide  *  aime  le  chant 
et  la  danse  »  et  qu  elle  saute  hors  de  la  mer  lorsqu  elle 
entend  chanter. 

Erilimes. 

Dorion  parle  des  érîiimes ,  disant  qu  ils  sont  du 
même  genre  que  les  chalcis^  mais  qu*i]s  se  mangent 
avec  plaisir  dans  un  coulis.  Ëpœnète  dit^  dans  son 
Traiié  des  Poissons  :  «  La  mustële ,  le  gerres  >  que 
«  quelques-uns  appellent  h'ede  chien  **,  les  chalcis, 
«  qu  on  appelle  sardines ,  les  érimes  (  érilimes  ) ,  le 
«  milan  de  mer,  Thirondelle  de  mer.»  Aristote  les 
appelle  sardinoi      dans  son  HisL  Anim, ,  liv.  5. 

*  ^nx^\\^xQt  de  Abstinent,  liv.  3-,  Élien,  liv.  6,  ch.  3a.  Ronddet ,  d'après 
fapérience,  et  autres  cités  dans  Cyprian,  p.  a33S,  s'accordent  à  dire  de  raloee* 

ou  thrissa,  ce  que  notre  texte  dit  de  Uiinchisj  ce  qui  prouve  ulcérieturemeat 

que  la  trichis  est  une  jeune  alosc. 

**  Texte»  kynos  euna.  Je  corrige  avec  confiance  hjnos  eulai,  ou  eula, 
dVtt/ea^  neutre  pluriel;  et  )e  traduis  ici  >  yff/v^ecÂien.  Ce  petit  gerres  pourri 
dans  la  saumure,  a  réellement  une  apparence  de  ver  confondu  dans  desexcré- 
mens.  Ce  passage  est  cité  plus  haut  d'Épaenète.  Voyez  Mendoles  ,  p.  3i3 
du  grec,  où  il  y  a  aussi  euna  .*  même  erreur  quil  feut  y  corriger. 

***  C'est-à-dire ,  les  cAalcis,  —  On  ne  trouve  plus  le  mot  sardines  dans 
Aristote. 
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Callimaque  écrit  ceci  dans  sa  Nomenclature  des 
Nations  :  «  Lés  Chalcédoniens  *  appellent  ëriiime^Ven- 
crasichole  ;  chalcis  ,  la  trichide  ;  Xaiherine  ou  Tépi^ 
iktar.  »  Dans  un  autre  passage ,  où  il  donne  de  suite 
des  noms  de  poissons  ,  il  dit  :  «  Des  ozœnes  des 
osmylesy  des  ihurioi^  des  ioopes^  des  éritimeS;  selon 
les  Athéniens. 

Nicandre  fait  mention  des  ioopes  dans  son  ouvrage 
sur  la  Béoiie  ***  : 

¥  Ainsi ,  lorsque  des  pagres,  ou  des  bogues  ****  excellens, ou  un 
«  orphe»  se  trouvent  parmi  une  troupe  û'iopes  distingués  par  leinr 
«  race.  » 


*  Le  manuscrit  B  porte  CfuUkidwdoL  J'avoue  que  ce  passage  est  fort 
obscur  pour  moi.  Je  le  traduis  selon  lèsent  le  plus  probable. 

Ce  passage  n'est  pas  moins  obscur.  Uauteur  y  nomme*til  simiriement 
les  choses»  selon  Hdiôme  des  Athéniens  ?  ou  veut-U  faire  entendre  que 
VofètiB  est  le  même  que  VosmyUj  les  tkunoi,  les  mêmes  que  les  ioopes z 
pour  finir  par  un  trait  de  flatterie,  les  éntitf^woatle» athéniens  f  Yosmyl» 
est  le  polype  musqué*  Thuioi  est-il  ici  le  même  que  les  ihurianoi  éoat  il 
a  été  parlé?  Je  ne  connots  les  ioopes  que  de  nom.  Éndme  est  la  chalcis jfoé» 
il  signifie  aussi  jaloux  iPhomwur, 

***  Mes  manuscrits  portent  Boiooiiakoon  ,  non  Boiootiakoo» 

****  Le  même  que  le  boops  ,  poisson  du  genre  des  spores ,  Linné, 
g.  141 ,  n^  \%\ex  três-bon,  selon  Athénée»  liv.  8, ch.  14.  Je  Ibdonc^/wi 
avec  Daléchamp ,  et  je  traduis  amones  par  excellens.  Voyez  Cyprian  » 
p.  233a  \  et  Jonston,  p.  84  et  89. 
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Aristophane  dit ,  dans  ses  Holcades  : 

«  O  !  malheuKux  celui  «pii  t*eifi  plongé  le  premier  dav  une  ta»* 
«  mure  *  de  trichidts.  »  ' 

On  trempoit  d'abord  »  dans  une  saumure,  quon  appe- 
loit  saumure  de  Xhase ,  les  poissons  propres  à  être 

rôtis  sur  la  braise,  comme  le  dit  Aristopliane,  dans 
Ses  Guêpes* 

i«  Car  ayant  bu  deux  ibis  de  la  saumure      avant  d'être  mia  sur  ta 
«  braise.  <» 

Mais  puisque  nous  en  sommes  sur  cet  article,  et  que 
nous  avons  déjà  parlé  des  /Arisses,  aloses,  disons 
qu'est-ce  que  le  poète  Archippus  a  entendu  par 

ihraUaif  dans  sa  comédie  des  Poissons? 

ThrattaL 

Voici  donc  les  vers  quil  a  fait  sur  le  traité 

*  Casaubon  nous  renvoie  au  docte  5Scfto/.  d'Aristophane  ;  mais  cet  inter  • 
prête  est  assez  candide  pour  avouer  qull  ne  sait  pas  ce  qu*étoit  cette  saii> 
mure  de  Thase,  dont  parle  Athénée  d'après  Aristophane.  Voyez  Aeham,, 
p.  4o3.  Quant  au  mot  lywuhn^isetnj  rôtir  sur  la  brmse  .'voyez  le  iScAo/. 
sur  les  Oiseaux  j  et  Bizet ,  ibid.  p.  6i%. 

**  Je  crob  que  la  suite  du  discours  veut  ici  trichidoon  ,  pour  anthroH» 
éman  ^  car  il  vient  de  citer,  kaimee  trichidoon.  Je  traduirois  donc  :  ««  Ayant 
été  auparavant  deux  Ibis  trempé  dans  la  saumure  de  trichis,  » 


uiyai^uG  Uy  Google 


ai6      Banquet  des  Savans, 

qu'il  suppose  entre  les  poissons  et  les  Athéniens  ; 

«  Wous  eonvminu  de  nous  rendre  ce  que  nous  avons  les  uns  aux 
m  autr«s:Nous,/w>WWiM,dercndrelesMA-/atf«*,  et  l'épi  joueuse 
«.  de  flûte;  en  outre,  la  sèche,  fille  de  Thyt8us,avec  les  triglides 
«  et  Euclide  l'archonte ,  les  Coraciontes  d'Anagyronte ,  le  fils  de 
n  Goujon  de  Salamine,  la  grenouille  assesseur  de  la  ville  d'Orée.  » 

On  demandera  donc  ici  ce  que  sont  parmi ,  les  pois- 
sons ,  ces  tlirattes  qu  ils  conviennent  de  rendre  aux 
hommes.  Comme  j'ai  traité  cet  article  particuliè- 
rement, je  ne  dirai  ici  que  ce  qu'il  y  a  dessentiel. 
La  ihraita  *  est  vraiment  un  pelit  poisson  de  mer.  Mné- 
simaque  ,  poète  de  la  moyenne  comédie ,  en  fait 
mention  dans  son  Hippotrophe*  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Un  moyen  coracin,  un  foie  marin,  un  spare  varié ,  xmcihratiet 
«r  une  hirondelle  de  mer,  une  squille,  un  petit  calmar,  n 

Dorothée  d'Ascalon  écrit  ihelia  dans  le  cent  hui- 

*  Petit  poisson  qu'on  a  pris  pour  la  thnssa,  ou  l'alose.  D'autres  nient 

cette  identité  ,  mais  ne  déterminent  pas  l'espèce  de  ce  poisson.  V.  Cyprian  , 
p.  2336;  et  Jonston,  p.  io5.  Exceptez  Euclide,  dont  le  nom  n'a  aucun  rap- 
port avec  un  nom  de  poisson  ,  tous  les  autres  sont  relatifs  à  des  personnages 
connus  de  ce  temps-là  ,  hommes  ou  femmes.  C'est  ainsi  que  deux  courtisanes 
d'Athènes  se  nommoient  yZ/vA/tv  mais  je  garde  horahioonltu  avec  les  manus- 
crits: c'est  un  trait  sanglant  contre  des  gens  qui  s'appcloicnt  sans  doute  ^ora- 
cion,  Korakioun  est  un  jeu  de  mots,  analogue  à  shorahizcîn ,  et  relatif  à 
l'imprécation  es  IcorafcasjVa  te  faire  pendre.  Les  Septante  ont  employé  le  mot 
skomkismos  dans  le  sens  de  réprimande  &ite  avec  colère. 

tième 
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tîème  chapitre  de  son  Lexi(fuey  soit  quil  ait  eu  un 
texte  altéré  de  cette  pièce ,  soit  qu'il  ait  voulu  cor- 
riger ce  mot,  qui  étoit  insolite  pour  lui;  mais  le  mot 
iÂeiia  *  n  est  absolument  pas  dans  les  écrivains  At- 
tiques.  Quant  à  iJiraUa^  Anaxandricle  prouve,  clans 
son  Lycurgue  y  que  ce  mot  étoit  d'usage  chez  eux. 
Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Et  jouer  avec  de  petits  coracîn8,de  petites  perches  et  de  petites 
«  ihnuies.» 

Antiphane  dit  aussi  dans  son  Tyrrliénien  : 

«  A.  Il  est  de  la  bourgade  d*Ha1ai  H  ne  me  &lloit  plus  que  cela 
«  pour  faire  tempêter  après  moi.  B.  Pourquoi  donc?  Â.  Il  va  me 
«r  donner  quelque  thnute,  ou  une  plie ,  ou  une  murène ,  ou  quelque 
«  méchant  gros  poisson  de  mer.  » 

P sellai  ;  Plies. 
Dioclès  les  compte  parmi  les  poissons  qui  ont  la 

*  Je  lis  ici  theuas,  avec  Daiécharop  ;  autrement  Fauteur  se  cootredie 
manifestement.  H  va  prouver  que  les  Attiques  disoient  thnuta»  Quant  aux 
petits  coracins  ,  ce  sont  ceux  qu'on  appeloit  gnoiidies. 

**  Stéphanus  nomme  deux  bourgades  de  ce  nom;  l'une  surnommée  -^/a- 
phenides,  de  la  tribu  jEgéide  j  l*autre,  jExonidej  de  la  tribu  Céeropie* 
De  ce  mot  est  formé  Hnluiaens ,  comme  le  portent  mes  deux  manuscrits. 

li  y  avoit  aussi  une  ville  Ifalai  ^(;n  Rt  otic  ;  mais  l'habitant  s'appeloit  Haleus! 
ainsi  je  lis,  dcimun  d'Hahi  'wus  esli ,  non  Dtkelieus j  comme  écrit  mal-à- 
propus  (^iasaubon.  Halaieus  est  une  syncope»  à  cause  du  vers. 
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chair  la  plus  sèche.  Speusippe  dit,  dans  le  second 
livre  des  Choses  senjplables ^  que  la  pUe^  la  sole,  le 
bandeau  ,  sont  analogues.  Aristote  écrit ,  dans  le 
liv.  5  des  Parties  :  «  Il  en  est  de  même  des  poissons, 
qui  la  plupart  ne  fraient  qu  une  fois  Tan  ^  comme 
.ceux  qui  vont  par  bande,  et  qui  se  prennent  en 
grand  nombre,  et  en  même  temps,  dans  les  filets, 
tels  que  le  cliromis ,  la  pîie^  le  thon  ,  lapélaaiide,  le 
muge,  les  chalcis  et  semblables.  Le  même,  dans 
son  Traité  des  Animaux ,  nomme  la  plie ,  qu'il  range 
parmi  les  sela(jues  ou  cartilagineux ,  tels  que  le  bœuf 
marin  ,  la  pastenaque,  la  torpille,  la  raie,  la  gre- 
nouille de  mer,  la  sole  **** ,  la pUe^  le  porc  de  mer. 

• 

•  Lisez  Hist,  lîv.  5,  ch.  9 ,  où  le  texle  porte  ichthjoon  j  ce  qui  est  plus 
exact,  et  je  le  suis.  Le  thon ,  la  pélamide  ne  sont  assurément  pas  de  petits 
poissons,  quoique  chytoi  j  c'est-à-dire,  de  ceux  dont  on  prend  une  grande 
quantité  ensemble. 

Aristote  dit  ailletm  que  la  chalcis  fraie  trois  (bis  par  an»  HUt,  liv.  6, 
di.  14. 

***  Il  nomme  ce  poisson  en  parlant  de  quelques  selaqiies ,  lîist.  liv.  5, 
ch.  5;  et  liv.  6 ,  ch.  1 2.  Il  range  le  bcciif  parmi  les  vivipares.  Voy.  M.  Camus 
sur  cet  article  ,  t.  2  ,  p.  128  ;  et  sur-tout  Cyprian,  p.  aôio ,  ou  2497—2535  , 
sur  les  différentes  espèces  de  raies.  Linné ,  §.  1 1 4.0n  a  aussi  donné  au  phoque, 
et  à  d'autres  poissons ,  le  nom  de  batiffj  ce  qu'il  faut  observer. 

Ou  langue  de  bceoC  Les  anciens  ont  encore  désigné  d'autres  pois- 
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Dorion  écrit ,  dans  son  Trailc  des  Poissons  :  «  Parmi 
les  poissons  plats  sont  la  sole,  la  pliCr  la  pégou^e 
{escharos)  (\u\m  appelle  aussi  koris  *  en  grec, 
change  .iioaioie  ie^  sples,  dans  ses  ]Soc^s4'M^}  ' 

«  Dw.hyigBnidcs,  des  soles  et  des  cilharus  ,f-  \" 

'. -Vf  1.  '  ■ 

Ljmcée  de  Samos  dit,  dans  ses  Lettres  ^  que  les 
plus  belles  plies  se  trouvent  aux  environs  d'Éieusis 
dans  TAttique.  Voici  le  consed  dÀretiestrate:' 

EnsMÎte prenez  uoe grande /r/ie^  et ime «pie itfp  pçu;ru4e      «u  , 
«r  toucher  ;  mais  pèche»Ia  près  de  l'illustre  yille  de  ChalciSf  »  . 

Les  Romains  appellent  la  ^]î^,rh<mbe,  nom  pris 


lOBsplats,  analogues,  par  langue tie. chien  jlangathiti^^ris^yoy et  Litaié, 
ïeg pl^irenectes ,  §.  139,  n".  6,  suiir.  -  ~  — 


<i:'  I 


.     Voyez  Rondelet,  liv«,ii ,  ch.  xs.  Je  n'adopte,»  conjecture  ^iff  epnWfe 
éîilt  n  i^agit  d'une  sole  marquée  de  taches,  qui  lui  ont  Fait  donner, ^hes  les 
Itttealistes,  le  nom  de  sotèa  oculata,  Hésychîusdit  seulement,  esehar^ê 
ichthjs  poios,  Esefw9fttiifnSj  ciertain  poisson*  Y.  Cyprian* 

p.  2494. 

Ou^^/îo.  VoyexCyprian,  p.  S495. 

***  Squammis  tegitur parvis  ,  per  margineSj  spinulis  yelutijimbri^ 
ds,  dit  Bonanni,  Micn^fmph»  curios,:  ou  l'auteur  indiquennfr4Me  ptutèr 
«aper,  ou  le  lurhot,  rhombus  asperf  car  il  est  certain  quTAtdieftrat»  et 
autres  ont  confondu  les  limandes  sous  la  dénomination  de  psetta. 

E  e  ij 
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du  grec.  Nausicrate  après  avoir  parlé  du  glauque  *, 
ajoute  :; 

«  A.  Ceux  que  le  flot  d'/Exonc  nourrit  comme  ses  habllans,  et  les 
«  m('i!Ieui6  (le  tous,  et  desquels  font  hommage,  à  la  pncelle 
«  Portc-lumiêrc ,  les  Nautonniers,  lorsqu'ils  envoient  les  prémices 
«  de  It  urs  soupers.  B.  Tu  veux  dire  les  surmulets  ?  A.  Je  veux  parler 
«  de  ce  jioissoii ,  couleur  de  lait,  que  le  peuple  de  Sicile  pêche  avec 
«  le  trident  **  :  la  plie. 

Après  avoir  ainsi  détaillé,  mon  cher  Timocrate, 
toute  la  conversation  quont  tenue  nos  érudits  sur 
les  poissons ,  je  finis  ici  mon  discours  y  à  moins 
que  vous  ne  vouliez  encore  que  je  vous  présente 
quelques  autres  alimens,  comme  ceux  quËubule  a 
nommés  dans  ses  Laccdcmoniens  ou  sa  Léda, 

«  Outre  çeU ,  il  y  avoit  un  tronçon  de  thon  salé ,  de  la  viande  de 


*  Il  en  a  été  souvent  pari*.  Voyez  Linné,  §.  146,  n".  5.  Celui  qu'indique 
Artedi  est  ïe  premier  glauque  de  Rondelet ,  p.  aSa. 

*♦  Il  est  étonnant  que  Casaubon  et  Adam  se  soient  mis  à  !a  torture  pour 
altérer  un  passage  où  il  n'y  a  rien  à  changer.  Peegnjsi  est  Jichejpette, 
avec  le  trident,  comme  il  a  été  dit.  La  mot  triglan  doit  rester,  comme  on 
le  voit  p.  3^5  du  grec  ,  où  ce  passage  est  cité ,  à  l'exception  de  ce  qui  suit 
triton*  Vé^iihkit  galaktochroota  indique  un  lait  dont  la  superficie  est 
jaunâtres  couleur  analogue  k  celle  que  l'auteur  suppose  k  la  sole.  Je  traduis 
rhomhe  par  plie  j  selon  l'intention  quedoit avoir  eue  ici  Tauteur  :  autrement 
c'est  la  limande  ou  le  turbot.  Je  lis  rhomion.  Voyez ,  sur  cette  confusion 
des  noms,  Cyprian,  pag.  A480.  Casaubon  n'a  rien  comprU  à  la  fin  de  ce 
passage. 
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«  jeunes  porcs,  des  întestii»  de  chevreamt ,  un  (bie  de  sanglier» 

m  des  testicules  ♦  de  bélier,  de  gros  boyaux  (  ou  du  gras-double  ) 


*  Les  anciens  mangeoîent  les  testicules  des  animaux.  Je'A^aterai  que  le 
seul  .sodiaque  de  Pétrone  »  où  l'on  ayoît  mis  »  au  signe  des  gémeaux ,  usdeuU 
ac  reaes.  Ainsi  on  ne  peut  dire  que  les  anciens  aient  pri»Ies  uns  pour  les  autres. 
Les  médecins  des  derniers  siècles  ont  aussi  employé  les  testicules  des  ani' 
maux  les  plus  salaces  dans  des  potions  àphrQcfisiaques  ;  mais  il  fiiut  excuser 
les  préjugés  que  Lottchius  n*a  que  trop  suivis  dans  ses  commentaires  sur 
Pétrone ,  tom.  i ,  p.  is3.  Burman  a  eu  raison  de  négliger  l'aphrodisiaque  de 
Gordon,  quelque  éloge  qu'on  en  ai  fait.  On  est  vraiment  étonne  que  des 
médecins  de  la  plus  grande  céU'-brité  airnt  doniit'  dans  de  pareils  idt'cs  , 
tels  que  Gordon,  Ixodcricus  a  Castro,  Amalus,  F'orcslus,  Solénnnder  et 
autres.  On  peut  les  c>:cuser  en  const'quencc  des  tausses  théories  qu'ils  avoiciit 
de  l'économie  animale  ,  et  dont  Galicn  ,  les  Aiabcs  après  lui  étoicnt  les 
auteurs.  Les  compositions  de  ces  aphrodisiaques  prouvent  encore  plus  l'igno- 
rance de  ces  temps  là  que  les  détails  dans  lesquels  ils  nous  exposent  ces 
théories.  En  effet ,  si  l'on  considère  les  substances  qui  entroient  dans  ces 
mixtes,  on  voit  que  les  testicules,  les  priapes,  les  reins  des  animaux  salaces 
qu'ils  nomment,  y  produisoient  infmiment  moins  d'effet  que  les  autres  prin- 
cipes avec  lesquels  ils  les  mélangeoient  :  néanmoins  il  est  encore  des  gens 
attachés  à  ces  anciens  préjugés  qui  ont  été  généraux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
singulier  dans  ces  recettes,  c'est  que  ces  anciens  docteurs  y  feisoient  entrer 
des  substances  dont  les  eifets  dévoient  arrêter  ceux  des  autres  simples.  On 
demanderoit  ensuite  pourquoi  le  testicule  droit  d'un  animal  auroit-il  plu* 
de  vertu  que  le  gauche  ;  mais  des  gens  qui  ne  connoissoient  aucunement 
l'économie  animale, et  qui  ignoroient  les  principes  des  substances  qu'ils  em« 
ployoient,  pouvoient  donner  dans  ces  absurdités.  En  général,  il  n'y  a  pas  de 
meilleur  aphrodisiaque  que  l'eau ,  l'exercice  et  la  sobriété.  Pindare  a  dit,  selon 
la  plus  exacte  vérité,  que  l'eau  est  la  meilleure  chose  de  la  nature;  et  les 
anciens  ont  eu  raison  de  faire  sortir  Vénus  du  sein  d'Amphitrite ,  ou  des 
ondes. 
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ft  de  boeuf,  cles  tètes  ^'agneaux,  les  intesdos  grêles  d'un  chevretu  » 
«  iinepanaede  lièvfpe,  un  saucwoOf  unesodouille,  uo  poumon  et 
«  du  boudin*  » 

Mais  puisque  vous  voilà  rassasié  de  toutes  ces 
choses,  permettez-moi  d avoir  soin  de  ma  personne, 
aiia  que  vous  puissiez  vous  repaître  raisonnablement  . 
de  ce  qui  va  venir  après  ce  service. 

PIN  DU   LIVRE  SEPTIÈME. 


oiyai^uG  Ly  Google 


LIVRE  HUITIÈME. 


PoLYBE  de  Mégalopolis  racontant,  excellent  Ti- 
mocrate,  quelle  est  la  félicité  dont  jouit  la  Lusitanie» 
province  de  Tlbérie  ,  que  les  Romains  appellent 
actuellement  TEspagne,  nous  dit,  dans  le  trente- 
quatrième  livre  de  ses  Histoires ,  que  l'heureuse  * 
température  y  rend  les  hommes  et  les  animaux 
très-féconds,  et  que  les  fruits  ne  s'y  corrompent 
jamais.  En  effet ,  les  roses  ,  les  giroflées  ,  les 
asperges  et  semblables,  n'y  cessent  que  trois  mois 
de  Tannée.  Quant  au  poisson  qu'y  fournit  la  mer, 

*  Strabon,  liv.  3»  à  l'article  de  la  Lusitanie  ,  appeloit  aussi  cette  contrée 
Eudairnoon,  heureuse.  £ileabondoit,  dit-il ,  en  fruits  et  en  pâturages.  On  y 
trouvoit  beaucoup  d'or  et  d'argent.  Néanmoins  les  habitans  négtigeoieot  cet 
avantages,  pour  vivre  des  vols  qu'ils  Êiisoient  chez  leurs  voisins ,  et  même 
&  leuis  compatriotes.  Après  avoir  vécu  des  productions  du  sol  et  de  leurs 
troupeaux,  ils  fuient  contraints  k  ce  parti  violent  par  les  montagpards  qui , 
habitant  des  pays  stériles,  infestoient  leur  province ,  et  leur  enlevoient  les 
fruits  de  leurs  travaux.  Ces  brigandages  durèrent  jusqu'à  ce  qu'ib  fussent  sous 
la  puissance  des  Romains.  Les  sacrifices  humains  étoient  aussi  en  usag^ches 
eux.  Vbyes  Strabon ,  pour  de  plus  ample»  détails.  On  verra  qu'il  ne  &ut  pas 
juger  d'une  nation  sur  le  récit  d'un  seul  écrivain. 

**  Texte,  leukoias  àoui  les  espèces  sont  en  assez  grandnombre«  L'auteur 
oe  donnant  pas  de  caractères,  je  traduis  par  le  nom  du  genre. 

Tome  m.  F  f 
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si  on  le  compare  avec  celui  de  la  nôtre ,  il  lemporte 
de  beaucoup  par  sa  quantité ,  sa  bonté  et  sa  beauté. 
Le  sick  *  d'orge ,  c'est-à-dire ,  le  médimne  n'y  vaut 
qu'une  dragme  ;  celui  des  fromens  y  neuf  oboles 
d'Alexandrie;  la  métrète  de  vin,  une  dragme;  un 
moyen  chevreau,  une  obole;  un  lièvre  autant;  le 
prix  d'un  agneau  est  évalué  à  trois  ou  cjuati  e  oboles  ; 
un  cochon  gras  »  allant  à  cent  livres  pesant ,  cinq 
dragmes  ;  une  brebis ,  deux  ;  le  talent  pesant  de 
figues  ,  trois  oboles  ;  un  veau ,  cinq  dragmes  ;  un 
bœuf  déjà  propre  au  joug,  dix.  Quant  au  gibier,  on 
n'y  attache  presque  aucune  valeur  pécuniaire  ;  on 
le  donne  comme  le  par-dessus  dans  les  ventes  **  que 

*  Mot  phénicien  qui  signifie  poids.  Les  compensations,  dans  les  échanges 
du  commerce  devenu  régiiHeri  se  sont  faites  d abord  au  poids;  c'est  aussi  par 
le  poids  que  les  mesures ,  prises  par  les  dimensions,  furent  réglées;  de  sorte 
que  telle  mesure  étoit  la  représentation  de  tel  poids.  Il  ne  Biut  donc  pas 
prendre  ici  le  sicle  pour  une  mesure  proprement  dite ,  mais  le  médimneponr 
le  poids  que  désignoit  le  mot  siole  chez  les  Phéniciens  ou  Carthaginois.  Voyes 
l*indez  général  pour  l'estimation. 

**  Texte,  allagce }  proprement  échange j  selon  les  anciens  usages.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  nommé  ceux  qu'on  a  cru  avoir  uivcnté  les  échanges  dans 
le  commerce  ;  mais  il  n'ctoit  pas  besoin  d'inventeurs.  Il  n'y  a  que  trois  moyens 
d  avoir  une  chose  ;  i'^'.  en  la  formant  soi-même  d'une  matière  première,  qui 
est  toujours  le  produit  du  sol  ;  i".  en  l'ôlant  à  celui  qui  la  tient; 3°.  en  don- 
nant une  chose  pour  une  autre  :  or,  tout  homme  conaoîl  ces  trois  moyens, 
sans  avoir  besoin  d'un  inventeur. 
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Ton  fait  des  autres  choses  dont  je  viens  de  parler: 
mais  laimable  Larensîus  nous  fait  .continuellement 
de.  Rome  la  Lusitanie  même.  Aussi  attentif  à  tout 
ce  qui  peut  être  agréable  *,  qua  la  magnificence ,  il 
nous  comble  chaque  jour  de  toutes  sortes  de  biens, 
tandis  que  nous  n'apportons  de  chez  nous ,  que 
quelques  morceaux  à  lire ,  ou  à  réciter. 

Cjnulque  paroissoit  déjà  bien  fatigué  d'entendre 
parler  si  long-temps  de  poissons ,  lorsque  laimable 
Démocrite  le  prévint,  en  disant  :  Messieurs  poissons  **, 
pour  parler  avec  Archippe,  il  y  a  ici  quelque 
omission,  car  il  nous  vient  encore  quelques  poissons 
de  surplus  ;  mais  ce  sont  de  ces  poissons  qu'on  a 
nomniés  orychl/ies     ^  et  qu'on  trouve  à  Héraclée, 

*  Je  lis  heedeos,  av«c  lei  manuscrits  et  les  premières  éditions;  mais  je 
laisse  de  côté  me/Oj  que  Casaubon  veut  prendre ,  en  pure  perte ,  de  IVpitome. 
La  construction  est  :  Philot.  t.  heed.  hai  megal.  Le  hai  est  :  Ef/uidem^et 
même.  Meta  n'est  pas  dans  les  anciens  textes. 

Texte ,  andres  ichihjres  :  allusion  au  propos  d'En^édode ,  à  la  (in 
de  ce  livre-ci. 

Je  conserve  ce  mot  grec  quingnifîe^iixVe^  mais  le  mot  indiquant 
des  poissons  vtvans ,  dans  ce  discours  »  pourroit  donner  lieu  &  une  équivoque  • 
•i  je  me  servois  du  mot  Jbssile  qui  présente  une  autre  idée  chez  les  natu- 
ralistes. Vovsinaa  fossile  est  un  poisson  retiré  de  là  terre ,  pétrifié  en  tout, 
ou  en  partie.  Quant  à  ces  poissons  oryehihes,  conférez  Pline,  Itv.  9,  ch.  S/. 
Les  naturalistes  ne  sont  plus  étonnés  ét  trmiver  des  poissons  vtvans  dam  des 
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ou  près  de  Tion,  ville  du  Pont,  et  colonie  de  Milet, 

selon  le  rapport  de  Théopliraste.  Le  même  philo- 


trous, où  l'on  ne  voit  aucune  issue.  Conférez  Guillandin ,  dans  son  ouvrage 
sur  le  Papier ,  p.  20  cl  suiv.  Plusieurs  faits  semblent  prouver  que  les  œufs 
de  poissons,  fécondes  par  la  semence  du  maie,  peuvent  conserver  leur  vertu 
prolifique  pendant  des  siècles ,  enterrés  par  des  alluvions ,  ou  infiltres  en  terre 
avec  les  eaux  qui  les  ont  cliariés.  Si  les  circonstances  deviennent  favorables 
au  développement  de  Tembryon  »  le  poissoD  s*y  forme ,  et  grossit  dans  Teau  » 
ou  dans  le  terrain  humide  où  il  se  trouve,  quoiqu'il  demeure  enfermé  dans 
la  cavité  oh  il  est  né.  C'est  par  cette  infiltration  des  oeu&  de  poisson  que  plu- 
sieurs fosses  très*profondes,  abandonnées, sont  devenues  poissonneuses.  J'en 
ai  vu  la  preuve  dans  des  fosses,  d*oii  Ton  avoît  autrefois  tiré  des  meules ,  et 
sur  des  coteaux  (brt  élevés.  Des  gens  peu  attentifi  ont  avancé  que  cet  pois- 
sons y  étoient  nés  d'autres  poissons,  que  des  oiseaux  avoient  enlevés  dans 
quelques  eaux,  et  avoient  laissés  tomber.  Les  oiseaux  ont  donc  dû  porter 
mftles  et  femelles?  d'ailleurs,  comment  des  obeaux  pouvoient'ils  porter  en 
terre,  à  de  grandes  profondeurs,  ces  poissons  de  Paphlagonie  qu'on  retiroitde 
terre  dans  des  endroits  oh  il  n'y  avoit  ni  étang,  ni  rivières? Ces  poissons, 
ajoute  Théophraste,  étoient  nombreux  et  très^xms  à  manger.  Il  fiiut  donc 
convenir  que  les  œu6  y  étoient  depuis  des  révolutions  inconnues  de  ia 
contrée}  car  je  ne  dirai  pas  avec  ce  philosophe  que  ces  poissons  s'y  forment 
d'eux-mêmes ,  par  un  jeu  de  la  nature.  Cette  solution  admissible  chez  les 
anciens  oe  Fest  plus  chez  nous ,  qui  savons  par  des  faits  que  les  œufi  de 
poissons  se  conservent  des  siècles  avec  toute  leur  vertu  prolifique.  Quant  à 
ceux  qui  se  trouvent  pris  dans  les  glaces ,  i'héophraste  parle  de  ceux  du 
Pont  ;  mais  que  penser  de  ceux  des  environs  de  Babylone  ,  qui  après  le 
dessèchement  du  fleuve  se  retiroicnt  dans  des  trous,  d'où  ils  sortoicut  pour 
aller  paître  sur  terre  ,  se  poussant  sur  leurs  ailerons ,  et  moyennant  leur 
queue,  fuyoient  s'ils  étoient  poursuivis,  rcnlroient  dans  leurs  trous,  s'ap- 
prctoieut  au  combat  contre  les  agresseurs  ,  quelquefois  même  savan- 


Digili^cG  by  Google 


Livre  VI  IL  aa/ 
sophe  a  aussi  parlé  de  ceux  que  le  froid  ^ace  avec 
Feau ,  où  ils  se  trouvent  pris ,  et  qui  ne  recouvrent 
le  sentiment  et  le  mouvement  que  lorsqu'on  les 
fait  cuire  dans  les  pots  où  on  les  a  jetés  -,  mais  outre 
ceux-ci,  il  y  a  quelque  chose  de  particulier  con- 
cernant les  poissons  orychlhes  de  la  Paphlagonie. 
On  les  tire  de  terre  en  creusant  profondément  dans 
des  lieux  où  il  ny  a  ni  épanchement  de  rivière^  ni 
courans  d'eau  chaude  * ,  et  cependant  on  y  Uouve 
des  poissons  vivans. 


coi  en  t  contre  les  paasans,  etc.  Ces  poissons  avoient  la  tète  semblable  à 
celle  du  diable  de  mer  ou  grenouille  marine,  et  le  reste  du  OMps  comme 
le  goujon ,  etc.  etc.  On  les  a  vus  non-seulement ,  on  en  a  même  pris  beau- 
coup. i>  Je  ne  donne  que  cet  extrait  de  ce  précieux  fragment  deThéophraste. 
Ce  sont  autant  de  mensonges  >  dira-fron.  Je  réponds  :  Foilà  comme  J^ignO' 
ranee  se  same  par-touL  Nous  avons  reproché  aux  anciens  mille  mensonges, 
qui  sont  reconnus  pour  des  vérités  constantes.  Soyons  donc  réservés  sur  ce 
récit.  J'ai  vu  plusieurs  fois'  et  d'autres  l'ont  vu  comme  moi ,  des  poisson» 
s'élancer  hors  de  leurs  eaux  sur  terre,  pour  passer  dans  d'autres  eaux  du  voi- 
sinage, et  fiiire  un  asses  long  trajet  en  sautant.  Le  récit  de  Théophraste  trouve 
donc  ici  sa  preuve  en  partie.  Voyez  Théophraste,  édit.  Heinsii,^  ^^se^, 
mais  on  s^nstruira  mieux  dans  Cyprian,  pag.  1981 — 1985,  sur  ces  poissons 
otychthes  j  et  2457. 

*  Lisrz  ici,  pour  suivre  un  peu  7 hcophraste ,  hata  bathoiis  plconos  : 
tous  de  lopuus  oule  p.  ep.  tchcin  j  oiiilOieteroon  naniaioon  ,  p.  469;  mais 
voici  son  texte  :  Km  a  b.  plcionos  —  ion  de  topon  oullirpihlysin  potamou 
lambanein,  ouih'  hjrdaios  systasinj  ce  qui  est  plus  exact. 
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Mnaséas  de  Patras  dit  ,  dans  son  Périple  »  c|ue 
les  poissons  du  Heuve  Clitoris  font  entendre  un 
son  de  voix ,  quoiqu  Âristote  n  ait  dit  cela  que  du 
sanglier*,  et  du  porc  fluviatile.  Philostephanus,  ori- 
ginaire de  Cyrène,  et  ami  de  CaUiaiaque,  rapporte» 
dans  son  Traité  des  Fleuues  extraordinaires  **  ,  que 
dans  le  ileuve  Aroanius  ***,  qui  traverse  Phénée,  il 
y  a  des  poissons  qui  rendent  un  son  de  voix 
sembUble  à  celui  des  grives  ,  et  (ju  on  les  appelle 


*  manuscrits  portent  le  scare  »  comme  lisoit  Eustathe.  Les  premières 
éditions  portent  skaphros.  Le  Comte  a  lu  kapros  dans  les  siens.  II  s'accorde 
alors  avec  ce  que  dit  Aristote ,  Hist,  liv.  4 ,  ch.  ^  Il  s*agît-Ià  du  capros  de 
TAcheloUs,  et  des  poissons  qui  rendent  certain  son  en  faisant  un  grogne- 
ment. II  n*y  est  pas  parlé  du  scare ,  quoique  Ton  ait  vu,  dans  le  livre  pré- 
cédent ,  que  le  scare  avoit  la  langue  un  peu  libn,  Maiss*agit-41  ici  do  poisson 
nommé  sanglier  de  mer?  j'approuve  le  doute  de  M.  Camus,  t.  a>  p.  47a. 
Néanmoins  lepigramme deThaétètedansTAnthologie prouveroit que scam 
est  ici  la  seule  leçon  qu'on  doive  admettre.  Joignez-y  la  note  de  Brodeau , 
fiv.  I ,  p.  io5.  107. 

«*K  Qui  présentent  des  singularités  extraordinaires. 

*♦*  Autrement,  Olbiiis ,  clans  Pausanias,  p.  248.  Cet  historien  rapporte 
cette  singularité,  mais  il  nie  le  (dit,  disant  avoir  été  près  du  fleuve  même, 
OÙ  les  poissons  qu'on  venoit  de  prendre  ne  rendirent  aucun  son.  Ce  fleuve 
est, chez  lui,  le  Cliions,c[\n9ie\etieéu»VArt}anius,ibid.  p.  25s,édit.  i583. 
Pausanias  ajoute  ormthi,  oiseau  »  au  mot  grive,  pour  éviter  l'équivoque  de 
grive,  poisson. 
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pœciles  *.  N}  mphiodore  de  Syracuse  dit ,  dans  sou 
Périple^  qu  on  voit,  dans  le  fleuve  Hêlore,  des  labrax 
{ou  loups  )  et  de  grandes  anguilles  si  apprivoisées ,  que 
ces  poissons  viennent  prendre  le  pain  qu'on  leur 
présente  à  la  main.  Pour  moi,  |ai  considéré  dans 
rArédiuse ,  près  de  Chalcis,  des  muges  irès-familiei-s, 
«t  des  anguilles  ornées  de  pendans-d  oreille ,  qui 
prenoient  la  nourriture  qu'on  leur  présentoit  j  de 
même  que  les  entrailles  des  victimes,  et  du  iro- 
inag;e  nouvellement  fait  :  or ,  plusieurs  d'entre  vous 
Tout  peut-être  vu  comme  moi.  Le  sixième  livre  de 
la  Déiiade  de  Sémus  nous  apprend  qu  un  serviteur 
qui  apportoit  de  l'eau ,  qu'il  venoit  de  puiser  dans 
UD  aiguière  pour  les  Athéniens  occupés  d'un  sacri- 
fice à  Délos,  versa  des  poissons  dans  la  cuvette 
avec  l'eau.  Sur  quoi  un  devin,  liabitant  de  cette  île, 
prédit  mtx  Athéniens  qu'ils  auroîent  Tempire  de 
la  mer. 

Chap.  II.  Polybe  dit,  au  liv.  84  de  ses  HisloireSt 


*  L'auteur  itidiqucroit  il ,  par  ce  Jiom,  ia  mustèle  JUiviatUt?  Poikilee 
ùgnifie  de  couieur  variée. 

Voyez  la  diaiertatioD  citée  de  M.  de  Pasioret»  liv.  7 ,  aur  cet  empira 
qu'eurent  les  Athéniens. 
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qu'entre  les  Pyrénées  et  le  fleuve  Narbon  * ,  il  y  a 
une  plaine  dans  laquelle  coulent  les  rivières  liy^ 
bends  et  le  Ruscinon^  qui  passent  le  long  de  villes 
de  même  noms ,  habitées  par  les  Celtes  \  et  qu'on 
trouve  dans  cette  plaine  des  poissons  orychihes.  Le 
sol  est  une  terre  légère  qui  produit  beaucoup  de 
chiendent.  Il  coule,  sous  ce  sol  sablonneux,  à  la  pro- 
fondeur de  deux  ou  trois  coudées ,  des  eaux  qui 
s'épanclieiit  de  ces  rivières.  Les  poissons  qui  suivent 
ces  épancliemens  souterrains,  pour  venir  paître  (  car 
ils  aiment  beaucoup  la  racine  de  cette  plante),  rem- 
plissent cette  campagne  sous  terre ,  et  on  les  en 
tire  en  fouillant. 

Selon  Théophraste,  il  y  a  dans  les  Indes  **  des 
poissons  qui  passent  de  leau  sur  terre ,  et  s  en  re- 
tournent en  sautant  à  l'eau ,  comme  les  grenouilles  ; 
ces  poissons  semblent  être  de  Tespèce  de  ceux  qu  on 
appelle  maxemoL 

Je  n  ignore  pas  non  plus  ce  que  Cléarque  le 

*  Cet  trot$  rivières  sont  VAude,  le  Tech  et  le  Tel.  Cyprian  a  réuoi  ce 
passage  aux  autres ,  p.  citée  ci-devant.  Conférez  Sirab.  liv.  4. 

**  Voyez  Pline  »  liv.  9  »  ch.  17;  et  TSiéophraste  ,  p.  4(^7  :  De  his  ^ui 
in  siceo  dejpMt»  Mon  édition  porte  :  Mymois  kaloumentns  j  appelés 
morveux,  Casaubon  lisoit,  maùnais  koL,  dans  set  textes. 

Péripatéticien 
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Péripatéticien  a  dit,  au  sujet  du  poisson  qu'on  appelle 
exocèie* ^  dans  son  ouvrage  sur  les  Animaux  aqua" 


*  Théophraaie,  iiûl»  parle  auasî  de  Vexoceie  ,  comme  ayant  eu  ton  nom 
de  ce  <ft*i\fMi  tous  les  jtmn  son  ihsiU'ternfhoseememipoieisihai  feen 
koileen  en/ev^/  ceqoeFurlan  traduit  trop  librement  dans  sa  version. 
Cléarque  dit  qu'il  pose  souvent  son  lu  hors  de  la  mer.  Je  traduis  mot 
i  mot.  Pline  dit  que  l'Aicadie  admire  son  exuccte  :  Quod  in  sicciiin  somni 
eausà  eaieat  j  en  ce  qu'il  va  sur  k  sec  pour  dormir,  liv.  9  ,  chap.  19. 
Casaubon  sTérige  ici  en  docteur,  et  dit  .  Fallitur  igifur  Plinins  :  Pline 
•e  trompe  donc.  Je  réponds  :  Fallitur  ergà  Casaubon.  Vexocetc  de  Pline  est 
le  blennius  ocellaris  d'ArtçdL  Voyez  Linné,  §.  i3o,  n".  4;  et  Groiioove 
sur  le  liv.  9  de  Pline»  p.  78;  niais  Linné,  à  son  article  de  W-xocctc  volant, 
demande,  d'après  le  docte  Rudbeck  fils,  si  les^/m/'oii  sc/ildii' ,  qui  volèrent 
dans  le  camp  des  Israélites  ,  ne  scroient  pas  des  exoct  fcsF  Je  réponds  que  si 
l'on  croit, avec  Gronoove,  que  Vexoceie  est  Vhirundo  volitans ,  p  97, cela 
n'implique  aucune  contradiction  ;  il  est  en  efièt  assez  singulier  que  l'hiron- 
delle ,  oiseau  duquel  on  a  donné  le  nom  à  ce  poissoOt  P^f  certains  rapprats» 
se  nomme  schwallow ,  ou  schwall ,  dans  les  langues  du  Nord  ,  et  que  le 
poisson  soit  désigné  au  Pérou  par  le  nom  général  de  sçhuUua»  Cependant  on 
a  interprété  le  mot  hébreu  par  ca/Z/rj- ,  et  je  crois  ce  sens  plus  naturel.  En 
eflèt,  la  fable  qu'AtIu'néc  a  rapportée  dans  les  livres  précédent,  et  qui  nous 
apprnid  qu'Hercule  (  le  soleil  )  expirant  fût  ranimé  par  une  caille  qu*ît 
mangea,  nous  indique  asKS  clairement  le  retour  des  cailles ,  lorsque  le  soleil 
revient  dans  let  tignea  zodiacaux  de  notre  hémisphère.  On  sait  que  cette 
oiseau  s*abat  alors  par  bandes  dans  les  contrées  oii  étoient  les  Israélites,  et 
même  dans  les  lies  de  l'Archipel.  Délos  en  eut  le  nom  Mrtjffe,  Voyex 
Saliier,  Académ,  Inscript, ,  tom.  3Jiv.  11,  pag.385.  Ainsi  je  tiens  pour  ce 
dernier  sens.  Le  même  mot  a  souvent  passé  dans  divers  idiômes  avec  des 
tens  diffî^rens,  quoique  déduits  du  sens  primitifde  la  racine.  J'ajouterai  que 
d'autres  prennent  le  muge  volant  fom  Vexoceie j  qui ,  poursuivi  par  d'autres 
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tiques.  Je  pense  tenir  encore  bien  son  texte ,  que 
voici  :  «Le  poisson  exocète,  que  plusieurs  appellent 
aussi  adonis^  a  eu  ce  premier  nom,  parce  quil  va 
souvent  reposer  hors  de  leau.  11  est  d'une  couleur 
tirant  sur  le  roux,  et  il  a  de  chaque  côté,  depuis 
les  ouies,  une  ligne  blanche  qui  se  prolonge  sans 
interruption  jusqu  ù  la  queue.  11  a  le  corps  rond , 
sans  aucune  partie  plane.  Quant  à  sa  grandeur, 
elle  est  la  même  que  celle  des  petits  muges  qui 
fréquentent  les  rivages.  Or,  ceux-ci  ont  tout  au  plus 
huit  doigts  de  long.  En  général ,  il  est  trcs-semhlable 
au  petit  poisson  quon  appelle  iragos  *  ,  si  Ton 


poissons,  s'élève  hors  de  leau,  franciiit  la  portée  d*uD  fiisil;  mais  souvent 
il  devient  la  proie  de  différens  oiseaux  qui  le  prennent  dans  son  vol ,  tel  que 
l'alcyon  mâle ,  le  goulu,  etc.  Quant  au  t/cchUe  (^bécassine')  et  au  eoHieu 
Qkelorius  )^  ces  oiseaux  ne  mangent  que  des  vermisseaux.  Le  erex  est  le  râle, 

*  Nous  avons  vu  qu'Aristoie  cntciuluit  la  mcndole  mâle  par  tragos. 
Rondilet  appliquoit  ce  mot  au  petit  buulciot  noir,  à  cause  du  seul  ailcioii 
noir  (ju'il  a  au-dessus  des  ouies,  et  qui  rt-pond  très-bien  à  ce  que  Cléarque 
appelle  barbe  de  bouc.  Casaubon  contredit  ce  sentiment ,  parce  qu'il  s'agit  , 
dit-il ,  d'un  petit  poisson  ,  et  que  la  mcndole  est  plus  petite  que  le  boulcrot. 
Mais  ce  petit  goujon  de  mer  a  un  doigt  environ  de  long  ,  et ,  selon  (Cléarque  , 
la  mendole  en  auroil  environ  huit  en  travers;  ce  qui  est  plus  long.  Casaubon 
a  donc  tort  de  s*arréter  au  plus  petit  poisson,  pour  y  reconnoître  le  tragos, 
OU  il  faut  convenir  que  c'est  le  boulerot  et  non  la  mendole.  L'idée  de  Ron- 
delet n*est  pas  dénuée  de  vraisemblance.  Du  reste»  voyez  Cyprian,  p.  A706. 
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excepte  le  noir  que  celui-ci  a  sous  la  gorge,  et  c]Uon 
appelle  barbe  de  bouc,  L*exocète  est  un  des  saxatiles, 
et  vit  dans  les  lieux  pierreux.  Lorsque  la  mer  est 
Calme,  \\  se  lance  avec  le  flot,  gU  long-temps  sur 
les  lieux  pierreux ,  où  il  repose  à  sec  »  se  tournant 
et  retournant  au  soleil.  Après  avoir  reposé  suffi- 
samment, il  revient  en  se  roulant,  jusqu'au  flot  qui 
le  reçoit  et  le  rend  à  la  mer  en  refluant.  Lorsqu  il 
est  sur  terre  sans  dormir ,  il  est  attentif  à  se  garder 
des  oiseaux  quon  appelle  pareudiastes*  \  tels  sont  le 
keeryîe  ^  le  Irochilc,  et  Xheloj'ios  qui  ressemble  à  celui 
qu'on  nomme  crex.  Or ,  ces  oiseaux  étant  à  paître, 
pendant  le  calme,  le  long  de  la  côte  qui  est  à  sec, 
se  jettent  souvent  sur  Texocète.  S'il  les  aperçoit  le 
premier,  il  se  sauve  sautant,  se  trémoussant  jusqu'à 
ce  que  ses  culbutes  l'aient  rendu  dans  l'eau. 

Mais  Cléarque  parle  encore  de  ces  choses  plus 
distinctement  que  Philostephanus  de  Cyrène ,  dont 
j'ai  fait  mention  ci-devant.  Or,  il  dit  :  «  Quelques 
poissons  font  entendre  un  son,  quoiqu'ils  n'aient  pas 
de  larynx  y  tels  que  ceux  du  fleuve  Ladon  **  c]ui 

*  Qui  profitent  du  beau  icmps  pour  chercher  leur  proie. 

Patuanias  cité  plus  haut,  montre  assez  que  cela  est  faux.  Mais  Casaul>on 
ne  comprend  pas  ici  Tauteur»  en  voulant  lire  branchies  ^  ou  onies,  pour 
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coule  près  de  Ciitore ,  ville  d  Arcadie ,  car  ceux-ci 
rendent  un  son ,  et  qui  même  est  assez  fort,  » 

Mais  voici  ce  que  raconte  Nicolas  de  Damas  dans 
la  cent-quatrième  de  ses  Histoires  (  ou  liv*  104  )  : 

Du  temps  de  la  guerre  de  Mitliridate  ,  la  ville 
d'Apamée  en  Phrygie  essuya  un  tremblement  de 
terre.  Il  parut,  dans  la  contrée  voisine,  des  étangs 
et  des  fleuves  tjui  ny  étoient  pas  auparavant.  Les 
secousses  firent  ouvrir  de  nouvelles  sources;  d'autres 
disparurent.  On  y  vit  sourdre  une  si  grande  quan- 
tité d  eau  salée  et  verdâtre  * ,  que  tout  le  sol  voisin 
se  trouva  plein  dliuitres  et  de  poissons,  tels  que 
ceux  que  produit  la  mer.  >» 

bronchos  ,  larynx.  Le  sens  est  que,  «  quelques  poissons  (  quoique  comme 
«  poissons  ils  n'aient  pas  de  bronchos,  ou  laryrtx')  font  cependant  entendre 
«  un  son.  »  Ce  sens  est  la  vérité  pure ,  et  coofiinne  à  tous  les  textes  écrits» 
ou  imprimés.  Si  on  lit  branchies  j  avec  Casaubon,  le  raisonnement  de  Tau- 
teur  tendra  à  prouver  que  tous  les  poissons  qui  ont  des  branchies  rendent  un 
son  ;  ce  qui  est  faux.  Il  n'y  en  a  que  quelques-uns  qui  le  font  avec  leurs  bran- 
chies. Slndvnt  (juidem  non.  nulli  jnsces  ,  dit  Bocliarl  ;  a(  is  slridor  non  est 
fera  ro.r ,  chnt  non  edatiir  nuliimlibus  rocis  organis  ,  sed  vel  altrilu 
branc/iianim  vel coniprcssinnc  rcnlris.  IJieroz.  ^  t.  £  ,  liv.  i  ,  cli.  6  ,  col.  38. 
Or  cet  organe  naturel ,  c'est  le  ùru/ic/ios ^  ou  le  larynx.  On  voit  que  Bochart 
n'a  pas  cru  Casaubon.  Suivons  Pline  avec  réserve,  il  ne  iait  rien  ici. 

*  Texte  »  giauhonj  couleur  de  mer.  Corrigez  ainsi ,  dans  notre  texte  im- 
primé ,  pour  gljkj ,  inconnu  dans  tous  les  écrits. 
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Je  sais  aussi  quil  a  souvent  plu  des  poissons 
Phanias  au  liv.  a  de  ses  Prytanées  d'Érèse ,  rap- 
porte (ju'il  plut  des  poissons  pendant  trois  jours. 
Selon  Phylarque  »  quelques  personnes  ont  pareille- 


*  Ce  tait  et  les  suivatis ,  qui  semblent  tenir  du  prodige  «  et  même  in- 
croyables, ne  sont  pas  tous  aussi  (aux  qu  on  pourroit  le  penser.  Le  dernier 
bouleversement  de  la  Calabre  a  lait  voir  qu'il  pouvoit  sortir  subitement  du 
sein  de  la  terre  des  eaux  assez  considérables  pour  former  de  grandes  rivières; 

que  des  terrains  d'une  grande  étendue  ont  coulé  sur  des  eaux  qui  les  sou- 
tenoient ,  et  ont  comblé  de  profondes  valU  t  s,  sans  qu'aucun  arbre  perdît 
son  équilibre ,  et  quittât  le  local  où  scrpcntoicnt  ses  racines.  D'autres  rivières 
se  sont  taries  subitement.  Voyez  la  lettre  du  Chevalier  Hamilton  ,  sur  les 
cflfets  de  ce  tremblement;  et  celle  de  M.  d'Olémieu. 

Les  pluios  de  poissons  n'ont  rien  de  plus  merveilleux  que  celles  de  cra- 
pau  ,  grenouilles ,  vers ,  sauterelles,  et  autres  insectes.  L'histoire  de  la  phy- 
sique nous  rappelle  plusieurs  faits  semblables,  et  bien  constatés.  Un  vent 
violent  passe  sur  un  lac,  un  étang,  une  prairie,  y  bouleverse  les  eaux,  enlève 
avec  la  vague  qui  se  brise  et  jaillit  en  gerbe  le  jeune  fretin  qui  s'y  trouve, 
le  transporte  à  plusieurs  milles  de  distance.  Voilà  comment  arrive  une  pluie 
de  poisson.  Celle  de  grenouilles,  dont  j'ai  été  une  fois  témoin ,  dans  un  vio- 
lent ouragan  qui  précéda  un  tonnerre  horrible ,  nV  toit  que  les  petites  gp«- 
nouilles  que  la  matière  électrique»  dont  l'atmosphère  étoit  chargée,  venoit 
de  faire  éclorc  plus  loin.  Le  vent  passant  sur  les  fossés  des  marais  les  avoit 
enlevées;  il  failoic  bien  qu'elles  tombassent  quelque  part.  Une  nuée  de  sau- 
relles  qui  franchit  Tair,  se  trouve  dans  la  direction  d*un  orage ,  le  vent  s'en 
empare ,  la  précipite  avec  violence ,  et  de  la  pluie  :  rien  de  surprenant.  Je 
ne  parlerai  pas  des  pluies  de  soufre ,  puisque  Tauteur  n'en  a  rien  dit  ici.  On 
sait  que  ce  soufre  n*est  que  la  poussière  des  étamines  des  pins,  ou  de  plusieurs 
autres  espèces  analogues  D.  Ulloa  parle  de  ce  phénomène  qu'il  a  eu  lieu 
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ment  vu  pleuvoir  des  poissons  en  plusieurs  endroits; 
souvent  du  froment,  et  même  des  grenouilles.  Cest 
ainsi  (ju'il  plut  dans  la  Péonic  et  la  Dardaiiie  une  si 
grande  quantité  de  grenouilles ,  qu  elles  remplirent 

d'obsnrver  au  Pérou,  comme  on  le  voit  dans  notre  continent;  mais  les  pluin 
de  froment  sont  au  premier  abord  plus  étonnantes.  Elles  ne  sont  cependant 
pas  si  extraordinaires  qu'on  le  croiroit.  De  Thou,  ce  grand  historien ,  d'une 
fidélité  non  suspecte ,  fait  mention  d'une  pluie  de  froment  qui  tomba  en 
1548,  et  dont  on  fît  du  pain  très'bon,  qu'on  porta  à  l'Empereur  avec  quel* 
ques  grains  de  froment  qu'on  avoit  ramassé.  Gerberius,  médecin  de  Laubach, 
^appelle  aussi  une  semblable  pluie  survenue,  pendant  un  grand  orage ,  en 
(^arintliif ,  l'aiiiK'e  1691  :ilclilcjue  chacun  pmjt  ramasser  l)caucoup  do  grain  ; 
mais  il  ajoute,  qu'après  avoir  examiné  le  prétendu  froment  de  cette  pluie, 
il  découvrit  que  c'étoit  la  graine  de  répinc-vinctte.  \vi\li  au  moins  une  graine 
enlevée  par  le  ve  nt ,  soit  celle  de  l'épine-vinetle  ,  soient  les  bulbes  de  la  petite 
chélldoinc,  comme  l'entcndoit  Nollet.  Mais  cette  explication  ne  détruit  en 
rien  l'assertion  du  grand  de  Thou.  Un  ouragan  qui  passe  sur  une  vaste  plaine 
de  blé  ,  en  froisse  les  éjns  sur  pied  ,  en  (ait  voler  les  grains,  les  enlève;  un 
autre  qui  rase  maison,  grange,  enlève  tout ,  lait  tout  voler ,  peut,  sans  contre- 
dit, porter  au  loin  une  quantité  de  blé  «quelque  considérable  qu'elle  soit, 
et  la  laisse  tomber  au  terme  oîi  cesse  sa  violence.  Les  ouragans  qu'on  essuie 
dans  plusieurs  de  nos  iles  de  l'Amérique  »  et  qui  ne  laissent  quelque^is  pas 
l'apparence  des  habitations  qui  y  étoient  ;  un  autre  qui  enlève  un  moulin  k 
vent  tout  entier,  comme  je  Tai  vu  en  Picardie ,  est  bien  capable  de  produire 
des  phénomènes  encore  plus  étranges  qu'une  pluie  de  froment.  Notre  auteur 
ne  produit  donc  rien  que  de  très-croyable  ;  et  je  ne  doute  pas  de  la  véracité 
des  écrivains  qu'il  cite.  J'aurais  plus  de  mille  dits  de  cette  nature,  et  incon- 
testables, k  produire,  si  je  voulois.  Le  tableau  du  dernier  ouragan  qu'on  a  essuyé 
dans  l'Inde ,  et  qui  a  poussé  la  mer  à  plusieurs  lieues  dans  les  terres ,  prouve 
seul  ce  que  peut  le  vent,  sans  citer  l'ouragan  de  Bonrdeau ,  19  juin  1789. 
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les  chemins  et  les  maisons,  selon  ce  4|ie  dit  Hiéra- 
clide  Lembos,  liv.  si  de  ses  Histoires.  Pendant 

les  premiers  jours  on  Itîj  tua,  et  Ton  tint  lermées 
les  portes  des  maisons  ;  mais  cela  fut  inutile.  Elles 
remplirent  tous  les  vases,  et  on  les  trouvoit  cuites 
avec  les  alimens  quon  préparoit.  D ailleurs,  il  nétoit 
plus  possible  d'employer  les  eaux,  ni  de  poser  le 
pied  à  terre ,  tant  elles  étoient  amoncelées.  Ëniin  ^ 
ne  tenant  plus  a  Todeur  infecte  des  grenouilles 
mortes ,  les  habitans  prirent  la  fuite ,  et  abandon- 
nèrent le  pays. 

Je  n'ignore  pas  non  plus  le  récit  que  fait  Posi- 
donius  le  Stoïcien ,  au  sujet  d  une  quantité  extraor- 
dinaire de  poissons  :  «  Try phon  d*j(kparnée ,  qui  setoit 
emparé  du  royaume  de  Syrie  ^  fut  attaqué  par 
Sarpedon ,  général  de  Démétrius ,  près  de  Ptolé- 
maïde.  Sarpedon  vaincu  se  retiroit  dans  le  centre 
des  terres,  tandis  que  Tryphon,  avec  sa  troupe 
victorieuse ,  suivoit  le  bord  de  la  mer ,  lorsque  su- 
bitement l'onde  s'élève  et  précipite  sur  terre  ui)  flot 
énorme  qui  couvre  toute  la  troupe  y  la  fait  périr 
submergée ,  et  laisse  en  se  retirant  un  monceau  con- 
sidérable de  poissons ,  avec  les  cadavres.  Sarpedon 
et  ceux  de  son  parti  apprenant  cet  accident  y  vinrent 
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pour  jouir  avec  i)laisir  du  spectacle  de  leurs  ennemis 
morts  ^  emportèrent  une  grande  quantité  de  pois- 
sons, et  olFrirent  devant  les  faubourgs  de  la  ville 
un  sacrifice  à  Neptune  Tropaios  *• 

Mais  je  n'omettrai  pas  ici  les  hommes  ichlhyo* 
manies  de  Lycie,  et  dont  a  parlé  Polycharme,  liv.  a 
de  son  Histoire  de  Lycîe  ;  voici  ce  qu  il  dit  :  «  Dès 
qu  on  s'est  rendu  près  de  la  mer,  à  l'endroit  où  est 
un  bocage  consacra  à  Apollon ,  sur  le  rivage  même, 
et  dans  lequel  il  y  a  un  goufre  au  milieu  du  sable, 
ceux  qui  veulent  consulter  les  devins  se  présentent , 
tenant  deux  broches  de  bois  à  chacune  desquelles 
il  y  a  dix  pièces  de  viandes  rôties  ;  le  prêtre  s'as- 
sied en  silence  près  du  bocage.  Alors  celui  qui  con- 
sulte jellc  les  deux  broches  **  dans  le  goufre,  et 
considère  ce  qui  se  passe.  Or ,  elles  ny  sont  pas 
plutôt  jetées,  que  le  goufre  se  remplît  d*eau  de  la 
mer,  et  qu'il  vient  une  si  grande  quantité  de  diffe- 
rens  poissons ,  que  la  vue  seule  de  ce  qui  arrive 

*  Tropaios  j  celui  qui  met  en  déroute. 

Casaubon  tiiit  ici  une  demande  bien  ridicule;  ce  qui  est  rapporté  plus 
bas  d^Artémidore  prouve  que  le  texte  est  exact. 

***  Je  garde  ici  le  texte ,  avec  les  manuscrita,  horatonj  ce  qui  peut  se 
voir,  comme  opton,  p.  338. 

est 
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est  capable  de  donner  la  plus  grande  frayeur.  Il  y 
en  a  même  de  si  grands  (ju  il  faut  être  sur  ses  gardes. 
Lorsc|uon  a  dit  quels  poissons  on  a  vu,  le  prêtre 
park  *,  et  celui  (|ui  consulte  reçoit  ainsi  de  lui  la 
réponse  aux  choses  quil  désiroit  connoitre.  Or^  il 
paroit  des  orphes,  des  glauques;  quelquefois  des 
balaines ,  des  soufleurs  »  plusieurs  poissons  même 
qu*on  nWoît  jamais  vus ,  et  dupe  forme  absolument 
étrange.  *  ^y. 

Ârtemidore ,  liv.  9  de  sa  Géographie ,  rapporte  » 
d après  les  habitatis  du  lieu,  qu'il  jaillit  là  une  source 
d  eau  douce  y  d  où  il  se  forme  des  pertuis ,  et  qu  il 
nait  de  grands  poissons  dans  lendroit  où  est  le 
goulre.  Ceux  qui  font  des  sacrifices  leur  jettent  les 
prémices  des  victimes  avec  de  petites  broches  de 
bois  dont  ils  percent  les  viandes  bouillies  et  rôties, 
les  pains  et  les  mazes  :  or ,  le  port  et  ce  lieu  se 
nomment  Dinos. 

Je  sais  aussi  (jue  Ph^  larque ,  liv.  3  de  ses  Hisipires, 
a  parlé  des  grands  poissons  et  des  figues  que  Patrocle, 

*  J*a joute  ici  parie  ,  pour  mieux  rendre  le  sens  ;  autrement  il  faut  lire, 

too  pruphvetee  ,  avec  Daléchamp.  Rendez  auparavant  au  texte  le  mot 
ichlh  Y  non  que  l'imprimeur  omet  dans  le  grec  de  Casaubon. 

Ou  des  scies,  mais  je  préfère 

Tome  IIL  H  h 
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général  de  Ptolémëe ,  fit  passer  en  même  temps  au 
roi  Anligonus,  comme  une  déclaration  secrète  de 
ses  sentimens.  Ce  fut  ainsi  que  setoient  comportés 
les  Scythes  envers  Darius^  lorsqu'il  alla  dans  leur 
pays  :  ils  lui  envoyèrent,  dit  Hérodote ,  un  oiseau, 
une  flèche  et  une  grenouille;  mais  lorsque  Patrocle 
envoya,  comme  le  dit  Phylarque,  ces  poissons  et 
ces  Bgues  au  roi  Antigonus ,  ce  prince  étoit  à  boire. 
Personne  ne  comprenant  ce  que  signifioient  ces 
présens ,  Antigonus  dit  en  riant  à  ses  amis  :  Je  sais 
ce  que  veut  dire  ce  qu'on  m'envoie  à  titre  d'hos- 
pitalité. Patrocle  prétend  qu'il  faut,  ou  que  nous 
soyions  maîtres  delà  mer^  ou  réduits  à  vivre, comme 
des  particuliers,  en  mangeant  des  ligues. 

Chap.  IIJ.  Je  n'ignore  pas  que  le  phj'sicien  Em- 
pédocle  appelle  ces  poissons,  en  général,  kamaseenes: 
voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Comment  de  hauts  arbres,  et  X^camaseenes  *  ,(^om  plongeurs') 
«  de  la  mer.*  » 

*  Hc'sycliius  conserve  ce  mot.  Bochart,  ibid.  croit  le  voir,  par  inversion 
des  lettres,  dans  le  mot  arabe  samacuna  :  cela  est  trop  recherché.  Le  mot 
hantasa  indique  assez  la  racine  de  hamnscne  ,  pris  pour  poisson ,  puisque 
kamasfi  signifie  nager,  plonger  au  fondi  la  haute  mer,  VOcéan  :  voyez 
Castcll.  Lexicj  t.  a,  col.  3366,  C'est  un  mot  que  les  Phéniciens  ou  les  Car- 
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Ni       celui  <|ul  a  écrit  le&  Cyprk  *  (  soit  que^  cét 

homme  lut  ne  en  CJiy[)re ,  soit  Slasiiius,  ou.  (juehjue 
poia  qu'il  ait  eu  )»  feint  que  NémésiSy  pQUç$plvie  par 

Jupiter,  se  métamorphosa  en  poisson.  Voiei  ses  v  ers  : 

'  '  «  tfengendra  Hélène ,  qoî  fù^  la  troisième  àvee  «tlz ,  et  une  mer- 
«  Veille  pour  tou^  les  mortels.'  Néipésis  f  ux  beaux  cheveq^^  ayant . 
_      eu  accoÎB^Dce     avec  Jupiter»  le  roi  des  dieu^,  enfanta  forcé- 

«r  ment ,  carelleavoit  pris  la  fuite,  se  refiisànt  aiâtl^|||iiliè8em 
-  «  Jjjpiter,  arrêtée  pàr  le  sehtimènt  aceabbut  de  la|iudeur.  j)lteiésis: 
.  :«  fiiypit;donc  par  terre  et  par  mer,  tandis  que  Jupiter,  qui  la 
«  vouloit  satnr,  la  poursuivoit.  Tantôt  elle  s*élançoit  impétueuse» 
*  ment ,  métamorpliosce  en  poisson ,  à  tralvers  les  flots  de  la  mer 
«  mugissante,  en  parcouroit  un  vaste  espace  ;  tantôt  elle  se  ren- 
«■  doit  j)ar  l  oiidcde  l'Océan  aux  cxtréiiiiti's  àv  la  fcrri-;  tantôt  elle 
«  Irancliissoit  le  vaste  contiiu  tit  ,  pu  natu  la  iornic  de  tous  les  ani- 
«  maux  tju'il  nourrit,  afin  d'éviter  Jupiter.  ' 

li 


Je  sais  encore  ce  qui  concerne  ce  fretin  à  griller  *** 


tl^^hiioif  ont  laissé  en  Sicile.  Alberti  sur  Héaychius  cite  un  vers  où  les  pois- 
I ont  pour  épiihète,  phylon  amouson,  gente  slupide.  Cest  ce  que  Platon 


etti^Sif  &  la  (in  même  ,  de  son  Tintée  :  Genos  malista  anœetaton,  kai 
amaihestaton. 

*  On  a  présumé  qu'Homère  étoil  auteur  de  ces  vers,  et  qu'il  les  avoit 
donnés ,  pour  la  dot  de  sa  fille,  à  son  gendre  Stasinus;  mais  on  ignore  abso- 
lument l'auteur. 

**  Mercure  la  serra  aussi  de  près.  Voyez  Jablonski ,  Panik»  t.  x ,  p.  109  ; 
et  sa  figure  dans  les  médailles  de  Spanheim ,  Cœsar.  JuUan» 

Texte,  apopjris  de  pjr,  feuj  proprement  grillade 

ti  11  ij 
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du  lac  Bolyce ,  dont  Hégésandre  parle  aînsî ,  dans 
ses  Mànoires.  11  passe  près  d'Apollonie  Chalcidujue 
deux  rivières,  savoir,  VAmnùte  et  X Olynihiaque.  L'une 
et  laiirre  se  déchargent  dans  le  lac  Bolyce.  Sur 
ÏOlynthiaque  est  le  ton^beau  d'Olynthe,  fils  d'Hercule 
et  de  Bolye.  Les  habitans  disent  qu'en  novembre  et 
en  lévrier  Bolye  envoie  ïapopyris  à  son  fils  Olynthe, 
c'est-à-dire,  quà  ces  époques  une  quantité  prodi- 
gieuse quitte  le  lac ,  et  remonte  XOlynthiacjue,  Les 
eaux  de  cette  rivière  sont  si  basses  qu  elles  couvrent 
à  peine  la  malléole  du  pied;  mais  il  n'y  remonte  pas 
moins  une  quantité  de  poisson  assez  considérable 
pour  que  les  habitans  des  environs  puissent  en  saler 
ce  qui  leur  est  nécessaire.  11  est  assez  singulier  que 
•  ce  poisson  ne  remonte  pas  au-delà  du  tombeau 
d'Olynthe.  On  dit  que  les   habitans  d'Apollonie 
ofirirent  dabord  en  février  les  sacrifices  funéraires  , 
mais  que  Payant  fait  ensuite  en  novembre ,  les  pois- 
sons remontèrent,  pour  cette  raison  ,  la  rivière  dans 
ces  deux  mois  ,  époques  *  auxquelles  se  font  ces 
sacrifices  pour  les  morts. 


*  L'Église  a  contîoué  cette  fête  des  morts  en  novembre;  nais  cette  théorie 
remonte  à  TÉgypte. 
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Mais  en  voilà  assez  sur  ce  sujet  :  en  effet,  vous 
ayez  tout  recueilli^  et  vous  nous  avez  fait  servir  de 
nourriture  aux  poissons  ,  au  lieu  de  nous  donner 
des  poissons  à  manger,  en  nous  racontant  plus  de 
choses  que  nen  ont  dit  Ichthyas ,  philosophe  de 
Mégare,  et  Iclitliyon*,  dont  a  parlé  Tëléclide  dans 
ses  An^hichtyons.  Je  vais  donc  a  cause  de  vous 
donner  à  lesclave  qui  nous  sert ,  Tordre  qu on  lit 
dans  les  Afyrniekanûiropes  de  Phérécrate  : 

«  Dcucalion,  ne  me  sers  pas  de  poisson  j  non  >  ne  m'en  sers  jamais* 
M  quand  j'en  dcmanderois.  » 

Or,  vous  devez  savoir,  comme  le  rapporte  Semus 
de  Délos  dans  le  second  livre  de  sa  Déliade^  que 
quand  les  femmes  de  cette  île  sacrifient  à  Brizoo, 
elles  lui  présentent  des  jattes  pleines  de  toutes  sortes 
de  bonnes  choses ,  excepté  du  poisson ,  lui  deman- 
dant, par  leurs  prières  ,  de  s'intéresser  à  tout  ce  qui 
concerne  TEtat ,  et ,  en  particulier ,  à  la  conserva- 
tion de  leurs  barcjues.  Cette  déesse  Brizoo  est  celle 
qui  lait  connoître  lavenir  en  songe.  Son  nom  vient 


*  Athénée  s'amuse  ici  sur  ces  moti  analogues  &  Jchihysj  qui  signifie 
poisson.  On  voit  qu'il  tâche  de  vider  son  porte-feuille  comme  il  peut,  mais 
sans  aucun  intérêt.  Il  est  même  Iktig^nt  ici. 
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de  brizein  ^  qui,  chez  les  anciens,  signifie  dormir  y 
comme  dans  ce  vers  : 

«  Nous  y  allcndîmes  *  la  brillante  aurore,  après  avoir  dormi.  » 

Messieurs ,  j  ai  toujours  été  admirateur  de  Chry- 
si|)pe,ce  Coryphée  de  la  secte  Stoïcienne,  mais  je  le 
loue  encore  plus  de  ce  qu  il  a  mis  Ârchestrate ,  si 
célèbre  par  son  Opso/ogie ,  au.  même  rang  que  Phila*- 
nis»  à  qui  Ton  attribue  un  ouvrage  des  plus  libres 
sur  les  jouissances  de  Pamour.  Cependant  Eschrion, 
le  poète  iambique,  de  Samos^  dit  que  c'est  le  so- 
phiste Polycrate  qui  la  fait  pour  décrier  la  réputa- 
tion de  cette  femme  qui  fut  très-sage.  Voici  les  vers 
d*Ëschrion  : 

«  Moi,  Philanit,  célèbre  parmi  les  hommes,  je  repose  ici,  après 
«r  une  longue  vieillesse.  O !  Nautonnier  insensé,  en  doublant  ce  cap , 

m  ne  fais  pas  de  moi  un  sujet  de  plaisanterie ,  de  risée  insultante  , 
«  car,  j'en  dtu  stc  Jupiter  et  les  deux  jeunes  frôrcs  **  qui  viennent 
i«  tour-à-tour  ici  bas,  je  n'ai  jamais  eu  de  commerce  illicite  avec 
les  hommes ,  ni  vécu  en  femme  publique.  C'est  Polycrate 
«  d'Athènes,  cet  imposteur,  cette  mauvaise  langue  qui  a  écrit 
«  tout  ce  qu'on  dit  que  j'ai  écrit  ***  car  pour  moi  je  n'en  sais 
«  rien.  *» 

*  Odyssée. 

**  Castor  et  Poliux. 

*'**  Hossa  egrapsa ^  àla  pfemifcre  personne  :  d'autres  supposent  egrapse, 
tout  ce  qui!  a  vouki  écrire. 
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Mais  cet  admirable  Chrysippe  dit  encore^  dans  le 
liv.  5  de  son  Traiié  de  rHonnêie  et  de  la  Volupté  : 
—  Et  les  livres  de  Pliilaenis  et  la  Gastronomie 
«  d'Ârchestrate ,  et  ceux  qui  traitent  des  qualités 
«  alimeiïtaires,  aphrodisiaques,  et  pareillement  ces 
«  servantes  qui  sont  maîtresses  *  dans  lart  des  pos- 
«  tures  et  des  mouvemens  ,  et  qui  s'exercent  à  les 
«  pratiquer  avec  succès.  »  11  dit  ailleurs  :  «  Ces  gens 
«  apprennent  de  telles  choses,  se  procurent  les  livres 
«  que  Pliila^nis ,  Archestrate  ont  laits  à  ce  sujet , 
«  et  les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  écrit  de  pareilles 
«  choses.  »  Il  dit  encore  au  liv.  7  :  «<  Comme  la 
«  lecture  des  écrits  de  Philaenis,  et  de  la  Gasiro/uh 
«  mie  d*Ârchestrate  »  ne  peut  apprendre  à  bien' 
«  vivre. » 

Or  9  Messieurs ,  en  nous  rappelant  si  souvent  le 

nom  d'Arrhestrate,  vous  avez  lâche  la  bride  à  tous 
les  désordres  dans  ce  repas.  En  efiet»  ce  poète 
épi(|ue  a-t-il  omis  une  seule  des  choses  qui  peuvent 
corrompre  le  cœur  et  Tesprit  ?  lui  qui  seul  s  est  lait 

*  Il  conveDoil  bien  k  cet  in&me  philosophe  de  faire  ces  observations  y  lui 
qui  disoit  que  le  père  pouvoit  jouir  de  sa  fille,  le  fils  de  sa  mère  »  etc. ,  dit 
Dempster.  Voilk  cette  belle  morale  de  Chrysippe.  L*oumge  attribiaé  â 
Philsenis  étoit  le  premier  volume.de  la  Pmana  errattie  de  l*Arélin. 
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honneur  de  devenir  Témule  de  Sardanapale  ,  fils 

d'Anakindaraxès ,  moins  connu  lorsrju'oii  y  joint  le 
nom  de  son  père,  que  quand  on  le  nonune  seul^  dit 
Aristote. 

Voici  même  son  épitaphe  telle  que  le  rapporte 
Chrjsippe  : 

«  Persuadé  que  tu  et  né  mortel ,  livre-toi  à  la  joie ,  te  divertissant 
«  k  des  repas ,  car  après  la  mort  il  n'y  a  pliu  de  bien  pour  tui. 
m  Vois  !  je  suis  cendre,  moi  qui  régnai  sur  la  grande  Niniye.  Je 
«  n'emporte  que  ce  que  j'ai  mangé  *  ,  que  le  plaisir  de  ma  vie 
«  Kcentieuse.  et  celui  que  m*a  procuré  l'amour.  Mais  tout  le  reste 
«  de  mon  bonheur  «Vst  évanoui.  C'est  le  sage  conseil  que  je  te 
«  donne  pour  vivre  )  je  ne  l'oublirai  jamais  :  poMède  qui  voudra 
«  des  monceaux  d'or.  » 

Homère  fait  aussi  dire  aux  Phéaciens  : 

«r  Nos  plaisirs  continuels  sont  la  table,  la  musique»  la  danse»  une 
«  riche  garde-robe»  les  bains  chauds  et  les  femmes.  » 

Un  autre  écrivain ,  assez  semblable  à  Sardanapale» 


*  Il  semblcroit  que  cette  épigramme  eût  été  calquée  sur  plusieurs  versets 
de  VEcciésiMste  de  Salomon;  car  c'en  est  la  traduction  littérale.  Au  reste» 
cette  épigramme  existe  dans  plusieurs  autres  écrivains ,  avec  des  différences 
plus  ou  moins  grandes.  Il  faut  conférer  Athénée  ,  Itv.  is»  ch.  7,  et  lire  les 
discussions  de  Fréret,  Académ,  Jnscript,^  t.  5»  Part,  a  »  p.  3/6. 

On  devrait  lire  ici  leesai,  ke,  à  la  seconde  personne.  NtVoubUtpas^ 

dans  le  sens  impératif? 

donne 
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donne  le  conseil  suivant  à  ceux  qui  veulent  prendre 

leurs  ébats  : 

«  Je  oooteflle  à  tout  mortel  cle  vivre  chaque  jour  dans  les  plftiain; 
«  car  un  mort  n'est  plus  rîen4]u*uae  ombre  *  en  terre.  Il  fiiut  dooe 
«  profiter  d*un  instant  qu*on  a' à  vivre.  » 

Âmphis  le  comique  dit ,  dans  son  lalème  : 

«  Celui  qui  étant  né  mortel  ne  cherche  pas  à  se  rendre  la  vie 
«  agréable,  laissant  toute  autre  chose  de  côté,  est  un  sot,  selon 
«  moi ,  et  selon  tous  ceux  qui  ont  le  jugemeat  sain;  et  un  homme 
<i  haï  des  dieux.  » 

Il  parle  de  même  dans  sa  pièce  intitulée  Y  Empire 
des  Femmes  : 

m  Bois ,  joue  ;  ta  vie  te  mène  k  la  mort»  tn'n'es  que  peu  de  temps 
m  sur  terre;  la  mort  devient  Timmortalité  ** ,  lorsqu'on  est  une 
«  fois  mort.  » 

Bacchidas  ,  qui  a  vécu  en  Sardanapale ,  fit  mettre 

cette  épitaphe  sur  son  tombeau: 

«  Bois,  mange        satisfiiis  tes  denrs.  Je  ne  suis  plus  ici  qu'une 
<e  pierre  au  lieu  de  Bacchidas.  i» 

Je  vais  citer  à  ce  sujet  un  passage  àxi  Maiire  de 
débauches  d*Âlexis ,  sur  le  rapport  de  Sotion  d*Alexan- 

*  Qui  sait  si  Tesprit  s'en  va  en  haut,  dit  Salomon  ? 
**  C'est*à-dire«  on  ne  meurt  qu'une  fois* 

Infinitif  dorique  pour  impératif. 

Tome  IIL  li 


*** 
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drie.  Cest  dans  son  ouvrage  sur  les  Silles  de  Timon, 
que  Sotion  nomme  celte  pièce;  car  pour  moi  je  nai 
jamais  eu  occasion  de  la  voir ,  quoique  f  aie  lu  plus  - 
(le  huit  cents  *  pièces  de  la  moyenne  comédie,  dont 
jai  même  lait  des  extraits;  mais  cet  asolodidascale 
ne  m'est  jamais  tombé  dans  les  mains.  Je  ne  sache 
même  pas  qu  on  en  ait  porté  le  titre  dans  les  index. 
Au  moins  ne  le  voit-on  pas  dans  ceux  de  Callimaque, 
d'Aristophane,  ni  de  ceux  qui  ont  recueilli  à  Pergame 
les  titres  des  comédies.  Selon  Sotjon  »  lauteur  intro- 
duit sur  la  scène  un  serviteur ,  nommé  Xanthias , 
qui  exhorte  les  esclaves,  ses  camarades,  à  se  livrer 
aux  plaisirs  ;  en  leur  disant  : 

«  Pourquoi  toutes  tes  inepties,  et  ce  bavardage  que  tu  nous  fais 
«r  sur  le  Lycée ,  TAcadAnie,  les  portes  de  i'Odeum  **,  les  rêveries 
«  des  Sophistes?  Il  n*y  a  rien  qui  vaille  k  tout  cela.  Buvons ,  buvons 


*  Lisez ,  sans  scrupule,  quatre-vingt, 

**  Je  suis  le  manuscrit  A,  confurme  à  ceux  de  (^asaubon  ;  innis  le  ma- 
nuscrit B  s'accorde  avec  les  imprimés,  et  je  scrois  porté  à  le  prctérer  en 
interprétant  pyla^  ,  des  paniques.  Il  y  en  a  voit  un  grand  nombre  dans 
Athènes  ,  outre  le  Pœcile,  où  Zénon  donna  ses  leçons.  Voyez  Potter.  Antiq. 
Grac.j  t.  I ,  ch.  8.  VOdcum  avoit  élé  bâti  par  les  soins  de  Périclès.  C  etoit 
\k  que  les  poètes  alloient  lire  leurs  pièces ,  avant  de  les  donner  au  théâtre. 
Voyez  le  Schul.  d'Aristophane,  9mx  \t%  Gué/fes ,  p.  5io;  et  Potter,  qui  en 
donne  la  figure ,  /.  cit.  • 
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.«  j  usqu'à  la  dernière  goutte,  Sicon  *,  mon  cher  Sicon  !  Toi ,  Manès, 
•r  Uvre-loî  à  toute  la  joie  !  Est-il  rien  de  plus  agréable  que  le  ventre? 
«  Seul,  il  est  ton  père  ,  il  est  ta  mère  :  toutes  les  vertus,  tous  ces 
«  honneurs  d'ambassade  ,  ces  commandemens  d'armée ,  ne  sont 
«  qu*une  jactance  bi  uyarUc  semblable  à  des  songes.  Le  sort  te  gla-" 
«  cera  au  terme  fixe  ;  tu  n'auras  de  bien  que  ce  que  tu  auras  bu  et 
«  mangé  :  du  reste,  les  Périclès,  lesCodrus,  IcsCimons  ne  sont 
4c  que  poussière.  » 

Mais ,  dit  Chrysi[)|)e ,  il  seroit  mieux  de  lire  ces 
vers  de  Sardanapale  ainsi  cliangés  : 

'  M  Persuadé  que  tu  es  né  mortel ,  perfectionne  tes  facultés  intellec- 

«  tuelles ,  en  prenant  plaisir  aux  sciences.  Il  ne  te  reste  aucune 
«  utilité  d'avoir  bien  mangé.  Pour  moi ,  je  suis  im  lâche  qui  ai 
«  beaucoup  mangé  ,  pris  beaucoup  de  plaisir;  mais  il  ne  me  reste 
«  rien  que  ce  que  j'ai  appris,  que  les  réflexions  sensées  **que  j'ai 
«  faites ,  et  que  le  bien  qui  m'en  est  rcsuilc  i  quant  à  tous  les  autres 
«  plaisirs ,  ils  ont  disparu.  « 

Timon  disoit  très-sensément: 

««  Le  premier  de  tous  les  maux  est  la  cupidité.  » 

Cléarque  dit  ,  dans  son  ouvrage  sur  les  Proverbes  ^ 
qu  Archestrate  eut  pour  maître  Terpsion ,  qui  écrivit 

une  gastrologie ,  et  qui  indiquoit  à  ses  disciples  de 

*  En  répétant  deia  fois  le  nom  de  Sikoo/tj  je  lis ,  avec  le  manuscrit  B» 

Pinoomen  chpinoomcn  oo  Sikon  I  SikoonI 

**  Leifaoitz  disoit  aussi  :  «  Nos  pensées  nous  suivront  ipéme  après  la 
mort. 

li  i) 
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quels  alimens  il  falloit  quils  s'abstinssent.  Ce  Ter- 
psion  disoit  aussi  par  manière  de  proverbe,  au  sujet 
de  la  tortue  :  «  Ou  en  manger,  ou  n en  pas  manger.» 

Mais  d  autres  rapportent  ainsi  le  repos  : 

«  Il  est  agréable  *  de  manger  de  la  chair  de  tortiie  »  ou  de  n'en 
«  pat  manger.  » 

Chap.  IV^  Mais,  Messieurs,  comment  vous  est-il 
venu  dans  lesprit  de  citer  Dorion  comme  écrivain 
culinaire  ,  tandis  que  je  sais  qu  on  Fa  nommé  comme 
joueur  d'insirumentf  et  amateur  de  poisson ,  non  pas 
comme  écrivain.  En  effet,  Machon  le  rappelle  comme 
musicien  dans  ce  passage-ci  : 

«  Le  Kmumatopoios  Dorion  étant  venu  un  jour  k  Mylon,  et 
«c  n'y  trouvant  pas  à  loger  pour  de  Pargent ,  alla  s'asseoir  dans  un 
«  lieu  consacré ,  qu*on  avoit  bâti  par  hasard  devant  les  portes  de 


*  Je  suis  ApostoHuSi  Cest  le  seul  qui  ait  conservé  le  vrai  texte  :  hec^, 
agréables  et  Ton  voit ,  par  son  ordre  alphabétique,  qu'il  &ut  écrire  ainsi. 
Cent.  9 ,  n*.  67.  S'il  avoit  écrit  ee  deij  comme  Zénobius  et  Suidas,  il  l'auroic 
placé  avant  ee  doloo,  Casaubon  ne  devoit  pas  citer  Zénobius  seul.  Cent.  4  » 
n*.  19.  Le  vrai  sens  du  proverbe ,  et  fondé  sur  Pexpérience ,  savoir  qu*onpettt 
manger  avec  plaisir  un  p.  u  de  tortue,  mais  que  la  quantité  deviendroit  nuisible 
par  le  relâcht  mcnt  cju'cllc  causeroitaux  intestins.  Je  laisse  la  mauvaise  inter- 
prétation des  sophistes  grecs. 

Kroumatopoios  est  celui  qui  joue  en  battant  la  mesure.  On  a  aussi 
désigné  par  ce  nom  le  maître  éPorchesire  :  d'autres  lisent  chroomalopoios. 
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«r  k  vUle.  Voyant  ensuite  le  gardien  du  temple  faire  un  tacrifice  : 
«  —  Par  Minerve»  et  par  tous  les  dieux ,  lui  dit-il ,  apprenez-moi , 
«  mon  cher ,  k  qui  ce  lieu  est  consacré.  —  Cet  homme  lui  répond  :. 
Il  Etranger,  c'est  à  Zénoposeidon  *.  Dorion  lui  répartit  :  Comment 
«  donc  trouver  ici  à  loger,  puisque  les  dieux  habitent  ici  deux  à 
«e  deux  ?  j» 

Lyncée  de  Samos ,  disciple  de  Théophraste ,  et 

frère  de  riiistorien  Duris,  cjui  se  rendit  tyran  de  sa 
patrie ,  rapporte  ceci  dans,  ses  Afjophihegmes  :  «  Quel- 
qu'un disant  à  Dorion  ,  La  raie  est  un  excellent  pois- 
son; Oui,  répondit-il  y  cest  comme  si  Ton  mangeoit 
un  vieux  manteau  bouilli.  »  Un  autre  vantant  les 
bas-ventres  des  thons  :  —  «  Tu  as  raison^  dit  Dorion  ; 
mais  pour  les  trouver  bons,  il  faut  les  manger  comme 
moi.  --  Comment ,  repartit  l'autre  ?  —  Comment  ? 
avec  délices.  »  Dorion  disoit  qu  il  y  avoit  trois  avan- 
tages dans  la  langouste  ;  lamusement ,  la  bonne- 
clière ,  et  de  quoi  contempler  **.  Se  trouvant  en 
Chypre ,  à  la  table  de  Nicocréon  ,  il  aperçut  un 


*  Jupktr-Neptune*  Mot  composé  de  deux  noms  de  divinités.  La  divinité 
étoit  considérée  dans  cet  emblème  comme  présidant,  au  beau  temps  et 
à  la  tempête;  comme  présidant  à  l'agriculture  ,  et  à  tout  ce  qui  pouvoit  y 
être  favorable.  Voilà  pourquoi  Aratus  veut  qu'on  observe  les  astres  de  Nep- 
tune et  de  Jupiter.  Voyez  Théon  sur  le  ven  760  »  p.  8a ,  édit.  MorelL 

*  **  La  singulière  structure  de  ce  crustacée. 
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gobelet  dont  il  fît  1  éloge  :  Eh  !  lui  dit  Nicocréon  * , 
si  tu  en  veux  un  autre  ,  le  même  ouvrier  te  le  fera* 
A  vous,  re[)artît  Dorion;  et  en  attendant,  donnez- 
moi  celui-ci.  Cette  réponse  n  etoit  pas  sotte  pour  un 
joueur  de  flûte  ,  car  on  sait  ce  que  dit  le  vieux 
proverl)e  : 

M  Les  dieux  ii*ont  pas«oufflé  **  d*ame  dans  le  corps  d'un  joueur 
«  de  flûte;  ou,  pour  mieux  dire ,  un  joueur  de  flûte  la  fait  envoler 
tt  lorsqu'il  .souffle  dans  son  instrument,  i* 

Voici  ce  qu  Hégésandre  dit  de  Dorion  »  daos  ses 

Commentaires  :  Dorion  ^o^a^t  que  son  esclave  ne 
lui  avoit  pas  acheté  de  poisson  ,  le  fit  flageller ,  et 
lui  ordonna  de  dire  les  noms  des  meilleurs  poissons. 
Uesclave  nomma,  par  ordre ,  Xorphe  ,  le  glauciscjue, 
le  congre ,  et  autres  semblables.  —  Mais ,  lui  dit 
Dorion,  je  tai  ordonné  de  me  nommer  des  poissons, 
non  pas  des  dieux  ***. 


*  Texte ,  ho  an  houlce  :  leçon  exacte  des  manuscrits;  qoVm  prenne  ho 
pour  hod,  ou  qu'on  le  fasse  accorder  avec  hettion» 

**  Expression  analogue  &  celle  de  Moyse.  Ensuite  Casaubon  a*a  pas  &ît 
attention  au  mot  àUa,  qui  se  prend  ici  pour «aimo  verbi  ou,  pour  mieux 
dire, ses  corrections  sont  inutiles. 

Ces  poissons  étoient probablement  les  plus  délicats,  au  goût  de  cet 
ichthyophage,  car  on  ne  peut  entendre  ceci  d'un  culte  rendu  à  ces  poissons 
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Dorion  y  se  moquant  de  la  tempête  qui  est  dans 
le  Nauplie  de  1  imothée  ,  dit  qu'il  en  avoit  vu  une 
plus  grande  dans  une  marmite  qui  bouilloit. 

Aristodème  rapporte  ,  liv.  '2  de  son  Recueil  de 
bons  mots ,  que  Dorion  qui  avoit  le  piedrbot  ^  ayant 
perdu  *  ,  dans  un  festin,  le  sabot  du  pied  dont  il  hoi- 
toit  »  se  contenta  de  dire  :  «  Tout  le  mal  que  je 
veux  à  celui  qui  la  volé ,  c'est  que  ce  sabot  aille 
à  son  pied.  »  La  pièce  du  comique  Mnésimachus, 
intitulée  Philippe  ,  prouve  que  ce  Dorion  étoit 
renommé  comme  grand  mangeur  de  poisson. 

«(  Ils  ne  sont  pas  beaux      «failleura,  nous  avons  ce  soir  au  logîs 
«  Dorion,  qui  soufle  alors  dam  les  plats,  m 

Je  sais  en  outre  ce  que  Lasus  d'Hermione  a  dit 


comme  on  en  rciitloit  k  plusieurs  en  Iv-;vptc  et  ailleurs.  Jai  déjà  cité  Strabon 
à  ce  sujet ,  dans  le  livre  précédent ,  au  mot  latos.  Conférez  les  détails  de 
Cyprian»  sur  ï Ichthjolairie  j  p.  2026. 

*  Les  anciens  se  lavoient  les  pieds  avant  de  se  mettre  à  table  ;  il  y  avoit 
*  un  esclave»  a  sandaliis,  qui  gardoit  les  chaussures  pendant  le  repias*  et  il 
en  répondoit.  Voyez  Pignorios. 

**  Passage  isolé,  qui  n'a,  aux  premiers  mots ,  qu'un  sens  vague.  Mes  textes 
portent  ou  hala  ,  relatif  à  ce  qui  précédoit,  mais  inconnu  pournous.  Dalé- 
champ  lit  o//^^  â/Zâ^  etc.;  point  du  tout,  mais,  etc.  L'auteur  veut  dire  ensuite 
que  Dorion  &  table  ne  songeoil  plus  li  souffler  dans  sa  flûte ,  mais  sur  les  plais , 
'  pour  avaler  plus  vite. 
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en  plaisantant  sur  les  poissons.  Chameléon  d*Héraclée 
Ta  rapporté  dans  Touvrage  qu'il  a  fait  concernant 
ce  Lasus  :  «  Cet  homme,  dit-il,  soutenoit  un  jour 
que  le  poisson  cru  ëtoit  optos  *.  »  Plusieurs  per- 
sonnes demeurant  étonnées,  il  fit  ce  raisonnement: 
«  Ce  (ju  on  peut  entendre  est  akouston  ;  ce  qu*on 
peut  coniprendre  est  noeelon;  par  conséquent ,  dit-il , 
ce  qu  on  peut  voir  est  opton.  Il  prit  un  jour ,  en 
plaisantant,  quelque  poisson  à  des  pécheurs,  et  le 
donna  à lun  de  ceux  qui  se  trouvoient-la.  Le  pécheur 
se  fâchant,  Lasus  jura  qu'il  ne  la  voit  pas**,  et  ne 
savoit  pas  non  plus  qu  aucun  autre  leût  pris.  Or, 
c  etoit  lui  qui  Tavoit  pris ,  et  un  autre  qui  1  avoît. 
Celui-ci,  instruit  par  cette  réponse  de  ce  qu'il  avoit 
à  dire,  jura  aussi  quil  ne  Tavoit  pas  pris,  et  qu'il 
ne  savoit  pas  qu'un  autre  l'eût.  En  effet ,  c  etoit 
Lasus  qui  l'avoit  pris ,  et  lui  qui  iavoit.  » 

Épicharme  plaisante  pareillement,  de  manière 
qu'un,  mot  présente  un  double  sens  ***  : 

«  A.  Jupitar  vioit  de  m'appeler,  en  donnant  un  n)w(^eraiio») 

*  Plat  jeu  de  mot  qu'Athénée  pouvoit  passer.  Optox  signifie  visible  j  et 
rôii.  —  Ahou^tun  ,  qui  peut  être  entendu.  —  Noceion  ^  intelligible. 

**  Détail  aussi  peu  important. 

***  Texte,  un  tenue  dans  un  autnj  logos  en  hgoo.  Les  textes  sont 
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«  h  Pt  lope.  B  C'est  un  fort  mauvais  plat  qu'une  ^/z/e  (^er/srno^). 
<f  A.  Je  ne  te  parie  pas  de  grue  (  je/uixo»};  je  dis  un  repas, 
«  eranon.» 

Alexis,  dans  son  Démélrîus,  se  moque  sur  la  scène 
d'un  nommé  PAay/ie^  comme  amateur  de  poisson. 

•  Aufrrfois  OD  ne  manquoit  de  poisson  au  marché  que  quand  il 
«  soufïloit  un  vent  violent  du  nord  ou  du  aud;  mais  actuellement 
«  Phaylle  est  survenu.li  ces  vents  comme  une  troiûème  tempête, 
«r  En  efiètf  toutes  les  lô»  que  cet  homme  se  précipite  >  comme  un 
«  tourbillon  qui  fond  des  nuées,  sur  le  marché ,  il  achète  le  pois- 
«  son  ^  s'en' va  f  emportant  tout  ce  qui  avait  été  pris,  de  sorte  qu'il 
«  n'y  a  plus  de  di^utes  que  pour  les  herbages.  » 

Anttphane  rapporte ,  dans  sa  Pêcheuse  y  le  nom 

de  plusieurs  personnes  qui  faisoient  un  délice  du 
poisson.  Voici  ce  quil  dit: 

«  A.  Donned'abord  dessèches.  Par  Hercule  !  elles  sont  tout  souillées  : 
«  Jette-les  donc  vite  à  la  mer,  et  lavc  les  ,  de  peur  qu'on  ne  dise 
M  que  tu  as  péché  des  doorias  *j  et  non  des  sèches.  Çà,  donne 


exacts,  et  ne  rappellent  assurément  pas  la  pièce  que  Casaubon  croît  indi- 
quée. Le  sens  est  clair.  L'équivoque  suivante  est  âcim  g'emnos  certècon- 
vivium  ) ,  dont  l'auteur  fait  un  seul  mot ,  gcranos  ,  UNE  GRUE  :  propos  qui 
convient  à  un  valet  de  théâtre ,  quoique  assez  plat. 

*  DôoRtAS  est  le  texte  de  tous  les  livres  ;  mais  un  mot^ui  n'a  pas  de 
sens.  L'auteur  envisageant  la  sèche  comme  un  vase  qui  contient  une  liqueur 
sale,  la  compare  ici  avec  Uehoorion,  qu'Hésychius  appelle ^ocAe/on  hopnm, 
vase  II  recevoir  les  cxcrémens.  Lises  donc  ehooria    al)  correction  qui  je 
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«  des  langoustes,  outre  les  mendoles.  O  !  Jupiter ,  quelle  est  dodue  ? 
«  O  Callimédon  *  î  quel  est  celui  de  tes  amis  qui  va  te  manger  ! 
«  Certes,  personne  ;  à  moins  qu'il  ne  donne  son  symbole  **.  Mais 
w  vous  autres  surmulets,  je  vous  place  ici  à  ma  droite,  comme  le 
i«  plat  favori  du  charmant  Callisthcnes  qui  a  dissipé  ***  tout  son 
«  bien  pour  un  des  vôtres  :  et  ce  congre  de  Sinope  ,  qui  a  déjà  les 
«  épines  fort  dures,  quel  est  celui  qui  se  présentera  le  premier 
«  pour  le  preudre?  Smigolas  ne  tàte  guère  de  ces  poissons  -,  mais  à 
«  peine  voit-îl  un  cithare  ****  qu'il  l'empoigne ,  et  ne  le  quitte 
«  plus.  EnefTet,  avec  quel  acharnement  ne  s'attache-t-il  pas,  sans 
«  qu'il  y  paroisse ,  li  tous  les  citharèdes.  Quant  à  cet  honnête 
«<  homme  de  Gobios  (Goujon  },  il  faut  que  }e  l'envoie  tout  fré- 
«  tillant  à  la  belle  Pythionice  ;  mais  tout  gras  qu*il  est,  elle  ne 


présente  d'elle-même  :  «  Que  tu  as  péché  des  choria ,  et  non  des  sidies*  w 
Ces  bMses  plaisanteries  éioient  ordinaires  sur  le  théâtre  d'Athènes.  Je  laisse 
là  Casaubon.  Il  n'y  a  qu'un  acteur  qui  parle  ici. 

*  C'est  la  langouste  qu'il  appelle  ainsi,  comme  on  Ta  vu  dans  les  livres 
précédent. 

Voyez,  ver»  la  (in  de  ce  livre,  la  note  sur  sjmbole, 

***  Je  lis ,  avec  les  manuscrits,  hatedet*  arti^  etc.  Adam  avoit  senti  cette 
leçon  que  Casaubon  ne  voyoit  pas.  Ibid,  des  vôtns,  C'étoit  une  Grisette 
qui  se  nommott  Triglee.  Sinope  étoit  une  autre  Grisette  sur  le  retour  :  ce 
que  le  poète  indique  en  disant  que  son  congre  avoit  déjà  les  épines  Ibrt  durts, 
ou  épaisses  :  pachjteras  est  la  leçon  des  manuscrits. 

***•  Jeu  de  mot  sur  «liAore^ poisson,  \e  folio  et  \e»ciikarèdes.  Ce  Smi' 
golas  est  nommé  MV^AudansEschine.  Go^io^  est  une  allusion  à  quelque 
personnage  de  ce  nom.  L'épithète  androon  ^  ariston  est  indiquée,  dans  les 
manuscrits,  par  androotariston» 
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•r  voudra  pas  en  tâter ,  car  elle  donne  actuelïement  ♦  dans  les 
«  salines.  iMcttons  k  part  ce  fretin  d'aphyes ,  et  une  pastenaque 
«  pour  (  /a  petite^  Théano,  si  cependant  il  s'en  bvuve  une  qui 
«  ne  pèse  pas  plus  qu'elle.  » 

Antiphane,  outre  yela,  s'est  moqué  Tort  adroitement 
de  ce  Smigolas,  sur  le  théâtre,  comme  passionné  pour 
les  citharèdes,  et  les  citharistes  qui  avoient  un  joli 
minois.  Voici  ce  que  l'orateur  Ëschine  en  dit  dans 
son  discours  contre  Tîmarchus  :  «  Athéniens  ,  Mis-  ' 
gohis,  fils  de  Naucrate  ,  de  la  tribu  kolyte ,  est  du 
reste  un  homme  d'honneur,  à  qui  personne  n  a  jamais 
eu  rien  à  reprocher;  quoiqu'à  l'égard  de  ce  dont 

*  Les  satines.  Les  deux  fils  de Chéréphile.dont  il  est  parlé, liv.3,ch.33 
p.  120  du  teiCe  grec.  Cet  homme  étoit,  comme  il  est  dit  plus  bas,  vendeur 
de  poisson  salé  :  ensuite  Théano  est  le  nom  d'une  courti«uie.  U  y  eut  plu- 
sieurs femmes  illustres  de  ce  nom.  La  célèbre  Théano  qui  tînt  Técole  de 
Pythagore,  et  dont  il  nous  reste  ces  belles  lettres  à  Eubulée,  sur  l'éducation 
de  ses  en&ns;  à  Nicostrate,  sur  la  réserve  avec  laquelle  elle  doit  supporter 
les  écarts  de  son  mari  ;  et  à  Callistnite ,  sur  la  manière  dont  elle  doit  conduire 
ses  femmes  domestiques  :  voyez  la  collection  de  Gale  »  167 1 ,  La  secimde 
que  je  nommerai, est  cette  Théano d*Agraule,  prétresse,  qui  refusa  de  voter 
pour  la  condamnation  d'Alcibiade  ;  disant  que  son  ministère  ëtoit fait  pour 
bénir,  et  non  pour  prononcer  d^anathéme  s  Plutarque,  p.  aoa,  1. 1 ,  Rualdc 
paroles  qui  auroient  dû  être  écrites,  en  caractères  de  bronze,  sur  les  portes 
de  tous  nos  temples.  On  n*auroit  pas  à  gémir  et  rougir  aujourd'hui  de  ces 
formoles  d'exorcismes  qu'on  peut  voir  à  la  fin  du  tom.  4  de  la  collection  de 
VBistoire  de  France  par  D.  Bouquet.  Théano,  mère  de  Pausanias,  ri^a  pas 
été  moins  estimable,  etc. 
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,  il  s'agit  il  soit  extrêmement  passionné,  et  qu'il  ait 
toujours  auprès  de  lui  des  citharèdes  ou  des  citha- 
ristes.  Ce  que  je  dis  n'est  pas  pour  le  blâmer,  mais 
aiin  que  vous  connoissiez  quel  est  le  personnage.  » 
Timoclès  en  parle  aussi  dans  sa  pièce  mtîiuïéeSapAo  : 

«  Ce  Smigolas  ne  paroit  te  faire  sa  cour  ,  lui  qui  n  a  d'appétit  que 
«  pour  les  jolis  minob  de  son  sexe  »  à  la  fleur  de  Tâge.  » 

Alexis  dit,  dans  son  Agoon^  ou  Chemkl :  . 

«  0  !  ma  mère  !  non ,  ne  me  commettez  pas  avec  Smigolas,  car  je 
«r  ne  suis  pas  Cilharède.  » 

Chap.  V.  Il  dit  aussi  que  Pythionice  aimoit  les 
salines j  parce  quelle  avoit  pour  galans  les  fds  de 
Chércpliile ,  marchand  de  salines.  Ce  (jue  confirme 
Niocies  *  dans  ses  ^caries: 

«  Lorsque  le  gras  Anytus  vient  manger  ches  Pylhionice ,  car  on 
«  dit  qu'elle  l'invite  ^  lorsqu'elle  traite  les  deux  grands  maquereaux 
«  de  Chéréphile  dans  une  partie  de  phisir.  » 

Il  écrit  encore  ailleurs: 

«<  Pythionice  te  recevra  très-volontiers,  et  mangera  peut-être  tout 
*  le  bien  que  nous  t'avons  donné ,  car  elle  est  insatiable;  quoi  qu'il 
M  en  soit,  dis-lui  de  le  procurer  deisargins  salés»  car  elle  est  dans 

*  On  ne  connoit,  parmi  les  comiques»  ni  ce  Nicoclès»  ni  ses  Akaries» 
Casaubon  lisoit,  Timœlès  dii  dans  ses  îcanensj  ce  qui  est  connu.  Il  va 
être  nommé  dans  ton  Curieux.  Cenendant  Vossius  a  conservé  notre  texte. 
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«  rabondance  depuis  qu'elle  ae  trouve  liée  «yec  deux  saperdes  * 
«  hideux  f  à  larges  narines.  * 

Avant  eux,  elle  avoit  pour  galant  un  nommé  (  Gobios) 

Goujon  :  quant  à  Callimédon  la  Langouste,  Timoclès 
nous  dit ,  dans  son  Curieux ,  que  cet  homme  étoic 
amateur  de  poisson ,  et  louche  : 

«  Ensuite  s'approcha  subitement  Callimédon  la  Langouste ,  qui 
«  paroisBoit  me  regarder  en  parlant  à  un  autre  ;  mais  ne  compre- 
«  nant  rien  ,  comme  de  raison ,  à  ce  qu'il  disoit,  je  lui  fiiisois  des 
«  signes  de  téce  »  quoique  fort  inutilement.  Assurémentses  prunelles 
«  (ses yeux)  regardent  ailleurs  **  que  vers  l'endroit  où  elles  pa- 
m  roisseot  tournées.  » 

Alexis  écrit ,  dans  son  Kraléuas^  ou  Apothicaire: 

«  A.  Voilà  déjà  quatre  jours  que  je  traite  les  horai  dte  Callimé^ 
«  don.  B.  Quoi  !  a-t-il  donc  de  jeum-i  Jilk  s  (  korai  )    B.  Je 


*  Texte»  haper  d^eisoa  A  est  pour  s,  par  la  faute  d'un  copiste  qui  pro- 
nonça peut-être  ainsi;  comme  on  a  dit  hyper,  en  grec  ;  super,  en  latin  :  lisez 
donc  saperdaisj  espèce  de  omcins.  Ces  deux  (ils  de  Chérdphile  ,  reçus 
parmi  les  chevaliers»  sont  comparés,  liv.  3,  ch.  33,  k  deux  nKniucicaux 
parmi  des  lézards  marins  ,  comme  je  l'ai  corrigr.  Voy.  le  passage.  Casaubon 
brouille  tout.  Adam  m  avoit  prévenu  dans  la  correction  que  je  fais  ici. 

**  Placez  ioo  d'ara  k  la  ligpe  de  la  page  précédente  du  grec,  pour  (aire 
le  vers.  Quelqu'un  vouloit  ici  chooris  ee,  quoique  tous  les  textes  portent 
chooris  kaij  mais  gardons  le  ven. 

Blepousi  ,  chooris  kai  dohousin  hai  koiai. 
•**  Équivoque  sur  le  mot  honûj  prunelles»  et  jeunes  filles. 
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«  parle  des  homi  de  ses  yeui  >  que  Mélampus  même  ne  pofirroîc 
«  mettre  à  leur  place  naturelle ,  lui  qui  seul  a  pu  guérir  la  manie 
«  des  filles  de  Proetus  *.  » 

Il  S  en  moque  pareillement ,  sur  le  théâtre ,  dans  ses 
Concurrens  ;  mais  il  le  raille  dans  son  Phœdon ,  ou 
sa  Fhœdie^mi  s,a  passion  avide  pour  le  poisson. 

•e  A.  Plaise  au  ciel  que  tu  sois  Édile  •  afin  d'arrêter  ce  Callimédon 
«  qui  fond  toute  la  journée  comme  la  tempête  sur  le  poisson  \  Que 

H  je  t'en  saurai  de  gré  !  B.  Tu  parles  là  d'une  entreprise  qui  n'est 
«  pas  d'un  Édile  ,  mais  bien  d'un  Souvcrtiin  ,  car  cet  homme  n'est 
H  pas  poltron;  d'ailleurs  il  rend  service  à  r£tat  n 

Ces  vers  iambiques  se  retrouvent  dans. la  pièce  in- 
titulée au  Puils  \  mais  on  lit ,  dans  sa  Mandrago^ 
nzomene 

«  Si  j'aime  d'autres  étrangers  plus  que  vous  ,  (jue  je  devienne 
«  Anguille ,  et  que  Callitoédon  la  Langouste  m'achète  î  * 


*  Elles  s'étoient  retirées  dans  un  antre  des  monts  Âroanius,  ditPausanias: 
j4rcadic, ,  p.  &5 1 .  Virgile ,  Ovide ,  Stace ,  ont  parlé  de  ce  Mélampus  ,  fils 
d'Amithaout  qui  guérit  les  filles  de  Proetus  de  la  manie  que  leur  avoit  in^irée 
Junon,  à  qui  elles  avoient  osé  se  comparer.  Clément  d*Aleiandrie,  Stromat, 
liv. 7,  p.  7i3»  cite  Diphilequi  raconte ,  en  persiflant , que  les fillesde  Prœtus 
fiirent  guéries  avec  une  pomme  de  pin ,  une  squille,  du  soufi«,  du  bitume  et 
de  l'eau  de  mer. 

**  En  dépensant  beaucoup ,  il  payoit  beaucoup  de  droits. 

***  Femme  devenue  maniaque,  pour  avoir  pris  de  la  mandragotij  espèce 
de  solanum.  Voyez  M.  Adanson ,  Familt.  des  Plant.,  t.  a ,  p.  a  1 5  suiv.  Les 
anciens  connoissoient  plusieurs  plantes  qui  avoient  cette  vertu.  Ceux  qui 
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Le  même  dit ,  dans  son  KrcUeuas  : 

«  Et  Cailimédon  ia  Langouste  avec  Orphe-*.  *» 

Ântiphane  dit,  dans  son  Gorgyihe  : 

«  Je  renooeerai  moins  au  panique  j'ai  pris»  que  Callimédoon'aban- 
«  donnera  une  hure  de  glauque.  » 

Ëubule  dans  ses  Sauués  : 

«  D'autres  jeunes  **  grivois  se  trouvent  réunis  en  compagnie» 
«  avec  la  Langouste ,  qui  seul,  oui  seul  de  tous  les  mortels,  peut 


entendront  le  Suédois,  liront  avec  utilité  les  détails  que  M.  Samuel  Œdman 
a  placés  dans  les  Mëm.  de  Stockholm ,  1784,  p.  241 ,  sur  les  plantes  dont 
pouvoient  se  servir  les  Turteui  Bersekar  du  nord  ,  qui  dans  leur  frénésie 
tuoient  indistinctement  hommes  et  animaux.  Il  croit  avoir  découvert  la 
plante  qui  produisoit  ces  rflèts  terribles ,  et  dont  on  se  sert  encore  dans  le 
nord  de  l'Asie,  p.  245.  ««  De  toutes  les  plantes  de  la  Suéde,  il  me  paroit, 
dit-il ,  que  le  Flug-svamperij  ou  Agaricus  Miiscariits ,  nous  explique  l'énigme 
concernant  les  Bersekar.  >»  J'ai  lu  cette  petite  dissertation  avec  un  souverain 
plaisir.  Il  s'élève  avec  raison  contr«-  le  préjugé  qui  attribuoit  cette  fureur  à 
l'influence  du  diable;  opinion  qui  cependant  n'e^t  guère  digne  d'être  réfutée. 

*  Poia8(Mi,liv.  7.  Le  passage  porte  orpheoos  au  génitif  Nous  ne  pouvons 
plus  décider  si  ce  mot  étoit  une  allusion  au  nom  ^Orphée. 

**  Je  lis  ainsi  les  deui  premiers  vers  que  Casaubon  estropie: 

Heiend  «Peetteoi  sympeplegmenoi  meta 

Kambou  syneisin,  hos  monos  bwtoon  ,  monos,  etc. 

Au  quatrième ,  athroous  et  temaehitas*  Mes  manuscrits  portent  au  premier 
vers,  hetairoi,  pour  heteroij  mais  c'est  une  &ute  trteordinaire. 
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«  avaler  let  troo^jonsde  salines,  sortansde  la  casserole,  toute  bouil* 
«  lante»  et  les  empiler  de  manière  quil  n'en  reste  rien.  » 

Mais  Théophile  le  raille,  tant  lui-même  que  ses 
froids  discours,  dans  sa  pièce  intitulée  le  Médecin: 

M  Uesclave  servit  avec  empressement  une  anguille  *  au  jeune 
«  iiomme \  pour  le  père,  ce  fut  un  bon  calmar.  Papa ,  dit-il ,  corn- 
«  ment  vous  sentez- vous  disposé  pour  la  langouste  ?  Oh  !  cela  est 
«  si  froid,  répond-il  :  non.,  je  ne  touche  pas  aux  orateurs.  » 

Voici  un  passage  du  transfuge  de  Philéinon  : 

«  A.  Afigyrius  ayant  aperçu  la  langouste  qu*on  lui  servoit ,  dît 
«  aussi-tdt  :  Bon  jour,  cher  papa  !  B.  Que  fil -il  ensuite  ?  A  II 
«  mangea  son  papa.  » 

Hérodicus  »  disciple  de  Cratès ,  montre  dans  ses 
Mélanges  critiques ,  que  Callimédon  avoit  un  fils 
nommé  Argyrius. 

Mais  voici  plusieurs  personnages  amateurs  de 

poisson.  Seloii  Hégésandre ,  le  poète  Antagoras  ne 

*  Je  lis  pros  avec  mes  manuscrits.  Daléchamp  et  Ciisaubon  n'ont  pas 
rétabli  ces  vers.  U  ne  ÊiUoit  qu'un  coup-d*œil  pour  les  mettre  en  ordre  : 

Pais  de  philotimoos  pros  ton  neeemsko»  mêtùn 

Egcheljon  parnietheeke  j  too  patri  tculkis 

Een  chrtt'sicc.  Fous  echeis  patridîon  pros  Parahon? 
Psjchros  esiin  :  apagt  l  rheeioroon  ou  geuo/nai  j 
Pheesi  

Quant  &  Papa,  comment,  etc. ,  ce  peut  être  une  demande  du  valet ,  ou  du 
jeune  homme. 

vouloit 
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vouloit  pas  que  son  esclave  oignît  son  poisson 
d'huile  y  mais  qu  il  ïy  fit  baigner.  Comme  il  laisoit 
cuire  à  Tarmée  un  plat  de  congre ,  ayant  son  habit 
retroussé,  le  roi  Antigonus  survint,  et  lui  dit  :  Anta- 
goras,  penses-tu  donc  qu  Homère  a  écrit  les  exploits 
d*Agannemnon  en  faisant  bouillir  des  congres  ?  An- 
tagoras  lui  répondit  ingénieusement,  pensez^vous, 
prince ,  qu'Agamemnon  a  fait  ces  exploits  en  cher- 
chant qui  faisoit  cuire  des  congres  dans  son  camp  ? 
Le  même  poète ,  ayant  une  poule  qui  cuisoit ,  dit. 
qu'il  ne  vouloit  pas  aller  ce  jour-là  au  bain,  parce 
quil  craignoit  que  ses  esclaves  n en  avalassent  la 
sauce.  Votrie  mère  la  gardera,  lui  dit  Phylocide.  Qui  ? 
moi!  répond-il,  je  conlierois  la  sauce  de  ma  poule 
à  ma  mère  ! 

Androcjde  de  Cyzique,  peintre,  aimoit  beaucoup 
le  poisson ,  et  fut  si  voluptueux  quil  peignit,  avec 
le  plus  grand  soin ,  les  poissons  des  eaux  de  Scylla. 
Mais  voici  ce  que  Machon  le  comique  écrit  au  sujet 
de  Philoxène  de  Cythère ,  le  poète  dithyrambique. 

«  On  d  it  que  Philoxène,  poète  dithyrambique,  aima  passionné- 
«  ment  les  poissons.  Ayant  un  jour  acheté ,  à  Syracuse,  un  polype 
«  de  deux  coudées,  il  l'arrangea,  et  mangea  tout«  excepté  la  tête, 
«  et  se  trouva  très-mal  d'indi-^cstion  :  un  médecin  étant  venu  le 
*e  visi  ter ,  1  e  trouva  dans  Tétat  le  plus  critique  »  et  lui  dit  :  Ph  i  loxène. 

Tome  IIL  h  1 
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«•si  tu  as  chez  toi  quelques  afiàires  qui  ne  soient  pas  en  règle  f 
m  mets-y  ordre ,  et  le  plus  promptement ,  car  tu  ne  passeras  pas 
«  une  heure  après*midi.  J'ai  tout  achevé,  rtpondit-tl»et  mis  ordre 
I*  k  tout  il  y  a  long-temps.  Grâce  au  ciel  !  je  laisse  mes  dithy- 
«  rambes  bien  mûrs,  et  au  plus  haut  point  de  perfection  :  j'en  fais 
«r  même  un  hommage  aux  Muses  avec  qui  j*ai  été  élevé.  Bacchus 
m  et  Vénus  en  seront  les  tuteurs  »  comme  mon  testament  le  décla- 
u  fera  :  ainsi ,  le  Charon  de  la  Niobé  de  Timothée  ne  permettant 
«  pas  de  tarder  »  et  me  criant  que  la  barque  lève  l'ancre ,  vu  d'ail- 
m  leurs  que  la  parque  ténébreuse,  qu'il  faut  nécessairement  éoou- 
«  ter,  m'appelle,  afin  que  j'emporte  chez  les  ombres  tout  ce  qui 
<r  m'appartient  ;  donnez-moi ,  je  vous  prie  «  tout  ce  qui  reste  de 
«  mon  polype.*» 

Il  dit  daiis  un  autre  passage  : 

m  Philoxène  de  Cythère  souhaita,  dit-on,  avoir  un  goner  de  trois 
«  coudées  de  long  ;  c'est ,  disoit-il ,  afin  que  je  mette  le  plus  de 
«  temps  possible  à  la  déglutition,  et  que  tous  les  altmens  me  fiwent 
«  plaisir  en  même  temps.  » 

Diogène  le  cynique ,  ayant  dévoré  un  polype  cru , 
mourut  d'un  violent  cours-de-ventre.  Sopatre,  le 
poète  parodique  »  parle  ainsi  de  Philoxène. 

«r  Assis  entre  deux  charges  de  poissons ,  il  portoit  ses  regards  sur 
«  le  milieu  du  mont  i£tna.  w 

Lorateur  Hypéride  aimoit  aussi  le  poisson ,  comme 
le  dit  Timoclès  le  comique  dans  sa  DélpSf  en  rap- 
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portant  les  noms  de  ceux  qu'Harpaliis  avoit  gagnés 
par  des  présens.  Voici  ce  qu'il  écrit  : 

<t  A.  Démosthènc  a  reçu  cinquante  lalcns  ; 

«  B.  Il  est  heureux  ,  s'il  n'en  donne  rien  à  personne. 

«  A.  Métroclès  a  aussi  reçu  beaucoup  d'or  : 

«  B.  Fou  qui  l'a  donné  !  sage  qui  l'a  reçu  l 

4*  A.  Démon  et  Callisthéne  ont  aussi  eu  quelque  chose  : 

«  B.  Ils  étoient  pauvres  !  ainsi  je  le  leur  pardonne. 

n  A.  Le  grand  orateur  Hypéride  a  eu  sa  part  : 

*<  B.  Oh  !  lui ,  il  enrichira  nos  poissonniers,  car  c'est  un  grand  ama- 

«  teur  de  poissons  ;  ainsi  les  Mouettes  n'ont  plus  qu'à  se  faire 

*t  Syriennes  *.  »» 

Le  même  poète  dit,  dans  ses  Icariens  : 

«  Tâche  de  gagner  ♦*  Hypéride  (  ce  fleuve  qui  roule  de  nombreux 


*  l^es  Syriens  rcndoient  un  culte  aux  poissons,  et  n'en  mangeoient  pas. 
Voyez  Selden,</e  Dih  Sjrris  j  et  Cyprian,  p.  2026  se{jfj.  Les  Romains  ne 
mangeoient  pas  non  plus  de  poisson  aux  premiers  temps  connus  de  leur  répu- 
blique ,  idem  p,  2017. 

**  Ce  passage,  corrompu  d'ancienne  date,  ne  m'a  cependant  pas  paru  si 
obscur  qu'on  l'a  cru.  Nous  venons  de  voir  qu'Hypéride  aimoit  passionnément 
le  poisson ,  et  qu'il  s'étoit  laissé  gagner  par  Harpalus ,  moyennant  une  sonmic. 
C'étoit  en  même  temps  un  des  plus  grands  orateurs  d'Athènes;  il  étoit  même 
si  éloquent ,  que  cette  répubhque  le  choisit  pour  défendre  ses  prétentions 
sur  l'île  de  Dclos ,  par-devant  le  tribunal  des  Amphictyons.  Voyez  Valois  , 
Acad.  Insciipt. ,  t.  .5,  P.  11,  p.  4o5.  Le  premier  vers  suppose  qu'un  des 
personnages  a  besoin  d'un  orateur  ,  ou  d'un  avocat.  L'autre  interlocu- 
teur lui  dit  de  tâcher  de  se  rendre  Hypéride  favorable,  de  le  gagner;  mais 
voulant  railler  l'orateur  sur  son  goût  décidé  pour  le  poisson ,  il  le  compare 
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«  poissons} ,  en  t  y  prenant  d'un  ton  mielleux,  mais  avec  réflexion. 
«  Cest  un  homme  dont  la  bouche  fait  entendre  de  grands  mots 
<r  entassés  comme  un  flot  qui  bouillonne  sur  l'autre  f  mais  il  est 
«  séduisant.  Les  conditions  qu'il  a  eu  soin  de  Ëiire  d'avance ,  lui  ont 
«r  procuré  une  récompense  :  aussi ,  devenu  mercenaire  d'Harpalus , 
«  est-il  ibrcé  d'en  arroser  le  jardin.  » 


à  un  fleuve  rempli  de  poisson,  qu'il  lui  conseille  de  lâcher  de  traverser.  Je 
lis,  au  second  vers,  syn  cvpiais  pli.  Le  nicmc  iiUeilocutcur  peint  à  l'autre 
le  caractère  de  iVlocjuence  d'Hypcride,  pour  lui  donner  quelque  cunfi^tnce; 
mais  c'est  en  même  temps  une  raillerie.  Pour  lui  donner  quekjuc  cS|)oir  de 
l'attirer  dansses  intérêts,  il  lui  rappelle  qu'il  s'est  laissé  gagner  par  les  piésens, 
ou  par  l'argent  d'Harpalus  ;  autre  trait  d'autant  plus  sanglant ,  qu'il  est  lâché 
sur  le  théâtre  ,  comme  dtms  le  passage  précédent,  et  d'où  J'ai  pris  la  pensée 
qui  remplit  la  lacune  de  notre  quatrième  vers.  Il  met  le  comble  à  l'igno- 
minie  d'Hypéride ,  en  disant  qu'il  est  pour  ainsi  dire  devenu  l'esclave  du 
corrupteur. 

Harpalus  étoit  un  des  personnages  les  plus  considérables  de  la  Macédoine» 
et  devint  un  des  Généraux  d'Alexandre.  Celui-ci  l'avoil  même  fîiit  gouver- 
neur de  Babylone,  en  partant  pour  l'Inde;  lui  confiant  tous  les  trésors  qu'il 
avoit  pris  sur  les  Perses.  Harpalus  en  dissipa  une  partie ,  surtout  avec  sa 
niàltresse  Pythionice,  comme  le  dit  Athénée ,  liv.  i3 ,  ch.  7.  Il  se  sauva  avec 
six  mille  hommes  en  Grèce,  o<i  il  voulut  attirer  Athènes  dansses  intérêts» 
j>ar  le  moyen  des  orateurs  qu'il  corrompit  &  force  d'argent  ;  mais  la  fermeté 
de  Phocion ,  les  lettres  d'Antipatre  et  d'Olympie  le  firent  échouer.  H  se 
retirera  en  CrètCi  où  un  de  ses  amis  l'assaanna.  Athènes  condamna  à  l'amende 
et  au  bannissement  les  orateurs  qui  avoient  servi  ses  desseins;  entre  autres 
Hypéride.  Démosthène  futmis  en  prison,  mau  il  se  sauva.  Voyez  le  Diciion- 
nain  allemand  dlselîn  ;  article  Harpalus ,  pour  plus  de  détails.  M.  Gilliet 
l'a  traité  trop  brièvement  dans  sa  Nouvelle  Histoire' de  la  Grèce,  t<An.  6» 
p.  299 ,  françois  :  conftrez  Rollin»  Hist»  anc;  t6,p.Ô6i,  suiv. 
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Phi^étaire  assure,  dans  son  Esculape^  qu'Hypécide, 
commè  Torateur  Callias  ^  aimoit  autapt  les  jeux  de 

liasard  que  le  poisson.         '  - 

'  Chap.  VI.  .  Voici  un  passage  du  Phikuripide 
â*Âxîontcils  ,  dans  lequel  ce  poète  fait  le  mémé 

reproche  à  Callias. 

«  Il  est         apportant ^WFec  soi»  du  Pont,  un  autre  poisson  qui 
<ix  le  jÉcr^t  sur  sa  gftMdeur  dans  cél  lieux -là  :  ç^it  un  giileus 
«^^ib^Mf..*^  manger  fait. pour  les  amateure  dévissons, 
.  «  j^Uces  des  gens  les  piiiifi^éfiàtf^^^^éy'fJ^J^^  *  *  »  dit-il  >      mÊé^  : 
,  a  ;     épaules;  mais  ordonnes  à  quel  sauce  jc'fc  iiiettrai.  Le  plonge-' 
«  rai-je  dans  un  coulis  aux  herbes ,  ou  Penduir^-je^'une  saumure 
«<  grasse  ***  et  piquante ,  pour  le  làire^cuire^isiiite.  On  dit  que 

  ,  ^,  —  

*  Casauboni  a  vuglaécMj  mais  il  dévoit  achever»  9(Ul»«nsuite  galeon. 

Il  s'agit  à\xguleus  gUuteus^  ou  çag^ot  bleu.  Ç'ç|t  jie^aeu]  de  c^  ei|)^f^  ile 
||>|USons  qui  ait  le  dos  d'unes  belle  qpulear  bleue  assez  fbncéc.^If  est  fort  à 
Gtanidre ,  car  il  avance  juM^j|irès  du  rivage  poiurte  aaiié  de  l'homme  quHI 
i|iélnçoit ,  et  Ta  bientôt  déchiré.  Voy.  WiHi^y ,  fbl.  49  ;  ou  Cyprian ,  p.  «578. 
Daléchamp  a  ausn  mal  vu  le  sens. 

**  Je /' apporte.  Daléchamp  Iisoit/i//i^  avec  raison  ,  pour //na.  Lisez 
ensuite  ctwpc  pour  cne/joo. 

***  Je  lis  lipasma ,  enduit  gras,  avec  Casaubon,  sans  cependant  con- 
diaainer  liasma^  qui  est  probablement  pour  chliasma ,fonicntai  'ion  tiède j 
comme  liaros  ,  pour  chliaros  j-  ce  que  Casaubon  devoit  observer.  Ce  seroit 
donc,  ou  Timprcgnerai-je  d'une  saumure  piquante»  en  le  bassinant  avec  :  sens 
très-bon.  C*est  ainsi  qu'on  dit  bassiner  la  pâle,  pour  la  rendre  plus  molle. 
La  chair  de  ce  poisson  est  dure,  quoique  bien  nourrissante.  lÀasma  peut 
être  bon  grec,  quoiqull  ne  se  trouve  probablement  qu'ici. 
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«  Mbicbîon ,  le  joueur  de  fl^te,  le  Riante  tout  aimpleinent  dant 
«  une  saumure.  Mais  toi  t  Calaide  *  !  on  peut  te  reprocher  parti- 
«  culièivinent  de  &ire  ton  délice  ànjlgues  et  des  saliaes,  tandis 
«  que  tu  ne  veux  pas  tàter  d*un  excellent  plat  de  poinon  cuit  dans 
«  la  saumure.*» 

Il  lui  reproche  des  figues ,  comme  pour  le  traiter 
de  sycophanle ,  ou  calomniateur  :  quant  aux  salines 
dont  il  lui  fait  un  crime  ^  cest  peut-être  quelque 
vice  infâme  qu'il  veut  faire  entendre.  Henni ppus 
dit,  dans  le  liv.  3  de  son  ouvrage  sur  les  Disciples 
d*Isocrate ,  qu'Hypéride  ne  manque  pas  de  faire  un 
tour  de  bon  matin  dans  le  marché  au  poisson.  Timée 
deTaormine  parle  aussi  d*Âri$tote,  le  philosophe  **y 
comme  d'un  amateur  de  poisson.  Matron  le  Sophiste 
laimoit  de  même  avec  passion.  C*est  ce  que  montre 
Ântiphane  dans  son  Citharède  ^  qui  commence 
ainsi  : 

«  Il  ne  nient  pas;  quelqu'un  lui  a  arraché  un  oeil,  en  approchant» 
M  comme  Matron  arrache  ceux  des  poissons.  »  • 


*  Calaidee  est  le  texte,  a\i  vocatif.  On  liroit  mieux  ici  Kaïliaidce ,  pour 
répondre  au  mot  CaUias  indiqué.  Ce  mot  est  formé  comme  l\ynai(fees  : 
c'est  une  équivoque  comique  qui  peut  avoir  un  sens  bon  ou  mauvais,  selon 
l'intention. 

II  y  a  eu  plusieurs  Aristotes.  Raison  de  cette  distinction. 
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Ânaxilas  dit ,  dans  son  Monoirope  : 

«  Matron  8*eat  taîsi  <de  la  huié  du  mnge,  et  Ta  dévorée»  t9|idi8<pie 
«  je  meurs  de  fidfl»*^^ 

C'est  sans  doute  iexcès  de  la  gloutonnerie  cjue 
d'enlever  les  mc^^  table^;^  suMout  ime  htire  de 
muge  ,  à  moins  que  eeux  qui  ont  le  goût  ralliné  à 
0et  égards  ne  trouventv^^pyi|^t^^  d*utU^.4|ns 
la  hur^  du  muge.  La  friandise  d'Archestrate  le 
pr^tiveroit  peut-être.  V^ci  les  Aoms  de  plusieurs 
personnages  qui  ont  aimé  le  poisson»  tels  que  les 
rajpporte  Anliphane  dans  ses  Riches: 

M  Euthyntw ,  pnrfimié,  en  saudalep ,  et  mupi  *  de  son  cachet ,  révoit 
,  «  &  je  ne  sais  quelldi  affiûies.  Phénicioé  et  Tauréas  nion  intime 
y  «  ami,  tous  deux  fôrt  Âgés»  èt  ir  âvidïs  de  poisson  quiîs  avale- 
'^Çi^n  roient  usiiM^iifJSàiiff^^ 

/  S  «  en  mouroicttt  4e  dMgrin  »  ne  poiivlnt  voir  sani^  Bouleur  -une 
«  disette  absolue  de  poisson.  Us  réunissoient  donc  le  peuple  autour 
«  (feux  :  or,  voici  ce  qu'ils  dirent*  Non,  il  n'y  a  plus  moyen  de 
«  vivre  !  cela  est  insoutenable  !  Quoi  !  quelques-uns  d'entre  vont 
«  accapareront  la  mer,  emploieront  pour  cela  des  sommes  îm- 
«  menses ,  et  il  ne  nous  viendra  pas  seulement  Tapparence  d'un 
«  poisson  ?  De  quoi  nous  sert -il  donc  d'avoir  l'empire  des  îles? 
«  Oui,  on  doit  arrêter  ce  désordre  par  une  loi,  et  faire  abonder 
«  le  poisson  au  marché.  Mais,  au  contraire,  Matron  s'empare  de 
•  tous  nos  pêcheurs,  et  Diogiton  ,  juste  ciel  !  leur  persuade  de 
«  porter  toute  leur  capture  chez  lui.  Assurément  ce  n'est  pas  agir 


^  Ayant  sa  bague  au  doigt. 
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«  en  républicain,  que  d'avaler  tant  de  provisions.  On  diroit  que  ce 
«  sont  des  noces  continuelles ,  et  c'est  à  qui  dépensera  *  le  plus 
«  k  ces  repas.  » 

Ëuphanès  dit  ^  dans  ses  Muses  : 

«  Ph^icide  voyant  au  milieu  d'une  troupe  de  jeunes  gens  une 

«f  casserole  bouillante ,  remplie  d'en&ns  de  Néréc ,  retint  cepen- 

«  dant  ses  mains;  quoique  tout  en  colère,  il  fut  près  de  les  lâcher 

«  dessus.  Quel  homme  !  s'écria-t  il ,  toujours  prêt  à  vivre  sur  le  com* 
«  mun.  Quel  homme  (ait  à  enlever  d'une  marmite  les  morceaux 
«  tout  bouillans  ?  Où  sont,  dis -je  ,  Corydus,  Phyromachus  ,  le 
«  redoutable  Cœlus  **  !  Oui,  que  l'un  ou  l'autre  vienne  ici  ; 
«  peut-être  n'auroit-ii  rien.  <* 

Mélanthe  le  poète  tragique ,  qui  a  aussi  fait  des  élé- 
gies y  étoit  du  même  goût.  Leucon  dans  ses  Confrères  ^ 
Aristophane  dans  sa  Paix  ,  Phérccrate  dans  sa 
Pélale ,  lont  traduit  sur  la  scène  comme  grand  man« 
geur  de  poisson.  Archippus,  dans  ses  Poissons,  lie 


*  C'est  ainsi  que  je  rends  neanikai,  Poloi  est  pris  dans  le  sens  général 
de  repas, 

Eia  est  ici ,  comme  dans  Homfcre,  U  force  é^BermU,  pour  le  vail* 
iant  Hercule;  ou  la  force  de  Téléma^tte  ,  le  fort  et  courageux  Télé- 
maque.  Les  interprètes  n'ont  pas  assez  bien  vu  ces  expressions  qui  tiennent 
de  la  vie  de  Hiomme  sauvage,  d'autant  plus  considéré  qu'il  est  le  plus  Tort. 
C'étoit  donc  alors  un  grand  trait  de  louange.  Casaubon  ne  devoit  rien  chan- 
ger. KoUos ^oa  Cœlus,  pouvoit  être  un  parasite  dont  l'auteur  se  moque, 
comme  de  Corydus,  etc.  Nous  ignorons  quel  est  le  vrai  but  du  poète. 

Mélsinthe  » 
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Mélanthe ,  comme  îchthyophage  ^  et  le  jette  aux 
poissons  pour  en  être  dévoré. 
Mais  Aristippe ,  disciple  de  Socrate,  en  faisoit  aussi 
un  délice.  Hégésandre  et  Sotion  rapportent  que 
Platon  lui  en  fit  même  un  reproche;  mais  voici 
ce  que  cet  écrivain  de  Delphes  dit  à  ce  sujet  : 
«  Platon  9  blâmant  Aristippe  de  ce  qu*il  avoit  acheté 
beaucoup  de  poisson  ,  celui-ci  lui  répondit  :  Je 
n  en  acheté  que  pour  deux  oboles.  Platon  lui 
répliquant  :  Et  pourquoi  en  as-tu  acheté  pour  ce 
prix-là*?  Vois-tu,  Platon,  repartit  Aristippe,  que  ce 
n*est  pas  moi  qui  suis  blâmable  d aimer  le  poisson, 
mais  bien  toi  qui  Tes  d'aimer  largent. 

Antiphane  se  moque ,  dans  sa  Joueuse  de  Flûte  » 
ou  ses  Jumelles ,  d'un  Phénicide ,  conime  passionné 
pour  le  poisson  : 

«  Ménélas  fit  la  guerre»  pendant  dix  ans,  aux  Troyena,  cause 
«  d'une  belle  femme  ;  et  Phénicide ,  à  Tauréas ,  pour  une  anguille.  » 

Démosthène     »  lorateur ,  censura  publiquement 

Philocrate  comme  débauché,  et  grand  mangeur  de 

*  Je  lis,  avec  le  manuscrit  B,  MoUktd  a.  ofi  eegorasas  i.  Le  manuscrit 
A  porte  aussi  diati. 

Il  y  eut  plusieurs  Démosthènesjrorateur,  un  miliuire,  un  grammai- 
rien ,  un  historien. 

To/ne  JIL  M  m 
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poisson  »  lui  reprochant  même  d  avoir  acheté  des 
filles  de  joie ,  et  des  poissons  avec  l'argent  qu'il 
avoit  reçu  pour  prix  de  sa  trahison.  Dioclès  ne 
raimoit  pas  moins ,  selon  le  rapport  d'Hégésandre. 
Quelqu'un  lui  demandant  leijuel  valoit  mieux  du 
congre  ou  du  labrax  (  loups  de  mer).  L'un  bouillit 
l'autre  rôti,  répondit- il.  Leonteus  d'Argos ,  acteur 
tragique ,  et  disciple  d'Âthénion  ,  étoit  aussi  du 
même  gout.  Amaranthus  rapporte,  dans  son  Traité 
du  Théâtre^  que  ce  Leonteus  étoit  attaché  a  la  per- 
sonne de  Juba^  roi  de  Mauritanie ,  et  que  ce  prince 
lit  sur  lui  cette  épigramme  badine»  parce  qu'il  avoit 
mal  représenté  Hypsipyle.  » 

«  En  considérant  la  voix  tl(  Lroiitrusle  tragique  et  mangenr  d'art i- 
u  chauds,  ne  prends  pas  garde  s'il  a  mal  rendu  le  rôle  d'Hypsipyic 
«  J'ai  fait  jadis  les  ai^rémens  de  Bacchus,  qui  n'admire  le  gosier 
«  de  personne  (comme  Midas)  avec  des  oreilles  d'or.  Mais 
«  maintenant  les  ragoûts  et  les  fritures  ont  privé  Léouteus  de  la 
«  voix,  par  la  complaisance  qu'il  a  eue  pour  son  ventre.  » 

*  J'ai  loog-temps  balancé  ii  prendre,  un  parti  sur  le  premier  vers  de  cette 
épigramme.  Mais  je  suis  traducteur,  et  il  faut  opter  pour  un  sens.  Je  lis 
donc  m  ce  ge  pour  mce  me,  et  hinanephogou  ^mt  henareephagon.  Casaubon 
-  g^te  tout  le  sens.  Je  lis  avec  lui  au  sçconA leussoon,  voyantpour  entendant, 
éaq>ression  abusive,  mais  usitée  dans  toutes  les  langues.  Nous  disons  vqye* 
comme  cet  homme  chante.  E^isuîte  je  ^aeethos  avec  le  même  pour  ee/or. 
Le  poète  observe  à  la  fin  que  Léonte  aimoit  la  friture  ;  ce  qui  certainement 
est  préjudiciable  k  la  voix,  et  il  parolt  par  le  badinage,  qu'il  avoit  mangé 
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Chap.  vu.  Hégésandre  raconte  ceci  d'un  nommé 

Pliorj  sque ,  grand  mangeur  de  poisson  :  «  Ne  pou- 
vant prendre  d*un  poisson  la  part  qu'il  vouloit« 
mais  une  plus  grande  quantité  suivie  du  morceau 
qu*il  tenoit,  il  dit  : 

<r  Tout  (  arbre  )  qui  résiste  *  au  torrent  est  déraciné.  » 

£t  il  mangea  tout  le  poisson.  Quelqu  un  ayant  enlevé 
avant'les  autres  tout  un  côté  du  dos  d*un  poisson ,  Bion 
le  retourna  de  lautre,  et  s  en  régala  bien  ^  en  ajoutant  : 

<c  C'est  aiîn  **  qu'il  soit  acheré  des  deux  cdtéSi  » 

des  artichauts  frits,  avant  de  jouer  son  rôle.  C'est  à  quoi  Casaubon  n'a  pas 
réfléchi.  Voici  les  deux  premiers  vers  construits  :  Meegt,  Icussoon  eeckon 
Lconleos  kinareephagou ,  hora  es  kakon  eethos  Hjypsipylees,  Je  rends 
eetkos  par  rôle  avec  QuiatUieo.  Ce  mot  indique  proprement  le  eatneièn 
d'un  personnage.  «  Jnçuo  eaprimendo,  dit- il»  summa  viftus  csij  ut 
jKtre/e  omnia  ex  naturé  rerum,  komiftumçue  vidumiurj  quo  morts 
dkeniis  ex  oratione  peHuceani,  et  ^uodammodo  agnoseûittiw,  »  Lib.  6$ 
c.  3*  Je  lis  au  dernier  vers  eheeroostm  avec  Casauboo,  qui  devoit  ensuite 
corriger  ehariiomenon. 

*  Cest  le  vers  7^9  de  VAniigone  de  Sophocle.  L*autear  cite  le  vers  dans 
unsens  général.  Un  de  nos  poètes  a  heureusement  imité  la  pensée  de  Sophode. 

Pareils  à  ces  roseaux  qu'on  voit  baissant  la  tête 
^  Résister  par  foiblesse  aux  coups  de  la  tempête; 
Tandis  que  jusqu'aux  cieux  les  ccdrrs  l'-levés 
Satisfont  en  tombant  aux  vents  qu'ils  ont  bravés. 
♦♦Ce  vers  a  déjà  été  cité  comme  prononcé  par  Zénon  ;  ensuite  le  texte 
porte,  &  cet  enâroitAkexef^aieeiiti ,  et  j  y  ai  lu  hina  pour  iaoo  qui  œ  fait 
aucun  sens  :  je  lis  de  mèoie  ici. 

Mm  ij 
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Dioclès,  mangeur  dé  poisson  »  venant  d*enterrer  sa 
femme  ,  donna  le  repas  funèl)re  d'usage,  et  y  empila 
le  poisson  en  pleurant  ;  Théocrite'  de  Chio  qui  s*y 
trouvoit,  lui  dit  :  Lâche  que  tu  es  !  Ne  cesseras-tu 
pas  de  pleurer  ?  le  poisson  que  tu  dévores  *  ne 
te  servira  de  rien.  Le  même  ayant  emj^loyé  tout 
le  prix  d'un  fonds  de  terre  à  manger  du  poisson , 
et  en  avalant  un  jour  de  très -chaud,  s*ëcria  :  Je 
me  brûle  le  cieL  II  ne  te  manque  plus ,  lui  dit 
Théocrite,  qu'à  boire  toute  la  mer;  alors  tu  auras 
annéanti  les  trois  plus  grandes  choses,  la  terre,  la 
mer  et  le  ciel  **. 

Cléarque,  dans  ses  yies,  parle  ainsi  d*un  amateur 
de  poisson  :  «  Charmus,  joueur  de  flûte,  avoit  aimé 
le  poisson  :  à  sa  mort,  Technon ,  Tancien  joueur  de 
flûte,  lui  fit  un  sacrifice  funèbre  sur  son  tombeau 
avec  des  poissons  à  griller.  »  Le  poète  Alexis  aimoit 
aussi  le  poisson  :  quelques  babillards  layant  plai- 


*  Réprimande  très- âpre.  Il  eût  dit  &  un  homme  plus  sensible ,  et  non 

gourmand  :  Cesse  de  pleurer  ;  les  larmes  ne  te  rendront  pas  ta  femme.  Ce 
Tlu'ocritc  est  rhistorica  contemporain  d'Aristole ,  et  fort  estimé.  11  ne  nous 
en  reste  rien. 

**  Équivoque  sur  le  mot  ouranos  qui  signifie  le  ciel ,  et  le  wile  du 
palais. 
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santé  sur  cette  passion ,  et  lui  demandant  ce  qu  il 

mangeroit  plus  volontiers  :  Des  bai^ards  *  rôtis  ^  dit-il. 
Uennippe  parle  ainsi  de  Nothippe  le  poète  tragique  » 

dans  ses  Parcjues  : 

«  Si  lesbomnm  de  nos  jotifs  étoient  bellîqiieux,  e|  que  farinée 
«  fiit  conduite  par  une  raie  rôtie,  ou  un  carré  de  porc,  il  faudroit 
«  laisser  tous  les  autres  citoyens  pour  garder  les  maisons,  et  en- 
«  voyer Nothippe  sll  s'offroiti  marcher;  car  lui  seuljl  avaleroit 
«  tout  le  Péloponèse.  » 

Or,  Téléclide  montre  clairement»  dans  ses  Hésiades^ 
qu'il  s'agit-là  du  poète  tragique:  Platon  le  comique 
raille  y  dans  son  Syrphax^  Tacteur  tragique  M}^nis- 
cus ,  comme  amateur  de  poisson  : 

«  A.  Or ,  je  te  remets  un  orphe  d'Anagyre  ;  c'est  pour  en  régaler 
«  mon  ami  Myoiscus  de  Chalcb.  B.  Fort  bien.  » 

Lampon ,  le  devin ,  a  été  persiflé  pour  ce  sujet  dans 
les  Captifs  de  Callias»  dans  les  Bacchantes  de  Lysippe; 

et  Cratinus  en  parle  ainsi  dans  ses  Fugiiifs  : 

«  Lampon,  que  les  arrêts      de  tous  les  hommes  ne  pourroient 
«  empêcher  de  se  trouver  aux  repas  d*un  ami.  » 

*  Texte  des  sperryiologucs.  Ce  mot  désigne  aussi  certain  oiseau  dont  il 
sera  parlé.  Aristote  donne  cette  épithète  au  roitelet. 

TtMt  t  phlegyna  puephos  se  dit  du  suffrage  qui  condamne.  Je  ne 
sais  ob  Casaubon  a  pris  asymbohn ,  pour  le  substituer  au  teste  qui  est 
dair. 
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Puis  il  ajoute  : 

«  Or,  personne  n'est  dans  !e  cas  ♦  de  rùicr,  car  il  dévore  tout; 
«c  il  se  battroit  même  contre  un  surmulet.  » 

Hédyle,  parlant  de  quelques  amateurs  de  poissons 
dans  ses  Épigrammes ,  fait  mentiou  de  certain 
Phédon  dans  ces  vers  : 

«  Phédon  le  musicien  vante  les  tanches  et  les  intestioSt  car  il  aime 
«  le  poisson.  » 

11  parle  dAgis  dans  ceux-ci: 

«  Le  callichthys  a  bouilli  suflBsamment  ;  maintenant  férmé  le 
«  péne ,  de  peur  qu'Agis ,  ce  Protée  des  casseroles  et  des  marmites, 
«  ne  vienne»  car  il  se  change  en  eau ,  en  feu  ,  et  en  tout  ce  qu'il 
«  veut.  Mais  ferme  toujours,  car  il  vicndia  ptut-Ltrc  sous  la  forme 
«t  de  pluie  d'or,  comme  Jupiter  est  venu  dans  lu  casserole  d'Acrise.  * 

Voici  comment  il  raille  une  femme  nommée  Clio, 
pour  le  même  sujet. 

4f  Clio,  mange  du  poisson  en  le  déchirant     par  pièces;  si  tu  veux 

♦  Pour  avoir  trop  mangé,  iùid.  :  contre  un  surmulet,  pour Vavaler, . 

♦*  Je  lis  katamjssomen*een  dethcleesetsi  pour  le  faux  textCf  htUamjO- 
mcfutn  de  theleesee,  La  correction  se  présente  d'elle-même  ;  ensuite  estfu 
monee,  dmehmeesj  etc.  — oulegomen  peut  rester:  cependant  )e  lis  aie" 
gomtn  qui  est  plus  clair.  —  palai  est  un  mot  qui  se  dit ,  tant  d*uoe  chose 
qui  vient  de  se  passer,  que  d*un  temps  éloigné.  —  Au  dernier  vers  je  lis 
gorffH  ablatif.  Les  copistes  ont  mis  le  génitif  &  cause  degongrou  suivant , 
qui  est  au  même  cas  :  erreur  asses  fréquente.  ~  ToOj  me/eoi!  topmdijpttF 
ce  pieu  de  congns,  c'est-à-dire;  par  Tactivité  avec  laquelle  tu  le  dévores. 
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«  même,  mange-le  <eule  :  tout  cecongireiie  vaut  qu'une dragme. 
«  Déposé  seulement,  ou  ta  ceinture,  ou  tes  boucles  d'oreilles,  ou 
«  autre  choie  semblable, pour  gage;  car,  voir  quoi  que  ce  soit,  cela 
«  ne  nous  suffit  pas;  tu  es  puur  nous  une  Méduse.  Eh  !  nous  ne 
«  sommes  déjà  malheureusement  que  trop  pétrifiés ,  non  par  la 
«  gorgone ,  mais  par  ce  plat  de  *  congre.  * 

Aristodème  rapporte  ,  dans  son  Receuil  de  bons-' 
mois ,  (]u  Ëuphranore ,  grand  amateur  de  poisson  , 
apprenant  qu*un  autre  amateur  étoit  mort  en  avalant 
un  morceau  de  salines  tout  chaud ,  s'écria  :  «  C*est 
un  sacrilège  de  la  part  de  la  mort!)» 

Cnidon  et  Démyle^  Tun  et  1  autre  grands  mangeurs 
de  poisson  »  se  trouvant  à  table  ensemble,  on  leur 
servit  un  glauque  seul.  Cnidon  saisit  ce  poisson 
aux  yeux;  Démyle  saisit  Cnidon  aux  siens,  en  lui 
criant  :  Lâche-le ,  et  je  te  lâcherai.  On  servit  dans 
un  festin  un  beau  plat  de  poisson  :  Démyle^  qui  sy 
trouvoit,  voulant  le  manger  seul,  cracha  dedans. 

Mais  voici  ce  que  rapporte  Antigone  de  Caryste, 
dans  la  vie  de  Zenon ,  fondateur  de  la  secte  Stoï- 
cienne. Ce  philosophe  étant  à  la  même  table  qu*un 
grand  amateur  de  poisson  avec  qui  il  avoit  longtemps* 

Inestjbrtassè  aUquiâ tmpieuU Uio gongroulopadi  :  nom  superiùs  dixit 
de  4fuadéun  veiulâ  mentrice,  ^sam  habere  congnun  Jam  spinis  duiis 
kirsutum,  Judicet  leeion 
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été  lié  ,  on  servît  un  très-beaiï  poisson ,  et  il  *n*y 
avait  pas  d'autre  mels.  Zénon  le  tira  tout  entier  du 
plat,  comme  $*il  eût  voulu  le  manger  seul.  Cet 
homme  le  regardant  fixement ,  Zénoii  lui  dit  :  Que 
crois-tu  que  doivent  penser  de  toi  ceux  qui  te  fré- 
quentent, si  tu  ne  peux  souffrir  un  seul  jour  mon 
envie  de  manger  du  poisson  *  ï 

Le  poète  Chérile^  dit  Istrus,  avoit  tous  les  jours 
à  dépenser  quatre  mines  que  lui  donnoit  Archélaiis; 
et  il  les  employoit  à  manger  du  poisson.  Je  n  ignore 
pas  qu'il  y  eut  des  esclaves  qui  ne  vivoient  que  de 
poisson.  Cléarque  en  parle  dans  son  ouvrage  sur 
les  Déserts  sablonneux,  Psammîtique  ,  dit-îl  ,  roi 
d'Égypte ,  accoutumoit  des  esclaves  (  ou  des  enjans  ) 
à  ne  vivre  que  de  poisson,  voulant  les  envoyer  à 
la  découverte  des  sources  du  Nil.  Il  en  accoutumoit 
d'autres  à  se  passer  long-temps  de  boire,  pour  les 
envoyer  examiner  les  déserts  sablonneux  de  la  Lybie; 
mais  il  n  en  revint  qu  un  petit  nombre. 

*  C'est  la  le^D  de  Dio^ène  de  Laerce.  Voici  son  texte»  depuis  ismr  qui 
répond  à  laioon.  Aras  ,  hoios  4'een  haustkiéin.  Emblepsatuide,  ti  oun, 
ephee  ^  êous  symhiootas  oiei  pasehein  hathf  heemeran,  ti  met  dynasai 
fjr  ene^ein  tetnemeenopsopha^^an,  p.  i58,  édit  AldobrandinijRomœ , 
1594.  Ce  texte  est  plus  exact.  Je  noterai  ici  qu*ii  y  a  eu  huit  Zénon»  selon 
Piogène  de  Laërce ,  dans  Zénm  ^Èlée, 

Je 
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Je  sais  aussi  c|uïl  y  a  près  de  Mosyne  »  ville  de 

Thrace ,  des  boeufs  qui  luangeiit  *  des  [)oissons,  cju  on 
leur  jette  dans  leurs  auges.  Phénicide  »  ayant  servi 
des  poissons  à  ceuîc  qui  avoient  donné  leur  symbole, 
dit  :  Lm.  mer  est  à  la  vérilé  conunune  ** ,  mais  les 
poissons  sont  pour  ceux  qui  les  paient. 

Quant  au  mot  opsophage ,  mangeur  de  poisson  , 
il  s  est  dit,  comme  d'autres  mots  ,  formés  de  même; 
tel  est  opsophagcin ,  manger  du  poisson,  etc.  Aris- 
tophane dit,  dans  ses  Nuées ^  rQXo\xç\\éQ^\  opsophageirif 
oude  kichlazein  :  «  Manger  du  poisson ,  et  non  des 
grives  ****,  >»  Céphisodore,  dans  le  Cochon  ,  dit  de 
quelqu  un  :  «  Il  n  est  ni  opsophage  y  ni  bavard.  Machon 
écrit,  dans  sa  pièce  intitulée  la  LcUre: 

m  Je  suis  opsophage,  et  c'est  la  base  de  mon  métier.  H  &ut  en 

*  Élicn  parle  de  bœufs,  de  chevaux*  de  moulons  accoutumés  à  manger 
du  poisson  ,  liv.  lô  ,  ch.  2Ô. 

**  Grande  question  parmi  les  modernes,  disculée  par  deux  des  plus  savans 
hommes  de  l'Europe,  Selden  et  Crotius.  Selden  a  mal  défendu  sa  cause. 

D^autns  mots  composés  analogues  (  texte,  keuroi,  quHl  ne  faut  pas 
changer  ),  ie\99ont  monophage ,  qui  mange  seul  ;  kreophage,  Carnivore. 

**♦*  Le  texte  d'Aristophane  ,  p.  179  ,  dans  les  Xiit'i  s ^  porte  kuhlizcin  , 
auquel  le  Sc/ioliaslv  donne  le  sens  de  hichltmin  ,  manger  des  grives,  des 
cailles  grasses  ,  et  celui  de  rire  immodtrénient.  Les  textes  d'Athénée  sont 
constant  sur  kichlazein»  Le  Comte  le  suit  aussi  :  Tutdis  vesci,  dit-il. 

Tome  IIL  N  n 
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m  efifet  que  celui  *  qui  ne  veut  pas  gâter  ce  qu'il  sert ,  aime  un 
peu  cequ*il  y  a  de  friand  ,  car  s'il  joint  k  cela  de  l'intelligence, 
«I  il  fera  tout  bien.  Lorsqu'une  fois  on  a  ce  goût  délicat ,  on  ne 
«  peut  plus  se  tromper  ;  par  exemple,  faites  bouillir  doucement 
«  votre  bonne  chire.  Il  n'y  a  pas  de  sd  ?  meltes-en.  11  manque 
M  quelque  chose  ?  goûtez  encore ,  de  manière  que  tout  soit  dans 
«r  un  ausn  juste  rapport  que  les  cordes  d*une  lyre  que  vous  tendriez 
«  au  point  d*en  rendre  les  sons  agréables.  Quant  tout  sera  ainsi  bien 
«  proportionné»  &ttes  entrer»  dans  cet  accord  parfait,  des  Myco- 
«  niennes  ** ,  et  elles  pourront  efiacer  les  charmes  des  Laïs.  » 

Chap.  VIII.  Outre  tous  ces  opsophageSy  je  sais 
qu  ÂpoUon  étoit  adoré  en  Ëlide  sous  le  nom  d'CJp- 
sophage  ***  ;  c'est  Polémon  qui  le  rappelle  dans  sa 


*  Liseï,  dans  Timprîmé,  ton  mee  ,  pour  to  met ,  etc. 

Les  habitans  de  Myconc  ôtoient  chauves>  pauvres ,  méprisés  des  autres 
Grecs.  Dapper,  dans  son  Archipel ,  a.  isk\i  graver  l'habillement  des  femmes 
modernes  de  cette  iie,  p.  i6o,  édition  hollandoise  dont  je  me  sers.  Quant  au 
teixA  accord parf ai t ^  le  texte  tAdiapasonj  il  indique  seulement  Xaconsoti" 
nanee,  ou  l'intervalle  de  l'octave.  L'auteur  entend ,  par  Myconiennes,  les 
poissons  les  plus  chétifs  qui  vaudront  mieux  que  les  plus  précieux. 

♦*♦  Apollon  Opsophahe ,  ou  mangeur  de  poisson  ,  étoit,  en  Elide,  l'ana- 
logue de  XAtnrgadis  j  ou  Atargathis  ,  divinité  cunnue  suus  le  rapport 
féminin  en  Syrie,  mais  probablement  par  la  faute  des  Grecs  que  la  termi- 
naison abusa.  Apollon  Opsoplmge  rappelle  la  plus  ancienne  théorie  qui 
•considéroit  la  nature  comme  se  détruisant  et  se  reproduisant  par  sa  propre 
énergie.  De  là  ,  l'idée  du  principe  destructeur  se  régénérant ,  figuré  entre 
autres  par  un  bouc  à  queue  de  poisson.  Le  bouc  étoit  l'emblème  de  la 
fieondation s  le  poisson,  celui  de  la  ii^ndilé.  Pouvoit^on  mieux  choisir 
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lettre  à  Âttalus.  Je  n  ignore  pas  non  plus  qu  il  y  a 
dans  le  territoire  de  Pise  un  tableau,  ouvrage  de 
Cléanthe  de  Corinthe ,  lequel  représente  Neptune 
offrant  un  thon  à  Jupiter  accouchant.  Ce  tableau  est 
suspendu  dans  un  temple  de  Diane  Alpheioose  * , 


si  l'on  considère  qu'une  morue,  par  exemple ,  jette  par  an  plus  de  98  millions 
d'fcufs.  Ce  bouc  étoit  aussi  figuré  ayant  une  corne  d'abondance  qui  se  levoit 
droite,  en  partant  de  la  racine  du  cou,  comme  on  le  voit  sur  plusieurs  mé- 
dailles de  la  plus  haute  antiquité.  Entre  son  pied  droit  et  le  genou  gauche, 
est  un  globe ,  pour  représenter  toute  la  nature  que  les  deux  principes  dé- 
truisent et  régénèrent  tour4>tour.  Quant  à  Neptune  qui  offre  un  poisson  à 
Jupiter  accouchant,  c'est  encore  l'Être  générateur  qui  offre  au  principe  des- 
tructeur, se  régénérant  par  lui-même ,  l'Être  qu'il  doit  détruire  à  son  temps. 
Ces  deux  principes  ont  été  figurés,  taïuôt  seuls,  tantôt  ensemble ,  comme 
le  prouvent  les  belles  médailles  que  Dapper  a  fait  graver  dans  son  Aidupcly 
mais  qu'il  n'a  pas  comprises,  et  celles  que  M.  Rnight  a  si  heureusement 
expliquées  dans  son  excellent  ouvrage  anglois  sur  le  Culte  de  Priape  ,  ou  de 
ï Etre  universel ,  à  Londres,  in-^.t  chez  Spilsbury,  1786.  Je  ne  saurois  trop 
recommander  la  lecture  de  ce  précieux  morceau  à  ceux  qui  veulent  conooître 
l'origine  de  toutes  les  théories  religieuses  ;  au  moins  en  grande  partie. 

*  Voyez  Rhodigin,  liv.  i3,  cbap.  34,  sur  cette  Diane.  Pausanias  a  cru 
pouvoir  rendre  raison  de  cette  épithète  de  Diane,  Kliac  II ,  p.  201.  La  fable 
a  déduit  ce  nom  d'Alphée  qui  avoit  poursuivi  Diane  jusque  dans  l  île  d'Or- 
tygie  près  de  Syracuse.  Pindare  semble  favoriser  cette  tradition  ;  Pyûue  11, 
strophe  I.  Mais  la  vraie  tradition  ,  relative  à  Ortygie  ,  ne  concerne  que  l'ile 
de  Délos,  quia  eu  ce  nom  de  l'abondance  des  cailles  qui  s'y  abattent.  D'autres 
ont  déduit  ce  nom  d'un  temple  et  d'un  bocage  consacré  à  Diane,  à  l'em- 
iaouchure  de  TAlphée ,  dans  le  territoire  de  Pise  ;  ce  qui  la  fit  aussi  appeler 

Nn  ij 
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comme  le  rapporte  Dëmétrius  daus  le  liv.  8  de 
VArmemeni:  de  Troie,  Après  vous  avoir  régalé  de 
tous  ces  plats  de  poisson ,  je  ne  suis  pas  venu ,  dit 
Démocrite  y  pour  en  manger  moi-même ,  à  cause  de 
Texcellent  Ulpien  qui,  guidé  par  les  anciens  usages 
de  sa  Syrie,  vouloit  nous  priver  de  poissons,  nous 
proposant  toute  autre  chose  par  son  envie  *  conti- 
nuelle de  disputer. 

Antipatre  de  Tarse  ,  philosophe  stoïcien ,  rap- 
porte ,  liv.  4  de  son  Traité  sur  la  Superstition ,  que 
selon  quelques-uns 9  Galis^  reine  de  Syrie,  étoit  si 
passionnée  pour  le  poisson  ,  qu  elle  fit  défendre  par 
un  hérauk  de  manger  du  poisson  (  ater  gatidos  ) 
sans  Gatis ,  et  que  plusieurs  par  ignorance  Tont 
appelée  Atergatis  ,  s  abstenant  d  ailleurs  de  manger 
■  ■  ■  I  — 

Patamia^ou  Fiuviatite,  D'autres  ont  lu  Elaphiaia,  Cervinaj  nom  relatif 
k  la  chasse.  Plusieurs  médailles  représentant  en  effet  Diane  sur  un  cerf. 
Pindare ,  par  flatterie»  a  confondu  la  vraie  tradition  ;  les  autres  en  ont  confondu 

plusieurs. 

*  Éntheiasj  comme  il  faut  absolument  lire.  Si  Casaubon  avoit  réfléchi 
i  ce  qui  a  été  dit  dans  le  prologue ,  hoon  luaelfeehe,  etc.  VIpiamos  ,  etc. , 
il  auroit  laissé  aui  copistes  entniaSj  qui  ne  mérite  aucune  attention  :  il 
auroit  encore  moins  proposé  sa  correction  ridicule. 

Atergatis ,  ou  atargadis ,  comme  on  le  trouve  mieux  écrit  ailleurs. 
Ce  mot  eàt  formé  comme  l'Égyptien  atarbekij  dont  les  Grecs  ont  lait  aussi  le 
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du  poisson  ;  maïs  Mnaséas  dit ,  dans  son  second 

livre  de  ÏAsie  :  «  Pour  moi ,  Atergatis  me  paroit 


nom  réminin  a/nrhchis  :  à  la  lettre,  ville  de  remis  ou  à'Atar ,  ou  Aùter , 
Athor,  Alhjr,  Tj  r  et  Tor ,  en  Égyprc ,  en  Asie  et  dans  le  Nord,  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  à  prouver  celle  identité  de  nom  dans  ces  difierentes  contrées.  On  la 
verra  dans  le  Panlheum  de  Jablonski ,  la  Myiliologic  du  nord  de  M..  Mallet, 
\ Histoire  ancienne  de  Russie  par  M.  le  C  lerc.  Aihar  étoit,  en  Egypte,  la 
(îivinité  considérée  sous  le  rapport  de  la  proUficoiion  et  de  la  nuit  :  de  là 
thoms  en  grec,  pour  signifier  le  sperme  è/aculé ;  mais  Thor  étoit  la  nuit 
de  la  nature»  ou  le  destructeur  dans  le  Nord.  Cette  théorie  passa  chez  les 
Phéniciens,  ou  en  Syrie,  et  Ton  en  fit  la  Vénus  poisson,  sous  le  nom  à* A' 
lhargadi.  Gad,  qui  dans  son  vrai  sens  signifie  un  aiguillon  ,  fut  le  nom 
générique  de  tous  les  poissons ,  vu  leur  forme  pointue.  De  Ui,  Gados  en  grec, 
même  dans  Athénée  ;  chez  les  Latins,  gadus  ,  appliqué  particulièrement  aux 
diverses  espèces  ^aseUus,  ou  de  monte^eaèliau ,  meHan,  etc.  La  théorie 
primitive  du  symbole,  qui  désigpoit  l'Être  desintcleur^  et  le  générateur  èont 
j*ai  parlé  précédemment,  s'éunt  obscurcie,  les  âges  postérieurs  en  firent  une 
Féaus  changée  en  poisson.  AtargaéU,  qui  étoit  vraiment  la  Vénus  céleste , 
ou  la  nature  qui  se  détruit  et  se  régénère ,  fiit  confondue  avec  Dereeto  , 
Vénus  courtisane,  ou  coureuse ,  de  courir  :  dereeto  »  signifie  en  Syriac  , 
une  coureuse,  une fille  de  joie  j  et  Ton  fit  delà  Vénus  «THiérapolis  dégradée, 
la  Vénus  pandeemos ,  ou  publique.  Bochart,  Selden  et  autres ,  ont  très-mal 
vu  ces  théories.  Cette  dégradation  de  la  théorie  primitive  est  manifestement 
prouvée  par  une  antique  où  l'un  voit  un  .jy/O  /e  cornu ,  ou  Pan,  qui  couvre  une 
chèvre;  même  idée  (jue  cellequi  estaulnment  présentée surunedesmédailles 
de  Leshos,  produite  dans  celles  de  Dapper,  ou  l'Etre  générateur,  devenu  la 
Vénus  pandecmos  ,  ou  publique,  est  figuré  par  une  femme  nue,  assise^ 
jambe  deç^i,  jambe  delà,  sur  un  homme  nu  qui  la  féconde.  Voyez  Dapper  , 
p.  apB,  médailles  de  Lesbos,  n**.  i.  Ce  même  emblème  se  retrouve  siu  une 
autre  médaille  qui  paroit  beaucoup  plus  ancienne ,  vu  la-grossièreté  du  travail. 
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avoir  été  une  méchante  reine  qui  gouverna  ses 

peuples  avec  dureté ,  jus(juà  leur  interdire  l'usage 
du  poisson ,  voulant  qu  on  lui  apportât  ce  qu^on  en 
prendroit ,  parce  que  ce  mets  lui  plaisoit.  Voilà  pour- 
quoi il  est  encore  une  loi  qui  ordonne  d  ofTrir  *  des 
poissons  d*or  et  d  argent  lorsqu'on  va  prier  la  déesse. 

M.  Knight  l'a  fait  graver  dans  l'ouvrage  indiqué  ci-devant;  nnais  l'homme  et 
la  femme  ne  sont  que  près  de  se  mettre  à  l'acte  de  la  copulation  ;  car  la 
partie  de  l'homme  y  paroît  toute  entière  et  tendue  ;  ce  qu'on  ne  voit  pas 
dans  ceUe  de  Dapper.  Il  étoit  naturel  de  représenter  l'Etre  générateur  (  ou 
la  nature  qui  se  reproduit  )  par  l'emblèine  d'une  femme.  Voilà  pourquoi  cet 
Être  fut  aussi  figuré,  à  Hiérapolis,  par  une  femme  couverte  d'une  robe ,  le  long 
des  bords  de  laquelle  règnoient  des  priapes  tendus ,  pour  déterminer  le  seos 
du  symboles  mais  ce  symbole  venoit  encore  de  l'Égypte.  C'est  ce  qu'on  voit 
dans  cette  inscription  de  la  statue  ^Im:  Personne  n*a  encore  troussé  ma 
nie  s  ce  qui  indiquoit  Ténigme  impénétrable  de  la  reproduction  des  êtres 
or^isés.  C'étoit  on  autre  emblème  de  la  Vénus  céleste,  ou  de  la  puis- 
sance créatrice.  Mais  un  autre  ^mbote  des  deui  puissances  a  donné  lieu  à 
mille  rêveries  chex  les  Grecs.  C'est  cette  prétendue  téte  de  Méduse.  La  tète 
de  femme  y  est  Tembléme  de  l*Étre  générateur.  Les  serpens  dont  elle  est 
hérissée  »  sont  celui  de  l'Être  destructeur  renouvelé.  De  là ,  cette  idée  de  pé- 
trification et  d'anéantissement ,  atuchée  à  la  téte  de  cette  prétendue  Gorgone  : 
mais  jlrois  trop  loin.  Cen  est  assez  pour  montrer  qu'on  n  a  pas  encore  eu 
l'idée  du  vrai  sens  du  mot  atargadis  qui  signifie  fcnus  poisson  j  ou  la  na- 
ture se  régénérant  elle-même.  M.  Rnighl  a  bien  développé  tous  les  autres 
emblèmes.  Laissons  aux  Grecs  leurs  pitoyables  étymologies. 

*  Voilà  comme  les  suppôts  de  la  superstition  tirèrent  toujours  avantage 
de  l'ignorance  du  peuple.  C'est  ainsi  que  les  prêtres  de  Jupiter  montraient 
son  tombeau  en  Crète,  où ,  selon  eux,  il  étoit  enseveli. 
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Quant  aux  prêtres ,  ils  lui  présentent  tous  les  jours 
de  vrais  poissons  sur  une  table  »  après  les  avoir  assai- 
sonnés ,  tant  bouillis  que  rôtîs ,  et  il  les  mangent 
ensuite.  x 

Le  même  dit  un  peu  plus  loin,  sur  le  rapport 
de  Xanthus  de  Lydie,  que  cetie  Alergalis,  ayant 
été  prise  par  Mopsus  le  Lydien^  fut  jetée  et  noyée 
dans  le  lac  d'Ascalon ,  avec  îchthys  (  poisson  )  son 
fils ,  à  cause  de  ses  mauvais  traitemeos ,  et  dévorée 
par  les  poissons. 

Mais  ,  Messieurs  ,  vous  avez  peut-être  omis  ex- 
près ,  comme  poisson  sacré ,  celui  dont  parle 
Éphippus  le  comique,  et  qu'on  préparoit  pour  Gé-  • 
ryon ,  selon  ce  qu  il  dit  y  dans  sa  pièce  de  même 
nom. 

M  A.  Lorsque  les  habitans  de  la  contrée  ont  pris  un  poisson  pour 
M  lui,  non  un  poisson  tel  qu'on  en  voit  tous  les  jours,  mais  plus 
«  grand  *  que  Crète  (  baigné  de  tous  côtes  par  la  mer  ) ,  il  y  a  une 
4f  marmite  qui  peut  contenir  cent  des  habitations  voisines     ,  et 


♦  Les  Juifs  qui  ont  le  privilège  de  rêver  avec  plus  d'extravagance  que  tous 
les  autres  peuples,  se  s<jnt  signalés  par  les  absurdités  cju'ils  ont  écrites  sur 
\eur  Ht  fn/not  et  le  Lvviaih/in.  BtKhart  les  rapporte  en  parlant  de  ce  pois- 
Son  de  C/éi  yon.  (Jelui-ci  n'est  sans  doute  rien  en  comparaison  de  celui  avec 
lequel  on  peut  donnera  dîner  à  toute  la  terre.  Hiéroz.  1. 1,  liv.  i ,  ch.  ^«p^  ôo. 

Je  Us  topous,  avec  Adam,  pour  toutous,  A  la  première  ligne  de  la 
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«  couvrir  la  Lydie,  la  Mygdonie ,  la  Lycie ,  l'Attique  et  Paphos. 
m  Lonqoe  le  Roi  veut  faire  bouillir  ce  poisson  monstrueux ,  les 
«  habitans  de  ces  lieui  leur  abattent  du  bois,  et  l'amènent  chacun 
«  propordonnément  aux  limites  de  sa  ville.  Ils  font  aussi  venir 
M  toute  Feau  d'un  lac  dans  la  saumure ,  et  charient  du  sel  pendant 
«  huit  mois,  sans  cesser.  Sur  le  contour  des  bords  de  ♦  cette  mar- 
.  m  mite  voguent  cinq  galères  k  cinq  bancs  de  rameurs ,  pour  avertir 
m  les  Prytanécs  des  Lyciens  de  ne  pas  laisser  brûler  le  poisson. 
«  B.  Laisse-moi  III  ce  froid  récit  que  tu  me  feis  avec  tant  d'em- 
<«  phase  !  et  comme  chef  des  Macédoniens,  garde-toi  de  t'attirer 
«  sur  les  bras  les  Celles  *♦  de  Brennus.  » 


page  suivante  847 ,  je  trouve  dans  les  manuscrits  einai  ,  pour  ewMi.  Je  sup- 
pose teinai  tauteen  ^  ou  un  analogue  pour  le  sens. 

*  Je  lis  epi  tois  amboosin  ««00^  etc.  avec  les  textes  anciens,  excepté  un 
manuscrit  ob  il  y  a  aruj  pour  anoo, 

*♦  Comme  nous  n'avons  pas  ce  qui  précède,  nous  ignorons  le  but  de  ce 
passage  ,  rcellement  singulier.  Je  l'ai  lendu  k  la  lettre.  Géryon  sigpifie  la 
foudre  j  chez  les  anciens  mythologistes.  Voy.  Lloyd,  £ea»c.  Mais  X^fouin 
se  dit ,  en  grec  ,  hcraunosj  surnom  d'un  Ptolémécqui  fut  dé&itpar  les  Gau- 
lois. Sosthène,  dit  Adam  ,  Icscliassa  de  Macédoine,  commandés  par  Bolgius, 
Il  avoit  cependant  encore  à  craindre  l'armée  de  Brennus  ,  qui  venoîtde  feire 
une  irruption  dans  la  Pannonie.  Autres  circonstances.  Le  poisson  phagre , 
ou  pagre,  avoit  donné  son  nom  à  la  ville  de  Phagroriopolis,  près  de  laquelle 
il  y  avoit  des  lacs  .des  fosses  qui  communiciuolent  à  la  mer  Kouge ,  et  dif- 
férentes habitations  ,Atf/oiAw^  indiquées  dans  le  mot/;r/7  0/7^o/y.s  du  poète. 
Voyez  Strabon.liv.  17,?.  553-559.  D'après  cet  exposé  ,  on  voit  que  ce 
passage  d'Éphippus est  une  hyperbole  badine,  oii  il  veut  parler  de  Piolt- 
méej  du  phagre,  et  toucher  les  circonstances  oîi  se  irouvoit  alors  l'Égypte. 
Mais  pourquoi?  C'est  ce  que  le  temps  nous  a  caché.  11  me  suffit  de  lever  le 
voile  du  passage.  Adam  conclut  de  l'observation  qu'il  avoit  faite,  que  Vossius 

Je 
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Je  sais  quÉphippus  a  placé  ces  mêmes  vers  dans  * 
son  Pebasie;  il  y  a  joint,  en  outre,  ce  qui  suit: 

«I  Tout  en  lâchant  ces  inepties»  il  trouve  k  souper»  vit  avec  une 
«t  etiîine  nnèlée  cTadmiFation  parmi  des  jeunes  gens,  sans  songer 
m  au  nombre  des  payans»  respecté,  traînant  d'un  air  imposant 
«  une  longue  robe.  » 

Ces%  à  présent  à  toi ,  Ulpien ,  de  nous  apprendre 
celui  que  peuvent  concerner  ces  vers  d'Éphippus. 

«  Si ,  dans  ce  que  nous  avons  dit,  il  y  a  quelque  chose  de  mal 
tt  énoncé  et  d'obscur»  redouble  d'attention ,  et  mets-toi  bien  les 
«  choses  dans  la  tète,  car  fai  k  cet  égard  plus  de  loisir  que  je  ne 
«  voudrois.  » 

comme  le  dit  le  Prométhée  d'Eschyle. 

A  ces  mots ,  Cynulque  s'écria  :  «  Comment  cet 
homme  pourroit-il  réfléchir,  je  ne  dirai  pas  sur  de 
grands  poissons ,  mais  sur  des  questions  quelconques, 
lui  qui  ne  choisit  que  les  arêtes  des  epscles  *  et  des 
atherines^  et  autres  semblables  chétifs  poissons, 
laissant  de  côté  les  gros  tronçons  de  salines.  Eubule , 
parlant  des  grands  repas  dans  son  Ixion ,  dit  : 

•c  Comme  on  y  mange  toujours  de  l'aneth  ,  du  persil,  du  cresson, 
«  apprêtés,  quoiqu'il  y  ait  des  gâteaux  de  Btrine  non  moulue  **• 


*  Woyez  livre  y  précédent  sur  ces  poissons. 

*  Voyez  liv.  3 ,  sur  cet  fiuines  tirées  de  grams  macérés  :  amylon. 
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«  De  même  Ulpîen  ,  ce  Ckaron  des  marmites  (  pour 
parler  avec  Cercidas  de  Mégalopolis  mon  compa- 
triote ) ,  ne  mange  rien  de  ce  qui  convient  à  des 
hommes,  se  contentant  d'observer  si  Ton  a  laissé 
quelque  arête,  quelque  croûte  à  gruger ,  ou  un 
morceau  de  cartilage  des  mets  qu'on  a  servis.  . 
D'ailleurs,  il  s'inquiète  peu  que  le  célèbre  Eschyle 
ait  dit  que  ses  tragédies  étoient  des  morceaux  des 
festins  d'Homère.  Or ,  Escli)  le  étoit  un  des  plus 
grands  philosophes ,  car  ayant  été  injustement  privé 
du  prix  dans  la  concurrence,  comme  Théophraste, 
ou  Chaméléon  le  rapporte  dans  son  Traité  de  la 
Volupté^  il  dit  qu'il  consacroit  ses  tragédies  à  Sa- 
turne * ,  persuadé  qu'il  en  obtiendroit  l'honneur  qui 
lui  étoit  dû.  » 

«  On  peut  encore  rappeler  **  ici  à  Ulpien  ,  au 
mtjei  des  grands  poissons ,  ce  que  dit  Stratonicus  le 
citliariste  contre  Propis  de  Rhode  le  citharède.  » 

*  Ou  au  temps  :  hrononoo,  dans  le  manuscrit  B  que  je  suis  s  pour  le  A.* 
les  autres  portent  ehronoo,  au  temps  simplement.  L'équivoque  de  hronoo 
est  préférable.^n  Ta  respecté  dans  le  manuscrit  B  »  oh  l'on  n'a  écrit  chronoo 

que  sur  la  marge. 

**  Pothen  n'est  pas  ici  interrogatif.  J'ajoute  au  sujet  des  gros  poissons , 
pour  être  plus  clair.  C'est  Cynulque  qui  continue  de  parler. 
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Voici  donc  ce  que  Clcarque  ra[)|)orte  à  ce  sujet 
dans  son  Recueil  de  Proverbes  :  «Stratonicus»  voyant 
Propis  ci*une  grande  taille,  mais  peu  habile  dans 
son  art,  et  ne  répondant  point  par  son  talent  à  la 
grandeur  de  son  corps  ,  dit  un  jour  à  quelques 
personnes  qui  lui  demaiidoient  :  «  Quel  est  cet 
homm&'ià  ?  Nul  mauvais  ffnnd  poisson  :  voulant  dire 
d'abord  que  Propis  n'éloit  quun  liomme  de  néant, 
ensuite  quil  n*avoit  aucun  talent;  et  que  s  il  étoit 
grand ,  ce  n'étoit  qu'un  grand  poisson  muet. 

Mais  Théopliraste  ,  parlant  du  rire  ,  attribue ,  il 
est  vrai ,  cette  plaisanterie  à  Stratonicus  ;  cependant 
il  dit  que  celui-ci  la  lit  contre  le  comédien  Simulas, 
'  changeant  ainsi  les  mots  :  «  grand  nul  pourri  poisson 
Voici  Thistoire  qu  Aristote  raconte  dans  sa  Repu- 
bli(jue  de  iVflxe,  sur  le  proverbe  qui  concerne  les 
grands  poissons  :»  Un  grand  nombre  de  Naxiens  aisés 
demeuroient  dans  la  ville  même  ;  les  autres  s'étoient 
dispersés  en  difTérentes  bourgades.  Un  habitant, 
nommé  Telesla^oras,  dcmeuroit  à  Lcbiades,  (|ui  étoit 
une  de  ces  bourgades.  Cet  homme  étoit  riche,  et 


Le  sens  est  que  la  chair  de  grand  poisson  est  en  général  toujours  bonne. 
Nous  disons  :  «  Il  n'est  chair  que  de  vieux  poisson.  »  Adam. 

Oo  ij 


Digitizeo  by  i^OUgle 


ûgo     Banquet  des  Savans, 

considéré.  Outre  les  honneurs  que  le  peuple  lui 
rendoit  tous  les  jours ,  il  lui  faisoit  encore  des  pré- 
sens. Lorsque  ceux  qui  étoient  descendus  de  la- ville 
pour  aciietçr  quelque  chose  ne  vouloient  pas  y 
mettre  le  prix  y  les  marchands  leur  disoient  :  «  Nous 
aimons  mieux  le  donner  à  Télestagoras  que  de  vous 
le  laisser  pour  ce  prix-là.  Quelques  jeunes  gens  ache- 
tant donc  un  grand  poisson ,  le  poissonnier  leur  en 
dit  autant.  Fâchés  de  s'entendre  toujours  répéter  ce 
même  propos,  ils  se  rendirent  chez  Télestagoras, 
étant  déjà  un  peu  pris  de  vin.  Celui-ci  les  reçut 
avec  amitié;  mais  les  jeunes  gens  Fin jurièrent »  et 
violèrent  ses  deux  filles  déjà  en  âge  detre  mariées. 
Les  Naxiens ,  irrités  de  ces  outrages  ,  prirent  les 
armes,  et  marchèrent  contre  ces  jeunes  gens.  Aussi- 
tôt il  s  éleva  une  grande  sédition  :  Lygdamis ,  qui 
étoit  à  la  téte  des  Naxiens ,  profita  du  comman- 
dement dont  il  étoit  chargé ,  pour  devenir  le  tyran 
de  sa  patrie.  » 

Ghap.  IX.  Mais  puisque  j'ai  fait  mention  du  ci- 

thariste  Stratonîcus,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
dire  quelque  chose  ici  concernant  ses  bons-mots.  Il 
avoit  dans  son  école  les  neuf  figures  des  Muses  et 
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celle  d'Apollon  ;  comme  il  y  montroît  à  jouer  &  deux 
Citharistes  ses  disciples  ,  quelqu'un  lui  demanda 
combien  il  avoit  de  disciples  :  Douze ,  dit-il ,  avec 
les  dieux.  Étant  en  voyage  à  Mylasse ,  où  il  voyoit 
beaucoup  de  temples,  et  très-peu  d'hàbitans ,  il  s'ar- 
rêta au  milieu  de  la  place^  et  dit  ;  Écoutez,  moi  * 
(temples). 

Machon  rapporte  de  lui  les  plaisanteries  suivantes  : 

«  Scratonicusfitun  voyage  &  Pella.  Il  avoit  ouï  dire,  auparavant» 
*  &  plusieurs  personn»,  que  les  bains  de  cette  ville  causoient 
«  un  gonflement  de  rate.  Y  apercevant  plusieurs  jeunes  gens  qui 
«  s'excrçoieni  nus  devant  le  feu  du  bain ,  ayant  une  belle  cou- 
«  leur ,  et  les  membres  bien  formés  aux  exercices:  On  s*est  trom* 
«  pé ,  se  dit-il  à  lui-même.  Mais  étant  sorti  une  seconde  fois  » 
M  il  en  aperçut  un  qui  avoit  la  rate  double  **  du  ventre  ;  En 
«  voici  un  ,  dit-il  ,  qui  me  semble  rester  assis  là  pour  prendre  et 
i«  garder  les  habits  et  les  rates  de  ceux  qui  entrent,  sans  doUte 
-    41  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  presse  en  dedans.  >» 

«f  Un  mauvais  chanteur  traitoit  un  jour  Stratonicus,  et  voulut 
«r  lui  donner  à  table  des  preuves  de  son  talent.  Le  repas  étoit 
«  vraiment  splcndide  ,  et  l'on  n'y  avoit  rien  t-pargné.  Mais 
«  Stratonicus  fatigué  de  la  musique ,  et  n'ayant  personne  Ix  qui  il 
«  pût  dire  un  mol,  brisa  son  gobelet  et  en  demanda  un  beaucoup 

plus  grand.  Le  remplissant  alors  de  plusieurs  verres  de  vin, 

*  Pour  /flo*^  peuples,  scion  l'usage  des  orateurs» 
*«  Ce  dont  il  )ugeoit  k  la  groiseur  du  côté  gauche  j  car  il  ne  pouvoit  voir 
la  rate. 
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«  il  en  Ht  hommage  au  soleil.  Ta vala  tout  d'ua  trait,  et  s'endor- 
«  mit  sans  s'inquiéter  du  reste  *,  Quelques  autres  personnes, 
«  vraisemblablement  des  amis  du  musicien ,  entrant  pour  avoir 
0  part  à  son  repas ,  Stratonicus  ne  larda  pas  &  sortir  de  son  ivresse. 
«  Ces  gens  lui  dirent:  Comment  est-il  possible  que  toi,  qui  bob 
«  toujours  tant  de  vin,  tu  te  sois  enivré  ?  Il  répondit  en  deux  mots  : 
<r  Cest  cet  insidieux,  ce  maudit  musicien, qui,  en  me  traitant, 
m  m*a  tué  comme  on  assommme  un  bœuf**  à  sa  crèche.  >• 

«  Straioiiicus  étant  alléà  Abdèrc  poury  voir  les  jeux  gymniques 
«  qu'on  y  cc'lcbi oit ,  s'aperçut  que  chaque  citoyen  avoit  en  parti- 
«  culier  un  buccinaleiir j  qui  annoncoit  la  Ncoménie  quand  on  le 
«  lui  commandoit  ,  et  que  le  nombre  de  ces  hérauts  surpassoit 
«  presque  celui  des  citoyens  dans  cet  endroit-là.  Pour  lors  il  se 
«  mit  à  marcher  sur  le  bout  des  pieds,  et  doucement,  ayant  lou- 
«  jours  les  yeux  fixés  sur  terre.  Un  des  étrangers  lui  demanda 
«  quel  mai  lui  étoit  survenu  aux  pieds  si  subitement.  J'ai  tous  les 
«  membres  en  bon  état,  dit -il,  et  je  cours  plus  vite  au  repas 
«r  que  tous  les  flatteurs  parasites ,  mais  je  suis  en  perplexité, 
«  craignant  par-tout  de  me  percer  le  pied  avec  un  keeiyx  ***,  » 


*  Texte ,  abandonnant  les  choses  à  la  fortune.  Il  faut  un  point  après //c/ree^ 
et  ûter  celui  qui  est  après  koomon, 

**  Expression  d*Homère. 

***  Mot  équivoque  qui  signifie  buccin ,  coquillage,  et  trompette  j  ou 
buecinaieur  ,  héraut.  Cette  réponse  n'a  de  sel  que  dans  l'original.  Il  paroit 
d'ailleurs  que  Stratonicus  confond  ici ,  sous  le  nom  de  buccin  ,  le  murex  , 
ou  qu'il  prend  une  espèce  pour  le  genre,  savoir,  le  buccinummuricaium, 
pour  le  buccin  en  général.  Voyez ,  sur  cette  espèce ,  Klein ,  Ostracologie  j 
Sect.  I ,  class.  vil ,  p.  45,  seqq.  On  a  aussi  donné  le  nom  ét  ' murex  ^  cette 
espèce  de  clou  nommé  autrement,  en  Uxin ,  silus ,  non  stylusj  comme  je 
l'ai  prouvé  dans  mon  édition  latwe  de  SHius  Jia/ieusj  en  françois,  cAmissc 
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t<  Un  mauvais  joueur  de  flûte  s'apprêtant  à  jouer  de  son  ins- 
«  trumenc  lors  d'un  sacrifice  :  Silence  ,  dit  Stratoaicus }  nous 
«i  allons  prier  les  dieux  après  ce  sacrifice.  » 

«  Il  y  avoit  un  citharcde  nommé  Cléon  le  Bœuf,  chantant 
«  horriblement  faux ,  et  sachant  à  peiné  toucher  sa  lyre  :  Strato- 
«  nicus  TenCendant^dit  :  Le  proverbe  ctoit  ci-devant,  Asinusad 
4c  Ijrmm  *  j  désormais  il  faudra  dire,  Bos  udlymm.  » 

«r  Stratonicus  le  citharède  s'ètant  rendu  par  mer  dans  le  Pont . 
«  chez  le  roi  Bérisadès,  y  resta  long -temps;  mais  il  voulut  enCn 
M  revenir  en  Grèce.  Le  roi  ne  jugeant  pas  k.  propos  de  consentir 
«  â  sa  demande»  on  dit  qu'il  fit  cette  réponse  à  Bérisadès  :  Je  sub 
«c  charmé  que  vous  pensiez     à  rester  ici.  » 

«  Stratonicus  le  citharède  fit  un  voyage  à  Corindie.  Une  vieille 
«  y  jeta  les  yeux  sur  lui,  et  ne  le  perdott  pas  de  vue.  Par  tous  les 


trapc.  On  s'en  servoit  autrefois  pour  empêcher  les  approches  de  la  cavalerie. 

Quant  à  cette  annonce  de  la  nconienie ^  ou  nouvelle  lune ,  cet  usage  avoit 
eu  son  origine  dans  les  temps  éloign<!^s ,  lorsque  l'on  n'avoit  pas  encore  de 
connoissanccs  certaines  pour  fixer  les  révolutions  lunaires.  Des  gens  alloient 
observer  le  premier  instant  où  la  lune  paroissoit  dégagée,  et  on  l'annonçoit 
ou  &  son  de  trompette,  ou  en  le  criant.  On  faisoit  alors  une  fête.  Les  riches, 
comme  je  l'ai  déjà  indiqué, régaloient  les  pauvres,  mais  du  repas  qu^on  pré- 
sentoit  d'abord  à  la  lune,  sous  le  nom  d'Hécate.  Ce  repas  étoit ,  à  Atlièoefl, 
un  surmulet,  de  petits  pains,  etc.  L*osttntation  y  parut  bientôt,  et  chaque 
homme  aisé  voulut  avoir  son  buccinateur  ce  jour-là.  Les  Juifs  observèrent 
le  même  usage  sur  Tannonce  de  la  nouvelle  lune ,  lors  même  qu'ils  eurent 
acquis ,  sous  les  Ptolémées ,  les  oonnoissances  nécessaires  pour  se  passer  d'en- 
v<^er  observer  sur  les  montagnes.  Voyez  Scaliger,  Canon,  Isagogie,  ltv.3, 
p.  aSa,  édit.  i658.  Quant  à  Tannée  grecque,  et  k  la  manière  dont  elle  ftit 
réglée,  voyez  Pétau,2?oe/rîn.  temp,,  1. 1 ,  liv.*i  ;  et  dcadém,  Inscripi. 

*  Ces  proverbes  perdent  tout  leur  sel  en  (runcois. 

^*  C'étoît  dire  ingénieusement  iJe  m'en  vais, 

« 
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«  dieux  !  lui  dit-i!  alors  »  la  mère ,  dites-moi  donc  ce  que  vous  me 
«  voulez,  et  pourquoi  nie  fixez-vous  sans  ccssf  ?  Je  ne  sais ,  répon- 
«  dit-elle,  si  ta  mère  l'a  porté  dix  mois  *  sans  que  le  vcnirc  lui 
M  pette,  car  il  n'y  a  qu'un  jour  que  tu  es  dans  cette  ville»  et  elle 
«1  en  est  déjà  toute  souffrante.  >» 

«  Biothée ,  femme  de  Nicocréon ,  entrant  avec  une  suivante 
«  pour  se  mettre  â  table,  lâcha  un  vent;  ensuite  marchant  sur  une 
M  amande  de  Sicyonc ,  elle  l'écrasa  avec  bruit. Ce  n*est  pas  le  même 
«  bruit,  lui  dit  Stratonicus.  Mais  vers  la  nuit,  il  cessa  ces  propot 
«  hardis ,  car  on  le  jetta  dam  la  mer  » 

m  Un  méchant  citharède  voulant  montrer  Inhabileté  d'un  de  ses 
«c  élèves,  àÉphèse,  en  présence  de  quelques-uns  de  ses  amis,  Stra- 
«  tonicus  qui  s'y  tlxwvoit  «  dit  :  C'est  lui  que  ce  Scythe  veut  montrer, 
«  non  les  autres  » 


*  Dix  mois  liuuùrpSj  c'est  ainsi  que  Virgile  a  dit  : 
Matri  longa  decem  uUenuUfasiidia  menses. 

Mais  les  femmes  portent  quelquefois  beaucoup  plus  long-temps.  Ce  terme  a 
causé  de  grands  débats,  à  Paris  ,  entre  deux  célèbres  médecins  de  nos  jours, 
Bouvart  et  Petit.  Celui-ci  avoit  la  bonne  cause,  mais  il  l'a  mal  défendue. 
Deux  chirui^giens,  des  plus  instruits  de  notre  siècle ,  le  Cat  et  Pouteau,  ont 
fourni  des  preuves  non  équivoques,  pour  appuyer  l'opinion  de  Petit,  et  par 
lesquelles  il  conste  qu'une  femme  peut  porter  avec  succès  beaucoup  au-delà 
d'une  année  solaire.  Ce  point  étant  important  pour  la  jurisprudence,  jai  cru 
devoir  en  Ëtire  mention  ici.  On  consultera  les  ouvrages  de  ces  deux  habiles 
observateurs.  Il  y  a  beaucoup  k  gagner. 

**  La  suite  fera  voir  qu'il  s'en  tira.  Mettez  un  point  après  psophos s  ôtea 
celui  qui  est  après  njkta, 

*•*  Il  est  incroyable  combien  Casaubon  s'abuse  ici  ,  forgeant  les  mots 
qu'il  lui  plaît,  pour  prouver  qu'il  n'a  rien  compris  à  ce  passage.  Il  ne  s'agit 

Cléarque 
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Cléarque  dit ,  dans  son  liv.  â  sur  V Amitié ,  que 
St  ratonicus  le  Cithariste  ,  allant  coucher,  demandoit 
toujours  à  boire  à  son  esclave  :  Non ,  disoit-il  >  que 
jaie  soif ^  mais  afin  que  je  ne  laie  pas. 

Stratonicus,  entendant  chanter  très-bien  à  fiyzance 
le  prologue  d*une  pièce,  mais  mal  exécuter  le  reste, 
se  leva ,  et  dit  à  haute  voix  :  H  y  a  mille  dragmes 
pour  celui  qui  m*indiquera  ce  quest  devenu  le 
Citharède  qui  a  chanté  le  prologue. 

I 

Chap.  X.  On  demandoit  à  Stratohicus  quels 

étoieiit  les  plus  vicieux  de  tous  les  habitans  de  la 
PampkyUe  *  ;  il  répondit  :  Les  Phasélites  sont  les 

plus  vicieux;  mais  les  Sidètes  sont  les  plus  pervers 


que  de  séparer  les  mots,  pour  retrouver  le  Ters  le  plus  parfait,  en  lisant  hos 

jpcmhoosj  avec  les  manuscrits,  ce  qu'il  avoic  aussi  aperçu. 

Hos  autos  auton  ,  ouki  d'alious  ho  scytiui» 

« 

Sous-entendez  epideihr^ei  du  verbe  précédent  i  après  hauton  qui  en  est  le 
régime,  comme  aUous,  Ho  devient  long  devant  se.}  ainsi  le  vers  iambique 
est  trèMomplet  sans  rien  changer.  Stratonicus  appelle  Tautre  Scyihe,  parce 
que  les  Scythes  n'entendoient  rien  k  la  musique,  et  préiiroient  le  hennisse- 
ment de  leurs  chevaux  à  tous  les  concerts.  On  voit  donc  comUen  Casauboo 
est  loin  du  but  Je  le  laisse  dans  sa  lie. 

*  Pamphylie  peut  signifier  ausn  i/Oiu  It  genm  humain  «dans  ce  passage: 

de  pan  et  de  phylee, 

l^ome  m,  ■  P  p 
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de  tout  ]e  monde.  On  lui  demandoit  encore,  dit 

Hégésandre ,  lescjuels  étoieiit  les  plus  barbares ,  ou 
les. Béotiens,  ou  les  Thessaliens.  Ce  sont  les  Ëléens, 
répondit-il.  Avant  élevé  un  trophée  dans  son  école, 
il  y  mit  cette  inscription  : 

*t  Contre  les  mauvais  Citharis tes.  » 

Quclcju'un  lui  demandant  quels  étoieut  les  vais- 
seaux les  plus  sûrs ,  les  longs,  ou  les  ronds  '^..Ceux, 
dit-il,  quon  a  tirés  sur  le  rivage.  Voulant  un  jour 
faire  preuve  de  son  talent  à  Riiode  ,  personne  ne 
lui  donna  d'applaudissement  Aussitôt  il  quitta  le 
théâtre ,  disant  :  «  Puisque  vous  ne  laites  pas  ce  qui 
ne  vous  coûte  rien ,  comment  oserois^je  espérer 
d'obtenir  de  vous  quelque  contribution  ?  » 

Stratonicus  disoit  :  Laissez  aux  Éléens  a  donner 
des  |eux  gymniques  ;  aux  Corinthiens ,  des  concerts  ; 
et  aux  Athéniens,  des  pièces  de  théâtre;  et  si  les 
uns  ou  les  autres  exécutent  mal ,  qu  on  flagelle 


*  Longs  pour  la  guerre  $rondg,ou^«ni/of,  pour  le  commerce  ;  j*eii  ai  parlé. 
Oo  sait  que  les  anciens  tiroient  leurs  vaisseaux  sur  le  rivage  lorsqu'ils  ne 
navigeoient  pas. 

**  Cette  flagellatioo  des  enfans  k  Lacédémone  fût  substituée  aux  sacrifices 
humains,  comme  on  y  substitua  les  combats  de  gladiateurs  à  Rome. 
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les  Lacédémoniens  :  persiflant  ainsi  les:  flagellations 

qui  étoient  d'usage  chez  ceux-ci  ,  comnie  le  dit 
Chariclès,  dans  son  premier; livre  des  Jjeux  pubUcs 
des  différentes  villes.  Capiton  ,  poète  épique  ,  dit^ 
liv.  ,4  de  ses  Commen/cu re$  adre^sé^  à  iPhilopapp.u*^ 
que  le  roi  Ptolëmée,  parlant  à  StFatonicusi  et  mêmë 
avec  plus  de  chaleur  qu'il  ii'auroit  dû  ,  sui  Tart  du 
Cithariste,  celui-ci  lui  dit  :  Prince;,  manier  le  sceptre, 
et  le  p/cc/rc  y  sont  deux  choses  bien  difFérentes. 

Étant  invité  à  venir  entendre  un  Citharède,  il 
dit  après  Texécution  :  - 

«  Jupiter  lui  a  donné  l'un,  mais  il  lut  a  refusé  Tautre.  » 

Quelqu'un  demanda  ce  qu'il  entendoit  par  ce  vers  ; 
«  Jupiter,  répôndit-il,  lui  a  accordé  de  savoir  mal 
jouer,  mais  il  lui  a  refusé  de  bien  chanter.* 

Une  poutre  ayant  un  jour  écrasé,  un  scélérAf;,,cn 
tombant^  Stratonicus  s'écria  :  «  Messieurs,  ily  a,  je 
pense  *,  des  dieux  ;  s'il  ny  en  avoit  pas  ,  il  y  en 
auroit  par  cette  poulre.  »  Le  mémë  rappôrte  encore 
ces  bons-mots  de  Stratonicus. 

*  Ce  jeu  de  mot  assez  ingénieux  en  grec ,  ne  peut  plaire  en  fi  anrois.  L'équi- 
voque consiste  en  ce  que //o/^oo  signifie  je  pense;  et  pris  comme  nom  ablaiiff 
il  signi/ie  une  poutre.  L'auteur  veut  donc  dire  que  cette  pjoulrc  qui  écrase 
un  scélérat  donne  lieu  de  croire  quHl  y  a  des  dieux.  ' 

Ppij 
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Le  père  de  Chysogone  lui  disant  quil  avoit  tout 
ce  qui  lui étoit  nécessaire ,  puiscjuil  étoit  entrepreneur 
de  travaux,  et  que  d'ailleurs  lun  de  ses  fils  pouvoit 
enseigner,  et  lalitre  jouer  de  la  flûte;  il  te  manque 
encore  une  chose  ,  répondit  Stratonlcus.  —  Quoi 
donc  dit  Tautre  ?    Un  théâtre  qui  soit  à  toi  *. 

Quelqu'un  demaiidoit  à  Stratonlcus  pourquoi  il 
parcouroît  toute  la  Grèce  sans  se  fixer  dans  Tune 
ou  l'autre  ville.  Les  muses  ,  dit-il ,  m'ont  donné 
tous  les  Grecs  comme  tributaires;  voilà  pourquoi 
je  perçois  Timpôt  de  leur  ignorance.  Il  disoît  que 
le  musicien  Pliaon  ne  jouoit  pas  Harmonie  sur 
sa  flûte ,  mais  Cadmus. 


*  Autre  équivoque  du  mot  didaskein  ,  qui  signifie  enseigner,  et  faire 
jouer  une  pièce  de  théâtre.  Voyez  ce  que  j*ai  dit  sur  ce  mot  4  la  lin  de  mou 
édition  ^Èpictète  grecque  et  firançoise. 

Jeu  de  mot  sur  Harmonie,  ou  Hermione,  remme  de  Cadmus.  L'auteur 
compare  le  jeu  de  ce  musicien  à  !a  dinformité  de  Cadmus  chaîné  en  serpent  Le 

nom  ^Harmonie  ,  femme  de  Cadmus,  a  fait  commettre  une  singulière  erreur 

à  Kuusscau  ,  dans  son  Viciion.  de  Musit/ue.  11  nous  dit  que  le  mot  Harmo- 
nie est  d'autant  moins  facile  h.  déterminer  ,  qu'étant  originairement  nom 
vropre  ,  il  n'a  pas  de  racines  par  lesquelles  on  puisse  le  (Jrcomposcr  pour 
en  tirer  l'ctymologie.  Mais  Harmonie ,  femme  de  Cadmus,  avoit  un  nom 
Bytien,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  grec  //cz/Of^ ,  parfait  passif  Iwermai: 
ôtant  l'augmenl,  il  en  résulte  le  verbe  dérivé participe  hors  d'usage» 
haYmoonj  de  là  harmonia,  Uaison  j  etc.  ainsi  le  mot  est  grec. 
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Phaon  se  donnant  pour  joueur  de  flûte ,  et  disant 

qu  il  avoit  un  chœur  de  musiciens  à  Mégare ,  Stra- 
tonicus  lui  repartit:  Tu  nas  pas  ce  chœur ^  mais  tii 
en  fais  nombre  ^ 

.Stratonicus  disoit  qu'il  étoit  sur-tout  étonné  de 
la  mère  de  Satyrus  le  sophiste ,  en  ce  qu'elle  Tavoit 
porté  pendant  dix  mois ,  et  qu  aucune  ville  ne  pou- 
voit  le  supporter  pendant  dix  |ours. 

Apprenant  que  ce.  Satjrus  ctoit  allé  assister  aux 
jeux  Uiens  :  Tous  les  maux ,  dit-il  »  fondent  toujours 
sur  Ilion. 

Mynnacus  prétendant  lui  disputer  le  talent  de 
la  musique  :  «  Je  ne  fécoute  pas,  lui  dit-il;  tu  parles 
de  ce  qui  est  au-dessus  de  la  malléole  du  pied.» 

Il  disoit  d  un  ignorant  médecin  :  Cet  homme  en 
voie  chez  Pluton  tous  les  malades ,  le  même  jour 
qu  il  les  guérit. 

Rencontrant  un  de  ses  amis^  il  saperçut  qu'il 
avoit  les  souliers  bien  luisans ,  et  s'en  affligea ,  dans 
ridée  que  cet  homme  faisoit  mal  ses  affaires  **  : 


*  En  latin ,  non  habes  ,  sed  haberis.  Allusion  à  ce  que  Démocrite  disoit 
att«B|et  de  Laïs  :  «  J'ai  Lais,  mais  elle  ne  m'a  pas,  ou  je  n'en  suis  captivé.  » 

Sous-entendeZ;»  réduit  à  ne  pouvoir  se  &ire  servir  par  un  esclave. 
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m  Jamais  9  dit-il  »  ses  souliers  n'eussent  été  si  propres 

s'il  ne  les  eût  nétoyés  lui-incme.  » 
'  Se  trçuvanl  à  Teichionte bourgade  du  district 
de  Milet ,  et  dont  les  habîtans  étoient  un  mélange 
de  gens  de  diverses  nations,  il  vit  quil  liy  avoit 
que  des  tombeaux  d'étrangers  :  «  Ëloignons-nous 
d'ici ,  dit-il  à  son  esclave  ;  car  il  paroît  qu'il  ny  a  que 
les  étrangers  qui  meurent  ici,  et  non  les  citoyens.  » 

Zéthus  le  Citliariste ,  dissertant  sur  la  musique  : 
«  Il  te  convient  moins  qua  tout  autre  de  parler  de 
musique ,  dît  Stratonieus ,  toi  qui  as  pris  le  nom 
qui  convient  le  moins  à  un  musicien  j  car  .tu  tap- 
pelle  Zéthus,  au  lieu  d'Âmphion.  » 
■  Voulant  montrer  à  un  Macédonien  à  jouer  de 
la*  cithare ,  il  se  fâcha  de  ce  que  cet  homme  sy 
j)renoit  extrêmement  mal ,  et  lui  dit  :  .«  Va  t  en 
chez  tes  Macédoniens  » 

Apercevant  un  hérœn  **  magnifiquement  orné, 
près  d'un  bain  d'eau  froide  et  mal-propre,  il  s'y  lava 
fort  mal^  et  dit  en  sortant  :  «  Je  ne  suis  pas  surpris 

*  Les  Grecs  r^ardoîent  les  Macédoniens  comme  des  gens  trèS'^rossien. 
Démosthène  parlant  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine ,  disoit  que  ce  prince 
étoit  d'un  pays  oU  Ton  ne  trouvoit  même  pas  un  bon  esclave. 

Chapelle  consacrée  à  un  héros. 
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d*y  voir  nombre  de  tableaux  votifs ,  car  ceux  qui  en 
ont  lait  hommage  ne  les  ont  présentés  que  comme 
ayant  été  assez  heureux  pour  en  sortir  sans  y  perdre 
la  vie  en  se  lavant. 

Il  disoit  que  le  iroid  régnoit  à  i£nos  pendant 

huit  mois,  et  l'hiver  pendant  les  quatre  autres  * 

(  que  nombre  dliabitans  du  Pont  en  sortoient  comme 
d  un  séjour  pernicieux  ). 

Stratonicus  appeloient  les  Rhodiens  des  Cyré- 
néens  blancs;  et  Rhode,  la  ville  des  amans;  Héra- 
clée,  laCorintlie  des  hommes;  Byzance,  Faisselle  de 
la  Grèce  ;  les  Leucadiens,  des  Corinthiens  éventés  ou 
vapides;  et  les  Âmbraciotes ,  des  Membraciotes. 

£n  sortant  des  portes  d'IIéraclée ,  il  regardoit  de 


*  11  y  a  ici  une  lacune  que  j'indique.  Ce  que  j'ai  mis  en  parenthèse  manque 
même  dans  le  manuscrit  B.  Un  copiste  qui  ne  la  pu  comprendre  ,  la  passé; 
comme  un  autre ,  ce  qui  précédoil.  —  Je  lis  dans  ce  reste ,  avec  A(lain«  tous 
Poniikous  poUous  ek  tou  j  etc. 

*♦  Les  Cyr<!'néens ,  placés  sur  la  côié  d'Afrique,  avoicnt  le  tein  rembmni 
par  la  grande  chaleur  du  local.  Ils  éloient  voluptueux.  Quant  à  Bliude, 
c'étoit-H  que  les  riches  Romains  mécontens  se  rendoienC, attirés  par  la  beauté 
du  séjour.  Cicéron  se  proposoit  d*y  finir  sa  vie.  Je  ne  vois  pas  de  quelle 
Héraclée  il  s'agit  ici;  car  il  y  a  eu  plusieurs  villes  de  ce  nom.  Le  mot  mem" 
bneioie  Êiit  allusion  aux  membrades,  poisions  chéu&,e(  qui  oot  prompte* 
ment  une  odeur  fétide. 


Digitized  by  Google 


3oà      Banquet  des  Savans, 
tous  côtés  :  quelqu'un  lut  demanda  pourquoi  il  regar- 
doit  ainsi  :  «  C'est,  dit-il,  que  j ai  autant  de  honte 
de  sortir  d'ici  que  d*un  repaire  de  filles  de  joie ,  tant 
je  crains  d  être  aperçu.  » 

Aperçevant  deux  criminels  au  pilori  dans  une  ville: 
«  Voilà  de  bien  sottes  gens^  dit-il,  de  n avoir  fait 
leur  métier  qu  a  demi  *.  » 

Un  jardinier,  devenu  musicien  y  voulant  dis- 
puter avec  lui  sur  Tharmonie ,  il  lui  dit  : 

«  Que  chacun  chante  selon  le  métier  qu*il  sait.  » 

*  Le  sens  est  qu'ils  auroicot  dû  se  rendre  assez  coupables  pour  mériter 
la  mort. 

Texte ,  harmoniçuej en françois,  harmoniste,  ou swmudans  Phai^ 
mqrUe  ,  dit  Rousseau.  Je  ne  réveillerai  pas  ici  la  querelle,  sur  la  connoisaance. 
que  les  anciens  avoient  de  lliannonie  :  voici  seulement  ce  bquoi  Fa  réduit» 
Tauteur  de  V Essai surla  Musique  j  ou  son  scribe»  tom.  a,  p.  3a.  «  Lliarmo* 
4>  nie  des  anciens  étoit  semblable  à  celte  que  les  Iroquqis  >  amenés  à  Louis  XIV 
«  ver^  la  fin  du  siècle  dernier ,  lui  firent  entendre  pour  lui  donner  une  idée  de 
«  leur  musique.  Plusieurs  d'entre  eux  chantoient  à  l'unisson,  et  à  l'octave;  et 
M  les  autres  acccjmpagnoicnt  ce  chant ,  <  ri  grondant  comme  des  pourceaux , 
«  avec  des  secousses  marquées  par  un  mouvement  bien  réglé  ;  et  voilà  comme 
«  on  tempéroit  l'aigu  des  voix  par  le  mélange  de  la  gravité  du  grognement 
«  rytlimique  des  autres  cJianfturs,»  y-dvoue  que  ce  passage  m'a  fait  rire: 
d'autres  se  tairont  ;  ils  feront  peut -être  mieux.  Cependant  si  l'auteur  a  voulu 
parler  des  Grecs  dans  l'état  sauvage,  il  a  raison.  Mais  il  parloit  sans  doute  des 
rots  de  Téléphone*  J'ai  vu  avec  peine  cette  tache  dans  ce  bon  ouvrage.  U 
•uffit  de  lire  Nicomachos»  pour  Yoir  le  faux  de  ce  jugement. 

Buvant 
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Buvant  avec  quelques  personnes  à  Maronée,  il 
dit  quîl  sauroit  deviner  en  quel  endroit  il  seroit, 
queKjue.  part  qu'on  le  menât  les  yeux  bandés.  On 
le  mena  réellement  ainsi  :  Eh  bien  !  lui  dit-on ,  où 
es-tu  à  présent  ?  Au  cabaret ,  répondit-il  ;  car  il  re- 
gardoit  toute  la  ville  comme  un  cabaret. 

Étant  à  table  à  côté  de  Téléphane ,  celui-ci  prit 
sa  flûte ,  et  commençoit  à  souiller  dedans  ;  Strato- 
nicus  dit  aussitôt  :  Voilà  comme  on  rote  ! 

Un  baigneur  lui  ayant  donné  à  Cardie  de  mau- 
vaise terre  * ,  et  de  leau  saumâtre  pour  se  déterger 
la  peau  :  «  Me  voilà ,  dit-il,  attaqué  par  terre  et 
par  mer.  » 

Stratonicus  ,  ayant  vaincu  ses  antagonistes  à 


*  Tfiret  ofij^lo^réiaeée ,  par  conséquent  détenive,  analogue  k  cellei 
dont  on  &it  les  pierret  connués  tous  le  nom  de  pienes  à  détmeher.  Les  an- 
ciens eh  Taisoient  usage  pour  enlever  la  crasse  des  huiles  dont  ils  se  froltoient 
souvent,»  ou  celles  que  leurs  habits  leur  laissoient  sur  la  peau,  et  qui  en 
auroient  obstrué  les  pores.  Le  recueil  des  écrits  attribués  à  Hippocrate ,  nous 
apprend  qu'ils  imprégnoient  même  d'huile;  en  hiver,  leur  tunique  intente  j 
imerula,  en  latin,  ou  chemise,  afin  d'empêcher  le  froid  de  donner  trop 
d'astriction  à  la  peau  ;  ce  qui  aurait  arrêté  la  transpiration.  Mais  voyez  ce  que 
î'ai  dit  dans  un  long  chapitre  que  j'ai  ajouté  sur  les  bains,  dans  le  Traité 
des  Màiadies  des  enfans  du  premier  âgCj  par  M.  Undenrvood.  Conférez 
Baccius  dans  son  TnUâédes  Thermes  j  et  Stuck,  Aniii).  Conviv. 

Tome  JIL  Q  q 
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Sicjone ,  érigea  un  trophée  dans  le  teoiple  d'Es- 
culape,  avec  cette  inscription  : 

-     «  StRATOMICUS»  DBS  DÉFOUILLES  *  DES  MAUVAIS  CITHA11ÈDE8. 1» 

Quelqu'un  chantant,  il  demanda  :  «  De  qui  sont 
ces  vers  ?  De  Carcinus  ** ,  lui  dit-on.  —  Je  le  crois 
volontiers ,  répondit-il ,  car  ils  sont  plutôt  d'un 
karkinos  que  d  un  homme. 

Il  11}  a  pas  de  printemps  à  Maronée  ,  disoit-il , 
mais  un  air  tiède  ***.. 

Se  trouvant  au  bain  à  Phasélîs ,  son  esclave  eut 
une  dispute  avec  le  baigneur,  au  sujet  du  prix.  Il 
étoit  d*usage  que  les  étrangers  payassent  davantage: 
«  Bourreau,  dit -il  à  son  esclave^  tu  as  pensé  me 
rendre  Phasélite  pour  un  sol  ****  !  * 

Quelqu'un  le  louoit  pour  en  obtenir  quelques 


*  Il  prend  ici  le  ton  militaire.  Mais  doît*on  traduire  auparavant,  dans  le 
temple  ,  ou  près  du  temple.  Eis  eat  ici  fort  équivoque.  Lisez  ensuite 
iukleepiou* 

Cambttu ,  oo  Âéukùaos,  lignifie  un  eanere. 

***  ^ir  tiède  ,  ou  étouffant;  alea.  Ce  mot  a  encore  d'autres  sens,  mais 
dont  nous  ne  pouvons  voir  ici  l'application. 

****  Que  cet  etdaTC  refiwiît  de  payer;  ce  qui  étoit  ranger  son  mattre 
parmi  les  Phaiélitef. 
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sols  :  «  Eli  mon  ami  !  je  suis  encore  plus  pauvre  que 
loi ,  lui  dit-il.  » 

Donnant  quelques  leçons  dans  une  petite  ville, 
il  dit  :  «  Ce  nest  pas  ici  une  ville ^  mais  une  vilenie! » 

Étant  à  Pella ,  il  s'approcha  du  puits^  et  demanda 
si  leau  étoit  potable.  Ceux  qui  en  tiroient  lui  dirent  : 
Nous  en  buvons.—  Elle  ne  vaut  donc  rien,  répon- 
dit-il. En  eâet,  ces  hommes  avoient  un  teint  verdâtre. 

Chap.  XI.  Assistant  à  la  représentation  des  Couches 
de  Semèlée ,  pièce  de  Timothée  »  il  dit ,  en  enten* 
dant  les  cris  de  celle  qui  en  jouoit  le  rôle  :  «Quels 
cris  auroit-elle  donc  jeté»  si  elle  étoit  accouchée  d'un 
manœuvre,  et  non  d*un  dieu  ?  » 

Certain  Pol}  idas  se  vantoit  de  ce  que  Philotas , 
un  de  ses  disciples ,  avoit  vaincu  Timothée  :  «  Il  est 
étonnant ,  dit  Stratonicus  ,  que  vous  ignoriez  que 
Philotas  fait  des  décrets*  \eX  Timothée,  des  nomes.  » 

•  Les  interprètes  n'ont  pas  compris  ceci.  L'autêtir  entend  par  décrets  , 
ces  ëdits ,  arrêts  ex-temporanés  qui  ont  toujours  lieu  dans  les  Etats,  dont 
le  gouvernement  n'est  pas  ttabii  sur  des  principes  de  législation,  et  qui, 
par  conséquent,  changent  très-fréquemment  l'ordre  des  choses,  sans  rien 
statuer  de  permanent  :  ce  sont  ces  décrets  affichés  à  tous  les  coins  de  rue, 
à  tous  les  portique?,  que  blâmoit  Isocrate ,  comme  l'eflét  d'un  gouvernement 
sans  principes,  et  qui  ne  peuvent  jamais,  dit-il,  rendre  l'homme  vertueux 
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Axeius,  joueur  de  harpe,  le  molestant ,  il  lui  dit  : 
Va  t*en  jouer  aux  corbeaux  *. 

Un  mégissier  de  Sicyone  lui  disoit  des  injures  , 
il  se  contenta  de  lui  répondre  :  nakodœmon  **  kako* 
dbemon;  ouvrier  en  peau,  mauvais  démon. 

Chap.  XII.  Stratonicus  voyant  que  les  Rhodiens 

étoieiU  débauchés  et  buvoient  chaud       les  appeloit 

Stratonicus  comparoit  donc  par  ce  sarcasme  vbleot»  la  musique  de  Philotas 
h  ces  décrets  ;  et  celle  de  Timothée  k  des  nomes,  ou  lois  certaines  et 
invariables.' Le  mot  nome  est  une  équivoque  Fort  adroite;  car  il  désigne  aussi 
des  chants  tirés  du  fond  d*un  système ,  et  déterminés  par  des  règles  fixes. 
11  y  avoit  dans  l'ancienne  musique  grecque  certain  nombre  de  nomes  , 
sur  lesquels  on  consultcfii  l'Essai  sur  la  Musù/ue,t.  i.  p.  35;  et  Rousseau, 
au  ni!)t  tiomc ,  Diction,  de  Musique.  Quant  à  Timothéc  de  Milet,  on  pro- 
duit un  décret  de  Lacédémone  contre  lui ,  où  il  est  accusé  d'avoir  ajouté 
plusieurs  cordes  à  la  lyre;  mais  ce  décret  paroît  supposé,  car  Nicomachus 
assure  dans  son  Harmonie,  qiie  Timothéc  n'ajouta  que  la  onzième.  VoiJà 
ce  que  devoit  observer  Casaubon.  Voyez  aussi  ï Essai  cité,  t.  3,  p.  119. 

*  Va  te  iàire  pendre. 

**  De  nakos ,  peau  avec  sa  toison  ;  et  damon  3  génie  bon  ou  mauvais  ; 
mais  qui  se  dit  aussi  de  la  projession  qu'un  exerce,  Kakos  signifie  mé- 
chant. Ce  jeu  de  mot  n'a  de  sel  qu'en  grec.  Le  sens  est  mégissier ,  pauvre 
ouvrier! 

***  Les  animaux  même  ne  boivent  pas  chaud ,  dit  Pline.  Cétoit  une  marque 
de  mollesse*  L'auteur  se  répète  et  interprète»  au  siqet  des  Rhodiens  dont 
il  a  pc^rlé  plus  haut. 


Diyitized  by  Google 


Livre   VII  L  807 

des  Cyrénéens  blancs.  II  nommoit  Rhode ,  la  ville 
des  amans;  trouvant ,  il  est  vrai,  que  pour  la  dé- 
bauche les  uns  difiëroîent  seulement  des  autres  par 
la  couleur;  mais  que  pour  le  penchant  déterminé 
aux  plaisirs,  celui  de  la  ville  de  Rhode  *  ressemblolt 
parfaitement  à  celui  des  amans  (  de  Pénélope). 

Stratonicus  étoit ,  à  1  égard  de  ces  plaisanteries , 
1  émule  du  poète  Simonîde ,  selon  ce  que  dit  Êphore, 
dans  son  liv.  a  des  Ingéniions  :  celui-ci  ajoute  même 
que  Philoxène  de  Cythère  se  plaisoit  aussi  à  ces  bons- 
mots. 

Voici  ce  que  dit  Phanias  le  péripatéticien ,  liv.  â 

de  son  Traité  des  Poètes  :  «  Cest  probablement 
Stratonicus  qui  introduisit  Tusage  d'un  plus  grand 
nombre  de  cordes  **  au  jeu  simple  de  la  cithare  :  il 
forma  aussi,  le  premier,  des  disciples  aux  principes 
de  l'harmonie ,  et  traça  une  tablature  avant  qui  que 


*  Je  suis  les  manuscrits  et  les  imprimés.  li  n*y  a  rien  à  changer,  qaoi- 
qu'en  ait  pensé  Taristarque  Casaubon  :  il  faut  seulement  ajouter  tee  ioon  , 
avant  mneesteeroon,  en  supposant»  avec  ce  texte ,  kataphereia  au  datiC 

Voyez  à  l'article  Timoihée  que  je  viens  de  citer.  On  a  lieu  de  douter 
que  ce  soit  Stratonicin  qui  ait  fait  cette  augmentation  d'après  le  décret  que 
Lacédémone  rendit  contre  Timotbée.  Selon  d autres,  cette  augmentation  fiit 
même  ^te  par  différentes  personnes,  et  &  temps  différens. 
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ce  fût  :  du  reste  ,  il  étoit  goûté  dans  ses  plaisan- 
teries. Sa  hardiesse  à  persifler  lajant  un  jour  fait 
plaisanter  sur  les  fils  de  Nicoclès  *,  roi  de  Chypre, 
ce  prince  roi)ligea  de  boire  un  poison  »  dont  il  * 
mourut. 

Mon  clier  Démocrite ,  j*ai  souvent  été  étonné  au 
sujet  d*Âristote ,  que  les  savans  ont  tant  vanté  pour 
sa  pénétration,  et  dont  les  écrits  te  sont  aussi  iami- 
liers  que  ceux  des  autres  philosophes  et  des  orateurs. 

*  L'aujcur  a  dit  plus  haut  ,  ch.  9,  Nicotliéon ,  sous  la  main  des  copistes: 
ch.  4,  il  nomme  aussi  i\'n  o(  n  on  j  et  ici  Nicoclès  ,  celui  qui ,  d'accord  avec 
l'eunuque  1  hi  asydt'e  ,  fit  piVir  Evagoras.  Nicocrcon  est  cet  autre  prince  cruel 
qui  fit  piler  Anaxarquc  ;  ainsi  l'un  ou  l'autre  a  bien  pu  faire  périr  Stratonicus 
d'une  mon  violente.  D'ailleurs,  il  a  semblé  plus  haut  le  faire  mourirnoyé  dans 
la  mer.  S'^t-il  donc  de  detix  Stratonicus  musiciens,  daosÂtbénée?  L*auteur 
de  X Essai Mur  la  Musique  lait  deux  articles,  l'un  Stratonicus  ,  Pautre^/ra- 
tomçfte  ;  mais  c'est  absolument  le  même  personmige.  L'autew  de  cet  Essaij 
eu  plutôt  grand  ouvrage  en  quatre  vohinei  in>4*.,  fait,  au  sujet  de  ce  Stra- 
tooicus»  quelques  réflexicM»  qui  prouvent  que  la  vérité  se  (ait  quelquefois 
sentir  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  voir.  Athénée  vient  de  dire  que  ce  musi- 
cien coteigin  le  premier  les  priocipet  de  rharmome.  «  Celte  phrase  (  dit 
m  VBssm  )  flous  prouve  A  nous  que  Slmtonique  étoit  peut-être  te  seul  musi» 
«  den  ancien  qui  méritât  ce  nom  ;  ieseol  qui  sentit  rharraonie*  et  qui  eût 
«  peut-être  découvert  en  ce  genre,  ce  que  nous  avons  eu  depuis ,  s*il  n'eî&t 
«  pas  trouvé  son  siècle  aussi  bartare  en  musique ,  qu*i1  étoit  éclairé  sur 
«  les  autres  arts,  t.  3,  p.  1 14.  »  J*aurois  ici  une  foule  de  réflexions  k  liiire, 
pour  mieux  développer  la  partie  vraie  de  ce  passage,  et  en  détruire  le  fiiux; 
mais  cela  est  bon  de  mon  but. 
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Quand  a-t-il  donc  pu  apprendre, ou  quel  homme, 
sorti  des  gouffres  de  Protée  ou  de  Nérée ,  lui  a  raconté 

ce  que  font  les  poissons  ;  comtneot  ils  dorment  ; 
quelles  sont  leurs  habitudes  et  leur  manière  de  vivre? 
Car  voilà  ce  dont  il  a  parlé  dans  ses  écrits.  Or  , 
pour  me  servir  des  termes  d*un  poète  comique ,  ne 

sont-ce  pas  là  autant  de  prodiges  dont  on  berce  les 
sots  ? 

Selon  lui ,  les  buccins  et  tous  les  coquillages  à 
écaille  dure  se  reproduisent  sans  accouplement  ;  la 
pourpre  et  le  buccin  vivent  long- temps  :  il  donne 
six  ans  à  la  pourpre.  D'où  a-t-il  su  cela?  En  outre, 
dit-il  9  la  vipère  demeure  long-temps  accouplée  ;  le 
plus  grand  des  pigeons  est  le  ramier,  ensuite  le 
pigeon  vineux  * ,  et  la  tourterelle  le  plus  petit.  Où 
a-t-il  su  que  le  cheval  vit  trente -cinq  ans  ,  et  la 
jument  plus  de  quarante;  il  ajoute  même  quon  en 
a  vu  une  vivre  soixante-quinze  ans  **. 

*  Je  ne  m'arrêterai  qu'au  mot  oirias  ,  vineux.  On  a  vu  un  poisson  désigné 
par  la  même  épithète.à  cause  de  sa  couleur.  Casaubon  présume  que  ce  mot 
pourroit  être  phénicien,  car  on  dit  icnah  ,  ou  ionali ,  pigeon  ,  en  hébreu  : 
lé  poisson  oinas  auroit  donc  la  même  étymologie ?  Laissons  là  ce  réve.  Mais 
voyez  liv.  9,  ch.  1 1 ,  sur  Us  pilons. 

**  U  &ut  comparer  ce  que  Ton  fiut  dire  au  philosophe ,  avec  son  Bisi, 
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Selon  son  récit ,  les  lenlês  viennent  de  lac- 

couplcmcMit  des  [)oux  ;  de  Ja  métamorjjhose  d'un 
ver^  il  résulte  une  chenille  ,  et  de  cette  chenille 
un  bomhylios  ,  doù  vient  enfin  ce  qu'on  appelle 
nec^  dale  *. 


liv.  5,  ch.  14;  Hv.  6.  rh.  a»,  sur  la  longue  vie  et  la  fécondité  des  chevaux. 
De  Bufibn ,  qui  n*avoit  presque  aucune  expérience  il  cet  égard,  a  prétendu 
abréger  les  termes  que  présente  Aristute.  Mais  un  homme  consommé  dans 
cette  partie ,  M.  Jean-Geoi^e  Hartmann ,  croit  Aristote  plus  vrai  qu*tl  ne  le 
parott.  Les  preuves  qu*il  donne,  et  les  réflexions  qu'il  fiiit  d'après  l'expérience 
la  plus  certaine,  réfutent  pleinement  de  Buflûn.  Voici  ce  qiîe  dit  M.  Hart- 
mann dans  son  Traité  allemand  des  Qffams  dont  on  vient  d'imprimer  une 
traduv  iion  françoise,  k  laquelle  J'ai  contribué  pour  l'articie  à'angliserles  che- 
vaux ,  tt  celui  de  \vur  cas t rai lun  )  ,  cliap,  3,  p.  33,  40;  et  ch.  4,  p.  78  suiv. , 
chez  Barrois  le  jeune,  17S8.  «  C^'est  un  signe  indubitable  qu'un  cheval  de  haras 
est  de  bonne  vie  ,  ou  du  moins  qu'il  est  sain,  quand  il  tarde  long-temps  à  se 
former.  (Jelui  qui  n'a  cessé  de  croître  qu'à  six  ou  sept  ans,  sera,  sauf  les 
accjdens  ,  de  bon  service  pendant  20  ans,  et  au-delà  ;  et  peut  bien  en  vivre 
40 ,  et  même  davantage.  Que  des  chevaux  aient  atteint  l'âge  de  40  ,  et 
même  de  60  ans,  c'est  ce  que  Fuggcr  a  prouvé  dans  son  Traité  des  Haras, 
fol.  16 1 1 ,  ch.  a,  etc.  etc.  »  On  peut  excuser  un  érudit  tel  que  notre  auteur  «  de 
parler  en  ignorant  sur  ces  sortes  de  matières,  et  sur  toutes  celles  qu'il  touche 
à  la  suite.  Sachons-lui  gré  des  détails  qu'il  nous  a  conservés. 

*  Il  s'agit  ici  de  ce  que  dit  Aristote,  Hist.  liv.  5,  ch.  19,  vers  le  milieu» 
sur  le  bombyce  de  Coo ,  car  le  texte  du  philosophe  ne  permet  pas  de  cher- 
cher ce  ver  ailleui;s.  Cependant  Pline,  liv.  1 1  ,ch.  sa,  place  ce  ver  dans  111e 
de  Cée,  et  parle  ensuite,  ibid.  ch.  23,  d'une  autre  espèce  comme  propre 
à  Coot  liv.  Il»  ch.  a3.  Je  suis  étonné  que  Brotter  n'ait  pas  noté  cette 
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Le  même  dit  cjue  les  abeilles  vivent  jusqu'à  six 
ans  ;  quelques-uns  même  sept  *.  Selon  lui ,  on  n  a 
pas  vu  Tabeille  ui  le  bourdon  s'accoupler;  ainsi  on 
ne  peut  distinguer^  d<ms  une  ruche ^  les  mâles  des 
femelles. 

Mais  où  ce  philosophe  a-t-il  vu  démontré  que  les 
hommes  le  cédoient  **  aux  abeilles,  en  intelligence  ? 

différence.  Je  mis  aussi  d'un  avis  difièrent  du  sien.  Je  ne  doute  pas  que  l'ordre 
dés  termes  n*ait  été  celui*ci  dans  roriginal  grec ,  déjà  altéré  du  temps  de  Pline. 
FermiSf  emca,  necydalh,  bomhythsj  le  ver  cornu»  la  chenille  qui  en 
résulte  (ou  Tinsecte  proprement  dit  qui  file) ,  la  nymphe  qui  est  comme  dans 
un  état  de  mort  »  et  le  papillon  :  car  necydalus  ,  terme  de  111e  de  Coo ,  vient 
de  nekjrs,  mort:  bombylios  se  dit  aussi  d'une  espèce  de  mouche  qui  bour- 
donne :  c'est  ici  le  papillon,  M.  Fabroni ,  académicien  d'Italie  «  a  fait  g^ver 
la  figure  du  ver  dont  parle  Âristote ,  et  sa  première  métamorphose  à  la  fin 
de  sa  curieuse  Dissertation  italienne  sur  l'origine  du  bjrssus  et  du  bom» 
byx  ,  imprimée  à  PéïOuse,  «n-8",  1782. 

*  Il  n'exclut  cependant  pas  nei/f  à  dix  ans  j  Hist.  liv.  5  ,  cliap,  22.  Je 
remarquerai  qu'il  parle  d'une  abeille  du  Pont ,  laquelle  fait  du  miel  sans  cire, 
et  dont  on  trouve  l'analogue  en  Amérique  ;  mais  l'abeille  est  une  mouche 
infiniment  variée.  11  y  en  a  qui  font  leur  miel,  non  dans  des  gâteaux,  mais 
dans  une  coque  semblable  à  un  œuf;  Un  très>gros  in-JbUo  suiTiroit  â  peine 
pour  traiter  ce  qui  concerne  cet  insecte  précieux.  M  Camus  a  dit  de  bonnet 
choses,  en  se  bornant  à  développer  le  texte  de  son  auteur;  mais  Cyprian  est 
beaucoup  plus  curieux  et  plus  étendu.  Voyez-le  pag.  3489  seq^.  Il  y  a  des 
observations  que  nos  naturalistes  n'ont  pas  faites.  Je  n*en  citerai  pas  d'autres. 

D'autres  imt  répété  cette  assertion  hyperbolique.  Voyez  Cyprian , 
pag.  3447.  J'ai  déjà  cité  V Histoire  d' Aristote  sur  la  durée  de  leur  vie;  mais 

voyez  de  Respirai.,  ch.  9. 
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Puisque  ces  mouches  observent  toujours  les  mêmes 
procédés  dans  leur  vie ,  sans  aucun  changement  ; 
et  qu*elles  agissent  uniquement  par  instinct  et  sans 
réflexion  ,  comment  a-t-il  découvert  que  l'homme 
leur  est  inférieur,  lui  qui  abonde  autant  en  réflexions 
quelles  en  miel? 

Il  dit ,  dans  son  Traité  sur  la  longueur  de  la  Fie  y 
qu'on  a  vu  une  mouche  vivre  six  ou  sept  ans  : 
quel  preuve  en  apporte-t-il  ?  où  a-t-il  vu  du  lierre  * 

*  Hist.  liv.  9  »  ch.  5.  Aristote  ilonne  ce  fait  comme  «ttraordinaire.  Quelque 
singulier,  ou  plutôt  incroyable,  qu'il  paroisse  à  notre  auteur,  je  vais  l'ex- 
pliquer ,  ou  en  montrer  la  possibilité.  11  est  d'expérience  que  le  lierre  grimpe , 
s'attache  aux  pierres  les  plus  dures,  sans  excepter  le  marbre,  et  y  trouve 
assez  de  substance  nutiliive  secondée  par  l'air  ambiant  el  libre.  Le  lierre 
n'est  pas  la  seule  plante  qui  se  nourrisse  ainsi.  On  voit  même  à  Malte  des 
végétaux  dont  les  racines  percent  comme  une  tarricre  des  bancs  de  pierre  la 
plus  dure,  de  sorte  qu'elles  laissent  un  trou  de  leur  larj;eur  lorsqu'on  casse 
la  pierre.  M.  Houel ,  qui  rapporte  ce  fait  â  ia  iin  de  son  Voja^  de  Malte, 
demande,  avec  raison ,  si  la  pierre,  dont  ces  racines  occupent  la  place,  s'est 
convertie  en  bots  dans  cet  végétaux  ?  Il  pouvoit  Tassurer.  Voilà  donc  deux 
exemples  qui  prouvent  les  ressources  de  la  nature ,  pour  alimenter  ses  pro- 
ductions. 

Mais  les  substances  animales  ont  quelquefois  &it  germer,  et  nourri  pen- 
dant certain  temps,  des  végétaux.  Un  enfant ,  âgé  de  trois  ans ,  s'introduit  un 
pois  dans  la  narine  droite  :  il  s'y  forme  une  tumeur,  qu'on  prend  pour  un 
polype,  et  l'on  décide  de  l'extirper  selon  les  procédés  ordinaires  de  la  chtrui^ 
gie.  On  est  fort  étonné  de  découvrir  que  cette  tumeur  éloit  formée  par  un 
pots  qui  avoit  jeté  dix  ou  douze  racines  d'un  pouce.de  long.  C'est  ce  qu'at- 
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pousser  de  la  corne  d'un  cerf?  Selon  lui ,  les  hibous 
et  les  corbeaux  de  nuit  ue  peuvent  voir  de  jour; 
c'est  pourquoi  ils  cherchent  de  nuit  leur  nourriture  ^ 
non ,  il  est  vrai ,  pendant  toute  la  nuit ,  mais  à  nuit 
tombante  *  :  il  dit  que  leurs  yeux  présentent  une 

testa  M.  Renard,  chirurgien  à  Bordeaux,  le  i5  juin  lyôi.Eloy  Rochefort, 
paysan  des  environs  de  Noyon,  rendit,  par  l'efTel  de  l'éniétique  ,  en  juin 
17.59,  des  grains  d'avoine  qu'il  avoit  avalés  en  octobre  1768,  et  qui  avoicnt 
germé  dans  son  estomac.  Seguin,  paroisse  des  Essarts  en  Poitou,  mourut , 
en  1771,  de  noyaux  de  cerises  qu'il  avoit  avalés  depuis  plus  d'un  an.  Les 
noyaux  s*étotent  ouv/rts ,  avoient  poussé  un  germe  de  plusieurs  lignes,  nais- 
sant entre  les  lobes  de  l'amande.  Les  substances  animales  peuvent  donc  en 
quelques  circonstances  favoriser  le  développement  des  végétaux. 

Or,  voyons  ce  qui  arrive  tous  les  ans  au  cerf.  Ses  bois  tombent,  peu  de 
jours  après  le  revenu  pousse  ,  les  tètes  s'alongent ,  les  meules  se  forment  ; 
mais  la  tête  reste  couverte  d'une  espèce  de  peau  velue,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
acquis  une  dureté  ligneuse  ;  alors  le  cerf  cherche  les  arbres  pourjrajrer  ou 
frotter  ses  tètes,  et  les  découvre.  Est -il  donc  impossible  qu'un  cecT  en  se 
frottant  ait  introduit,  dans  la  substance  de  ses  nouvelles  cornes ,  un  pépin 
de  lierre  tombé  de  sa  loge,  et  qu'en  y  prenant  racine,  il  ait  v^té  jusqu'à 
la  chute  du  bois?  Je  crois  qu'après  ces  détaib  personne  n'osera  le  nier.  Aristote 
n'a  donc  rien  dit  de  si  absurde. 

*  Le  texte  d'Aristole  est,  acn's  hcsperon  hai  pcri  on  h  rua  j  que  Gaza 
rend  simplement,  sid  ves/jcnino  cl  maluiino  :  suppléez  icmporv.  Ces 
oiseaux  nocturnes  rodent  toute  la  nuit  ;  vont  prendre  les  oiseaux  perciiés  sur 
les  arbres,  ou  dans  leurs  nids,  les  rats,  les  souris,  etc.  Voyez  Lîanée,quiies 
comprend  sous  le  genre  de  siri.r  ,  §.  4a.  Mais  quel  est  le  corax,  ou  mieux 
nyeticorax 6or\i  parle  Aristote.  Ce  mot  est  aussi  indéterminé  pour  nous  que 
i^aux,  qui  a  été  rendu,  en  latin ,  par  noctuu.  On  a  donné  le  nom  de  nootuA 
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conformation  et  des  couleurs  différentes,  selon  les 
espèces  ;  les  uns  les  ayant  vert-de-mer ,  les  autres 
noirs  ^  et  quelques  autres  bleu  clair  ;  au  lieu  que 
ceux  des  hommes  présentent  toutes  les  couleurs  , 
et  que  c'est  dans  les  yeux  qu  on  aperçoit  la  diUërence 
des  caractères  :  ceux  quî  ont  des  yeux  de  chèvre, 
sont  nés ,  selon  lui ,  pour  avoir  la  vue  perçante  , 
et  un  excellent  caractère.  Quant  aux  autres,  ils  ont 
les  yeux  ou  prominens  au  dehors ,  ou  enfoncés , 
ou  entre  ces  deux  positions.  Il  suppose  dans  les. 
seconds  un  très-mauvais  caractère;  dans  les  premiers, 
une  vue  très-perçante;  et  dans  les  troisièmes, qui 
tiennent  Tétat  mitoyen ,  un  caractère  modéré. 

Aristote  remarque  aussi  quil  y  en  a  qui  clignent 


à  des  oiseaux  bien  difTérens.  [.c  njctîcorax ,  que  je  rends  par  corlH  du  de 
nuit j  est,  chez  le  plus  grand  nombre  des  naturalistes,  une  espèce  de  héron, 
ardea  varia  ^  qui  court  de  nuit.  Les  Allemands  l'appellent  nachttrabc  }  les 
Hollandois,  quach.  On  en  verra  la  description  dans  Cyprian  ,  p.  1 149.  Mais 
les  anciens  ont  donné  ce  nom  à  un  très-grand  et  à  un  moyen  oiseau.  Quel- 
ques modernes  ont  rendu  ce  mot  par  hibou  y  duc , hulotte.  Voyez  Cyprian  , 
1704;  M.  Camus  et  le  Diclionn.  des  Animaux.  Mais  il  est  assez  singulier 
qu'Athénée  dise»  particulièrement  des  oiseaux  dont  il  vient  de  parler»  ce 
qu'Aristote  écrit  en  parlant  généralement,  HistAvi,  i ,  ch.  10;  ce  qui  me 
fiiic  croire  qu'il  y  a  ici  une  lacune  dans  notre  auteur ,  ou  qu'il  a  copié  ineiac- 
tement.  Au  reste .  les  yeux,  considérés  comme  ngnes,  sont  encore  présentés 
différemment  dans  le  PhUosoph»,  Phfsionom,,  t.  s,  ch.  3. 
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souvent.  Il  regarde  ces  gens  comme  des  impudens. 
Le  regard  fixe  est  pour  lui  Tindice  dun  homme 
inconstant. 

L*homme  »  selon  lui  ,  est  le  seul  des  animaux 
qui  ait  le  cœur  situé  à  gauche  ;  les  autres  Tayaut 
au  milieu.  Les  femelles  ont  moins  de  dents  que 
les. mâles  :  ce  qui  a  été  observé,  dit-il^  dans  la 
brebis ,  la  truie  et  la  chèvre.  Il  ne  reconnoît  pas  de 
testicules  **  dans  les  poissons  :  ni  les  oiseaux ,  ni  les 
poissons  n*ont  de  mamelles;  le  dauphin  ***  est  le 
seul  poisson  qui  n'ait  pas  de  fiel  :  quelques  poissons 
n*ont  pas  le  fiel  dans  le  foie,  mais  appliqué  le  long 
des  intestins;  comme  l'ellops,  la  sj  nagris,  la  murène, 
fespadon  et  Thirondeile  de  mer ,  etc.  Quant  au 
boniton ,  il  a  le  fiel  étendu  le  long  de  Tintestin  ;  et 
lepervier ,  le  milan ,  lont  le  long  du  foie  et  des 

*  Nous  savons  qu'il  n'y  a  que  la  pointe  du  cœur  qui  incline  vers  la  gauche» 
vu  la  structure  de  la  charpente  osseuse,  qui  dans  llumime  forme  la  cour- 
bure d'une  anse  à  panier  assez  applatie  à  la  poitrine ,  mais  angulaire ,  ou 
prominente  dans  les  autres  animmx.  Voyez  Aristote*  éie  Partibus,  liv.  4» 
ch.  10  ;  Hist.  liv.      ch.  17. 

**  Observez  qu'Ârîstote  distingue  les  cétacées  des  poissons;  autrement  il 
diroit  faux quant  aux  mamelles  et  aux  testicules.  Il  a  même  décrit  les  testi- 
cules dudaupbin«  Hisi»  liv.  3|  ch.  1 1  ;  mais  il  le  considère  comme  un€^/ae^. 

Voytz,  au  sujet  de  ces  détails  sur  le  fiel ,  Hisi,  liv.  s ,  ch.  i5. 
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intestins  :  r^gocéphale  *  »  la  le  long  du  foie  et  de 
lestomac.  Le  pigeon  **,  la  caille,  Thirondelle, Tout, 
les  uns  joint  aux  intestins,  les  autres  à  Testomac. 

Selon  le  même ,  les  poissons  à  coquille  tendre,  ou 
dure,  les  sélaques  ou  mollusques  ,  et  les  insectes, 
sont  long-temps  à  coïter  ;  le  dauphin  et  quelques 
poissons  s'accouplent  en  se  couchant  Tun  contre 
lautre*  Le  dauphin  est  lent  dans  son  accouplement, 
et  les  poissons  fort  prompts. 

Le  lion,  dit-il  encore,  a  les  os  si  durs  quen  les 
frappant  latéralement,  il  en  sort  des  étincelles,  comme 
des  silex  :  quant  au  dauphin,  il  a  des  os,  non  des 
épines  ;  mais  les  sélaques  ont  du  cartilage  et  des 
épines. 

Chap.  XIII.  Après  avoir  distingué  les  animaux 
en  terrestres  et  aquatiques,  il  dit,  d autres  sont pyri- 

*  Oiseau  qu'on  a  pris  pour  la  barge,  mais  encore  indéterminé  dans  la 
nomenclature  ancienne.  Aristote  dit  que  le  capriceps^w  agoeiphalt  (^iéte 
de  cAéc/r  )  n*a  pas  de  fiel  >  Bisi,  liv.  s ,  ch.  i5.  Voyez  le  Dict»  des  mmim.  s 
et  M.  Camus,  t.  a. 

♦*  Athénée  tronque  dans  celte  phrase  le  texte  d'Ariatole ,  et  en  altère  tout 
le  sens.  Voyez  Hist.  liv.  a ,  ch.  i5,  vers  lu  fin. 

***  Au  lieu  de  poissant,  il  faut  lire  ici  anîm/riiT.  Caseubon  fait  ici  un 
gâchis,  où  il  se  contredit  sans  scrupule.  S'il  avoit  lu  Ocellus  Lucanus  »  il  auroit 
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gènes ^  ou  le  produit  du  feu;  d  autres  animaux  ne  sont 

tenti  que  le  feu  ne  doit  être  considéré  ici  que  comme  une  matrice  dans 
laquelle  ces  animalcules  se  développent ,  et  vivent.  Les  termes  de  Sénèque 
qu*il  cite,  les  pjrigona  du  passage  dé  Philonne  disent  pas  autre  chose  >  ainsi 
il  éloit  inutile  de  distinguer  ici  entre  notre  feu  matériel  et  le  lèu  élémen- 
taîrCi  qui  n'est  que  le  même ,  mais  qui  ne  se  manifeste  que  par  l'action  qu'il 
trouve  à  exercer  sur  les  corps.  Il  auroit  encore  moins  cherché  les  démons» 
ou  esprits  aériens,  qui  ne  font  rien  à  notre  texte. 

Le  passage  d'Aristotc  se  trouve  Illst.  llv.  5,  ch.  19  ;  mais  ii  est  altéré  :  la 
version  qu'en  donne  Fline  est  aussi  altért'e,  (juoiquc  différemment.  Le  passage 
que  Casaubon  nous  cite  de  Philon  l'est  aussi  ;  cependant ,  combiné  avec  Pline  » 
ii  nous  rend  celui  d'Aristotc  ,  et  se  rétablit  aussi. 

Aristote  parlant  de  vers  qu'on  trouve  dans  la  neige  dit ,  selon  son  texte 
actuel  :  Ek  tees  en  eudia  chionos*  Pline  traduit  :  «  Sed  in  nive  média 
êerrœeandidi et grandîores  invenircnt,  etc.  >»  Gaza ,  quittant  le  texte  d'Aris- 
tote  comme  inintelligible»  suit  Pline,  et  traduit  aussi  :  Jn  nive  média 
terra j  etc.  Nogaiole  demande»  avec  raison»  pourquoi  Pline  et  Gaaa  tra- 
duisent ainsi.  Ocell.  Luc.»  p.  sB,  édit.  Gale,  Cantabrigia  j  1671.  Felim 
Wud  consideret  diligens  leetor,  dit-il.  —  Philon»  parlant  des  animalcuin 
ffyrigèrtes,  ou  pjngonesj  après  ceux  de  la  terre,  de  la  mer»  des  fleuves  » 
dit ,  ou  semble  dire  des  pyrigqnes  :  «  On  dit  que  c'est  sur-tout  en  Macé- 
doine que  cela  arrive  ;  »  ce  qui  est  évidem  ment  faux ,  puisqu*Aristote  dit  que 
c'est  dans  les  fourneaux  des  mines  de  cuivre  de  111e  de  Chypre.  Ilavoit  donc 
ainsi  parlé  des  vers  de  neige»  et  écrit  :  Pyros  de  ta  pjrigonajehionos  de  ta 
ctdonogona  ;  logos  de  eekei  tauta  kata  Makedonian  malista  girteslhai, 
Pline,  ou  son  copiste,  trouvant ,  dans  ses  manuscrits,  Jlfe//a  en  abrégé,  pour 
Makedonia  ,  a  t  cnt  (/c  la  Mcdic  ce  que  le  philosophe  avoit  dit  de  la  Ma- 
cédoine  qui  dcvoit  lui  être  trrs  connue".  D'autres  copistes  grecs  ne  penivant 
comprendre  nidia  on  ont  fait  i  iiditi.  \'^oilà  comment  les  trois  textes  se  sont 
corrompus,  et  comment  je  satisfais  à  la  demande  de  Nogarole,  en  les  réta- 
blissant l'un  par  l'autre.  Je  laisse  les  animalcules  pjrigones ,  ou  produits 
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quepliémères  *,  ou  ne  vivent  qu'un  jour  ;  il  y  a 
aussi  des  animaux  amphibies,  comme  rhippopotame, 

le  crocodjle  ,  et  Xcnydris  ou  loutre  **.  Tous  les 

par  le  feu,  pour  dire  deux  mots  des  vers  de  neige.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  soit  le  produit  de  la  neige  :  elle  ne  sert  même  pas  à  leur  production. 

LVngourdissement  où  étoient  ceux  dont  parle  Aristote ,  prouve  qu'elle  leur 

est  contraire ,  puisqu'ils  pouvoient  à  peine  remuer.  On  observera  que  la  Macé- 
doine étant  autrefois,  coniiiu'  une  grande  partie  de  l'Europe,  couverte  de 
bois,  un  vent  violent  agitant,  froissant,  déracinant  même  des  arbres,  peut 
emporter  au  loin  ces  vers  ,  les  laisser  tomber  sur  la  neige ,  et  en  même  temps 
qu'elle  tomboit;  ce  qui  a  même  fait  croire  qu'il  pleuvoit  des  vers.  Les  détails 
que  M.  de  Geer,  premier  chambellan  du  roi  de  Sicile,  donnoit  k  Réaumur, 
en  1 749 ,  rendent  raison  de  ces  vers  qu'oa  aperçoit  sur  la  neige > ou  qui  tombent 
avec  elle.  La  couleur  rousse  que  prend  la  neige  t  ne  vient  pas  non  plus  d'une 
fermentation  de  ce  fluide  congelé;  fermentation  supposée ,  capable  d'y  déve- 
lopper un  germe.  C'ést  de  la  poussière  que  le  vent  y  précipite ,  soit  des  terrains 
plus  ou  moins  éloignés ,  soit  des  arbres.  J'ai  eu  lieu  de  m'en  assurer  dans  les 
Alpes,  à  ces  deux  égards. 

*  Voyez  M.  Camus,  t.  2 ,  pour  ce  qui  concerne  les  éphémères  d'Aristote, 
et  le  Dict.  des  Animaux  pour  ces  insectes  en  général.  Aristote  parle  de 
coques  sur  la  sui  face  de  l'eau  ,  et  qui  s'ouvrent  pour  donner  naissance  à  ces 
animaux  allés.  Mais  les  naturalistes  de  nos  jours  ont  observé  que  les  larves 
de  certaines  mouches  éphémères  se  nichent  dans  des  terrains  cra>cux  et 
marneux  qui  bordent  les  rivières ,  et  les  laissent  perforés  de  plusieurs  trous 
profonds  et  parailèles.ll  existe  un  pareil  morceau  au  cabinet  de  la  Monnoie 
&  Paris.  Voyez  aussi  les  remarques  de  M.  de  Born  sur  la  partie  minéralogique 
du  voyage  de  M.  Pallasen  Sibérie.  Mais  il  est  faux  que  tous  ces  insectes  ne 
vivent  qu'un  jotîr,  comme  le  dit  Aristote,  liv.  1 ,  ch.  5. 

*♦  Pline  appelle  aussi  enjdrisj  un  serpent  d'eau,  liv.  Sa,  chap.  7  ;  ce 

animaux 
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animaux  ont  deux  pieds  *  pour  leur  mouvement  pro- 
gressif; mais  le  cancre  en  a  quatre  :  tous  ceux  qui  ont 
du  sang  sont,  ou  sans  pied,  ou  ils  ont  deux  ou  quatre 
pieds;  mais  ceux  qui  en  ont  plus  de  quatre  nout  pas 
de  sang.  Ainsi  tous  les  animaux  qui  se  meuvent  le 
font  en  quatre  points.  L'homme  les  marque  avec  deux 
pieds  et  deux  mains;  loiseau  avec  deux  pieds  et  deux 
ailes;  languille  et  le  congre  avec  deux  nageoires- 
et  deux  ûexions  ou  courbures. 

En  outre  ,  dit-il ,  quelques  animaux  **  ont  des 
mains  comme  Tliomme;  d'autres  paroissent  en  avoir, 
comme  le  singe,  car  aucun  animal,  compris  sous  le 
nom  de  brute ^  ou  à  irraisonnablff  y  n'est  susceptible  de 
donner  et  de  recevoir  :  ce  à  quoi  les  mains  sont 


qu'Hérodote  avoit  dit.  On  en  prend ,  dit  Pline ,  Us  dents  pour  faire  destcari- 
ficatioiis  aux  geacives  dans  les  douleurs  de  dents.  Les  scariHcaiions  sont  en 
généra)  un  très-  mauvais  procédé  ,  quoiqu'admb  par  quelques  chirurgiens 
modernes. 

♦  Alfit  nôe  prt'sciite  mal  ici  les  réflexions  d'Aristote,  Hist.  liv.  i ,  ch.  5. 
Lisez  ia  version  de  M.  Camus,  vers  la  fin  du  chapitre  j  et  ch.  4. 

Aristote  dit  que  parmi  les  animaux  qui  ont  du  sang ,  les  uns  ont  ou  les 
mains  et  les  pieds  divisés  k  leur  extrémité  comme  l'homme ,  Hist,  liv.  2 , 
ch.  I.  A  Tégard  des  mains  du  singe»  voyez  Hist,  liv.  a,  ch.  8  :  sur  la  faculté 
de  donner  et  recevoir ,  voyez  de  Pariib,,  liv.  4)  ch.  10,  au  mot  Anaxagon, 
philosophe  qu*Aristote  censure  avec  raison. 

Tome  m,  S  s 
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•  destinées  comme  les  organes  [)ropres.  Ensuite ,  parmi 
les  animaux  *  ,  les  uns  n*ont  pas  de  membres  ou 
parties  externes  jointes  par  articulations  comme  les 
scrpens,  les  huîtres^  les  poumons  de  mer. 

Plusieurs  animaux  ne  paraissent  pas  en  toute 
saison,  mais  se  cachent  dans  les  unes  ou  dans  les 
autres.  Parmi  ceux  même  qui  ne  se  cachent  pas 
dans  des  trous  ,  ou  des  gouffres ,  il  y  en  a  qui  ne 
paroissent  pas  toujours ,  comme  les  hirondelles  , 
les  grues.  Jaurois  encore  beaucoup  de  choses  à 
vous  rap[)orter  des  rêves  qua  débités  ce  pharma- 
copole  mais  je  m'arrête  ici.  Je  n  ignore  cepen- 
dant pas  ce  qua  dit  de  lui  Epicure,  cet  ami  de  la 

*  Ceci  est  relatif  à  plusieurs  détails  du  liv.  i ,  Hisi, 

**  La  retraite  des  hirondelles  est ,  pour  ainsi  dire,  encore  un  problème: 

on  a  dit  en  avoir  trouvé,  pendant  l'hiver,  dans  des  grottes  ,  des  carrières  , 
des  eaux  dormantes,  la  mer;  et  que  toutes  ne  quittent  pas  la  conlrccoù  elles 
reparoisscnt  au  printemps.  11  faut  sur-tout  lire  ici  Cyprian  ,  p.  1402,  scc/r/.jX^ 
B  ici  tonnai  re  des  Animaux,  sans  négliger  M.  Camus  i  ainsi  j'y  renvoie  le 
lecteur. 

*  Âristote  avoit  vendu  desmédicamens,  comme  nos  charlatans.  Il  étudia 
ensuite  la  médecine,  et  se  nourrit  de  la  lecture  d'Hippocrate  qu*il  copie  mâme 
souvent.  La  troisième  section  des  aphorismes  est  toute  entière  dans  les  pro- 
blèmes. Aristote  fut  même  médecin  d*Amynta8 ,  roi  de  Macédoine.  Voyez 
Diogène  de  Laërce.  Quant  à  ce  qu'en  dit  Épicure ,  voyez  le  même ,  Vi» 
,^Épicure^  p.  m.  %lS^ 
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vérité ,  dans  sa  lettre  sur  les  diflfëréntes  professions 
auxquelles  on  peut  se  vouer  ;  «  Après  avoir  dissipé 
son  patrimoine  ^  dit  Ëpicure  »  Aristote  prit  le  parti 
des  armes;  ny  réussissant  pas,  il  se  mit  à  vendre 
des  médicamens.  Platon  ouvroit  alors  son  école  : 
Aristote  se  voua  tout  entier  à  ce  philosophe ,  assis- 
tant assidun[ient  à  ses  coniérences  ,  ayant  dailleurs 
certaine  aptitude  pour  les  sciences^  et  peu  à  peu 
il  se  livra  tout  entier  à  letude  *. 

Je  sais  quÉpicure  est  le  seul  qui  ait  -ainsi  parlé 
d'Aristote;  car,  ni  Euhule ,  ni  même  Céphisodore, 
1)  ont  osé  rien  dire  de  pareil  au  sujet  du  Stagirite  » 
quoiqu'ils  aient  publié  des  écrits  contre  lui. 

Épicure  dit,  dans  la  même  lettre,  que  le  sophiste 
Protagoras  fut  porte-faix  **,  et  gagnoit  sa  vie  à  porter 
du  bois  ;  quil  changea  detat  pour  être  d'abord 
copiste  de  Démocrite.  Ce  philosophe  ayant  admiré 

*  Je  lis  ici  ei's  teen  thcoorcctlhccn  cpisiccmccn  execlthcn  ,  guidé  par 
Diogêne  de  Laërcc  ,  et  la  note  d'Aklobrandin.  Aristote  distinguait  troi» 
genres  de  vie,  dont  le  troisième  éloit  hios  llicooreclikos.  (7est  celui  qu'il  a 
embrassé  en  dernier.  La  correction  de  (^asaubon  me  surprend;  il  devoit  faire 
plus  d'attention  au  mot  exeelthein,i\\x\ilÇT  un  état  pour  en  prendre  un  autre; 
passer  d'un  âge  à  un  autre  :  comme  eselthtin  eis  epheebous, 

**  Texte  t  phonnophonm,  le^ïn  conaervéedansDiogène  dcLaerce;  Vie. 

Ss  ij 
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Fart  avec  lequel  il  arrangeoit  sa  charge  de  bois^  le 
prit  à  son  service.  Protagoras  alla  ensuite  tenir  école 
dans  une  bourgade,  et  devint  enfin  Sophiste. 

Pour  moi»  Messieurs  les  convives,  je  me  sens 
une  grande  envie  de  m'occuper  de  mon  ventre.  • 
Quelqu'un  disant  que  les  cuisiniers  apportoient  tous 
leurs  soins  pour  ne  rien  servir  de  froid,  vu  ce  long 
régal  de  dissertations,  Cynulque  prit  la  parole  : 
«  En  eflTet ,  voici  la  réflexion  que  fait  à  ce  sujet  le 
Milcon  du  comique  Âlexis  : 

«  A.  Pour  moi  »  81  l*on  ne  sert  les  mèts  chauds ....  *  mais  ne 
«  convtens-tu  pas  avec  Platon  que  ce  qui  est  bon  l'est  par^tout  ? 

«  B.  (>ela  est  juste.  A.  Ce  qui  est  pr-tout  agréable  l'est  donc  ici.  » 

Shaerus,  qui  fut  avec  Chrysippe,  disciple  de  Cléan^he, 

fit  aussi  une  réponse  assez  ingénieuse.  Ayant  été 
invité  à  Alexandrie  par  le  roi  Ptolémée ,  on  servit 
à  souper  des  volailles  faîtes  en  cire  **.  Sphaerus  voulut 
y  porter  la  main  ;  mais  aussi-tôt  Ptolémée  larréta  » 

*.  Il  y  a  ici  une  lacune  dans  tous  mes  textes.  Adam  vouloit  la  remplir» 
mats  il  ne  mérite  pas  d'être  lu  ici.  Je.suis  l'idée  de  Casaubon  comme  texte 
supposé,  faute  de  meilleur.  Je  soupçonne  une  autre  lacune  entre  ce  passage 

et  Sphsrus. 

**  Selon  Diogcne  de  T^.-rtcc  ,  liv.  7  à  l'article  Splucrus  ,  c'étoicnt  des 
ffKnadts  t  n  cire.  Ce  Ptolt  inco  ctoit  k*  rhHo//aiui:  Daléchamp  suit  Diogtne, 
mais  mal-à-propos.  Gardons  les  dtiicrentes  traditions. 
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lui  disant  quil  avoit  jugé  faux  de  cet  objet.  Prince , 
répondit-il  fort  à  propos,  ce  nest  pas  que  faie  jugé 
que  ce  soient  des  volailles,  mais  que  cela  me  pa- 
roissoit  probable.  Or ,  fassertion  mentale  *  est  bien 
diflërente  d'une  idée  de  probabilité.  Dans  le  premier, 
on  suppose  quon  ne  se  trompe  pas;  dans  le  cas 
cl*idée  de  probabilité ,  il  en  est  bien  autrement  Ainsi  » 
dit  Cjnulque,  quon  nous  apporte  actuellement  de 
vraies  volailles ,  mais  de  cire  selon  la  vision  inté- 
rieure qui  les  présentera  telles  à  l  ame  ,  de  sorte 
que  nous  puissions  nous  tromper  à  Taspect,  et  ne 
pas  perdre  tout  à  fait  le  temps  à  jaser  de  lune  ou 
lautre  chose.  ^ 

On  alloit  se  mettre  à  souper  y  lorsque  Daphnis 
ordonna  qu on  sarrétat ,  en  citant  ce  passage  du 
Mammakylos  ou  Aures  de  Métagène  : 

^      M  Injurieux  **  dans  les  termes,  comme  nous  le  sommes  tous»  le 
«  plus  souvent ,  à  la  lin  des  repas,  dans  nos  propos.  » 

*  Je  me  sers  de  cette  eiprenion ,  pour  être  plus  clair.  Cicéroo  s*est  beau- 
coup occupé  de  cette  question»  liv.  4*  Aeùdenàe»  quast.  Voici  l'idée  de 
notre  texte ,  selon  lui  :  «  Bno  piaeet  Cmmadi  visomm  esse  gênera  /  in 
N  uno  hane  divishnem:  alia  visa  esse  qute.  pevtij^i  posswu ,  aUa  tfua 
«  non  possMtnt,  Jn  altero  autem  alia  visa  esse  probabilia,  alia  non  pn- 
m  babiUa  y  etc.  etc.  » 

Casaubon  dit  qu'il  n'entend  pasici /«///Zr/c»/;.  11  falloit  ouvrir  Lucien j 
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Je  dis  donc  quon  a  omis  plusieurs  choses  dans 
ce  qu*on  a  rapporté  sur  les  poissons ,  car  les  enfans 
d'Esculapeen  ont l)eaucoup parlé,  tels  (jue  Philotime, 
dans  son  Traité  des  Alimens  »  Mnésiihée  d'Âthènes, 
el  Diphile  de  Siphne.  Voici  donc  ce  que  dît  celui-ci 
dans  son  ouvrage  sur  les  alimens  utiles  aux  gens  en 
santés  ou  aux  malades  : 

«  Parmi  les  poissons  de  mer,  les  saxatiles  digèrent 
facilement,  ont  un  bon  suc;  ils  sont  détersifs,  légers, 
et  ne  nourrissent  cjue  peu  ;  mais  ceux  de  haute  mer 
digèrent  plus  difficilement,  nourrissent  beaucoup, 
se  distribuent  mal.  Parmi  les  saxatiles,  le  phykeen 
et  la  phycis  *  étant  de  petits  poissons  ,  ont  la  chair 
tendre ,  sans  odeur  forte ,  et  de  facile  digestion.  La 
perche  de  mer  qui  leur  est  assez  semblable  ,  en 


qui  donne  iambcion  phteggeslhaî  j  expmsion  du  même  sens  qxxiambewn 
lalein,  tout  au  commencement  de  sa  dissertation  sur  la  oictoière  d'écrire 
rhistoîre;  mais  il  faut  Yxxeiamlnonj  dans  Athénée ,  pour  avoir  la  moitié  d'un 
vers  hexamètre*  avec  hoosp.  ep.  Lucien  dit  :  Hui  ïambe  in  cphtheggounto, 
kai  mega  eâoon,  Det  convives,  dont  le  vin  u  échaud'é  la  téte,  se  lâchent 
des  propos  offeosans;  c'est  ce  que  veut  dire  ici  le  poète.  J'admets  au 
vers  suivant ,  avec  Casaubon. 

♦  Phyheen  peut-être  pour  phjyhccs ,  ou  pyhhee.  Il  ^'<i£;it  ici  de  la  tanche 
de  mer,  màle  et  femelle; phyha Plint-,  liv.  9,  clinp.  i6.  Gruuuve  dit, 
ignorer  ce  qu'est  la  phjkis.  Je  suis  Topinion  la  plus  gcncrale. 
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diffère  aussi  peu  par  les  qualités ,  selon  les  lieux.  Les 
goujons,  ou  les  boulerots  sont  analogues  à  la  perche 
par  leurs  (jualités.  Ceux  cjui  sont  petits  et  blancs  ont 
la  chair  tendre ,  sans  odeur  forte  de  vase  ;  ils  sont 
d'un  bon  suc ,  et  digèrent  bien  mais  ceux  cjui  ont 
une  teinte  verdâtre,  et  quon  appelle  kauUnaiy  ont 
la  chair  sèche ,  maigre.  Les  serrans  ont  la  chair  dé- 
licate y  cependant  plus  ierme  que  la  perche.  Le 
scare  a  aussi  la  chair  délicate^  peu  liée,  savoureuse, 
légère,  de  facile  digestion  :  elle  se  distribue  bien, 
et  tient  le  ventre  libre.  Néanmoins  il  ne  faut  pas 
en  manger  lorsqu'il  est  nouvellement  pris  ,  parce 
qu  il  chasse  le  lièvre  marin  et  le  dévore.  Voilà  pour- 
quoi ses  intestins  donnent  lieu  aux  amas  de  bile. 
Le  poisson  quon  appelle  keens  * ,  est  tendre,  tient  le 
ventre  libre  y  va  bien  à  lestomac  ;  son  suc  humecte 
un  peu  le  ventre  **,  et  détcrge  en  même  temps.  » 
4(  L  orphe  a  beaucoup  de  suc ,  et  bon  ;  la  chair 


*  CVst  la  Itçon  de  tous  les  textes;  le  Comte  la  mec  en  marge,  quoiqu'il 
traduise  /caris,  squilic.  L'auteur  avoil  peut-être  écrit  Airr/iis,  qui  désignoic 
l'exocet,  chez  les  Cyprieos,  selon  Various.  Voyez  Cyprian,  p.  lyoô, 

*♦  Le  texte  est  paclijnt  i,  épaissit.  Cette  Icron  a  déplu  à  Gesiicr,  et  avec 
raison.  Je  lis paraplynei ^  comme  plus  loin  parhjgrainei ^  p.  356  du  grec, 
en  parlant  du  polype. 


Digitized  by  Google 


3â6      Banquet  des  Savans, 

en  est  visqueuse,  difficile  à  digérer,  nourrit  bien  , 
sollicite  les  urines.  Les  parties  qui  sont  près  de  la 
tête  ont  sur-tout  cette  (jualité  visqueuse^  et  sont  de 
dilficile  digestion  * ,  pesantes  à  1  estomac.  La  libre 
charnue  digère  bien;  mais  la  queue  est  plus  délicate. 
En  général,  ce  poisson  donne  beaucoup  de  pituite, 
et  ne  digère  pas  assez  bien.  » 

«  Les  spets  **  sont  plus  nourrissans  que  les  congres. 
L'anguille  detang  est  plus  agréable  au  goût  que 
celle  de  mer,  et  beaucoup  plus  nourrissante.  La 
dorade  est  analogue  à  loblade.  Les  scorpènes  de 
haute  mer  et  fauves,  sont  plus  nourrissantes  que  les 
grandes  des  lagunes,  et  quon  prend  là  sur  les  bords. 
Le  spare  a^la  chair  tendre,  un  peu  acrimonieuse, 
sans  odeur  de  vase,  agréable  au  palais,  diurétique, 

*  Je  luit  ici  Punao  et  Dalécbamp.  En  général ,  il  n'y  «  rien  de  si  difiidle 
à  digérer  que  les  parties  gélatineuset  des  viandes.  Boerhaave  l'avoit  observé 
avant  moi.  Les  copistes  ont  brouillé  tout  te  passage. 

**  Texte  du  manuscrit  A  ,  spliyrainaî j  dans  It'  manuscrit  B,  il  y  a  w  sur 
^//,  leçon  que  Casaubon  r.ip[)orte  d'un  manuscrit;  ce  scroit  alors  la  niurcne. 
Si  Diphile  est  du  sentiment  d'Xcésius,  liv.  7,  notre  texte  tst  exact.  Conférez, 
liv.  7,  article  Murène, 

***  Je  lis  eustomooiem,  avec  le  manuscrit  A ,  oti  le  copiste  avoit  mis 
d'abord  astom.,  comme  dans  le  manuscrit  B  :  l'expérience  prouve  le  sent 
que  je  sois. 
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et  non  indigeste  *\  mais  frit,  il  digère  difficile- 
ment. »» 

«  Le  surmulet  a  la  chair  agréable  au  goût  »  un 
peu  astringente,  dure,  difficile  à  digérer  :  elle  arrête 

les  selles,  sur-tout  grillée  sur  les  charbons.  Frite,  elle 
est  pesante  à  lestomac,  et  difficile  à  digérer.  En 
général,  tout  surmulet  *!'  pousse  les  évacuations  san- 
guines. » 

«  Le  synodon  (dentale  )  et  le  charax  sont  du 
même  genre,  mais  le  charax  ***  vaut  mieux.  Quant  au 
pagre,  il  y  en  a  aussi  dans  les  rivières;  mais  celui  de 
mer  est  plus  beau.  Le  capriscus  (  sanglier  marin  )  se 
nomme  mys.  Il  sent  la  vase  »  est  dur,  et  plus  difficile 
à  digérer  que  le  cilharus  ou  folio  \  la  saveur  de  sa  peau 
est  agréable  au  goût  ****.  Laiguille  quon  appelle 

*  Je  suis  les  manuscrits  :  il  n*y  a  rien  àchao^r. 

*^  Daléchamp  traduit ,  airéu-les,  etc. ,  comme  s'il  avoit  lu pantos  diaohoo^ 
reematosephckiikee.  C'est  la  conséquence  de  ce  qui  vient  d'être  dit.  Casau- 
bon  l'attaque  en  s*appuyant  mal-à-propbs  de  ce  qui  a  été  dit  de  la  sèche, 
L'un  ne  prouve  rien  pour  l'autre.  Il  sufiisoit  de  dire  que  ce  n'étoit  pas  le  teite. 

Élien  décrit,  sous  ce  nom,  un  poisson  de  la  mer  Rouge ,  qui  parott  être 
du  genre  des  qiares.  Gronove  présente  deux  poissons  d'Amérique,  sous  ce 
nom ,  dans  son  Musœum  ichihjologii  um  ^  p.  19.  Voyez  sa  planche  I,  n'*.  1 
et  5.  Daléchamp  le  prend  pour  la  sj-nagrls  ^  espèce  de  spare. 

**«»  Pursa,^  ]jt  <?^/(;/7io/2 ^  désagréable  au  goût.  Il  a  sans  doute  raison. 

Tome  II  L  Tt 
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rophis  ou  belonce ,  et  même  ablennees ,  ne  digère  pas 
facilement.  La  chair  en  est  humide ,  quoique  d'un 
assez  bon  suc.  L alose  et  ceux  d'espèces  analogues, 
tels  que  1  eridme ,  la  chalcis  »  se  distribuent  bien.  *» 

Il  y  a  des  muges  de  mer ,  d  étang  et  de  rivière. 
Selon  Diphile ,  «  on  appelle  celui-ci  Œxyrirujue,  Le 
coracin  du  Nil  est  préférable  aux  autres  ;  maïs  on 
estime  moins  le  noir  que  le  blanc  ;  et  bouilli ,  il 
est  moins  bon  que  rôti.  Celui-ci  va  bien  à  Testomac, 
et  tient  le  ventre  libre.  La  saupe  est  dure,  désa- 
gréable au  goût.  Elle  est  meilleure  à  Alexandrie , 
et  péchée  en  automne.  Elle  rend  une  matière  mu- 
queuse et  blanchâtre,  qui  d'ailleurs  ne  sent  pas  la 
vase.  » 

«  he  ^/y//us  (ou  congre)  *  est  semblable  à  l'an- 
guille, mais  de  mauvais  goût.  Le  milan  de  mer  a 
la  chair  plus  dure  que  le  rouget-grondin;  du  reste, 
il  lui  ressemble.  Le  corbeau  a  la  chair  plus  dure 
que  lé  milan.  Le  tapecon  ,  qui  se  nomme  ouranos- 
cope ,  agnos  et  caliionyme  ^  est  lourd  sur  l'estomac. 

*  Voyez  liv.  7, au  mot  congre,  owgrjllusj  selon  les  Gloses  Nlcandre. 
Conférez  Cyprian,  p.  2628,  n°.  89  :  ses  détails  sont  inlcressans.  Quant  au 
milan  de  mer,  il  (àiit  conlcrcr  les  détails  du  môme,  pag.  32^»  n".  lOOj 
et  Gronove  sur  .Pline,  liv.  9,  p.  97. 
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Le  bogae  bouilli  digère  bien,  passe  ikcilement, 
détrempe^  et  rend  le  ventre  libre.  Rôti  sur  le  gril, 
il  est  plus  savoureux  et  plus  tendre.  Le  bacchos  ou 
la  merlu  *  a  un  suc  abondant  et  bon  ,  et  bien 
nourrissant.  Le  tragus  **  a  un  mauvais  chyle  ,  est 
indigeste  et  sent  la  vase.  La  plie  »  la  sole  nour- 
rissent bien,  et  flattent  el  palais  :  le  turbot  leur  est 
analogue.  » 

Les  ^iicisques      sanfoir^  les  capitonsjes  muges, 

les  morveux, les  grosses-lèvres, sont  analogues,  quant 
aux  principes  nutritifs  :  cependant  le  muge  le  cède 
au  capiton  ;  après  vient  le  morveux ,  et  enfin  la 
grosse-lèvre. 

Le  thon  femelle  et  mâle  sont  lourds  sur  l'es- 
tomac ,  mais  très  -  nourrissans.  Le  poisson  qu'on 

*  Selon  Icésius,  le  bacchos  est  une  espèce  de  grosses4ètfres  ,  ou  eheloon, 
liv.  7,  suprà,  p.  366,  au  mot  hueisque.  Le  bacchus  est  la  seconde  espèce 
^aselliis,  dans  Pline;  et  poisson  de  haute  mer,  liv.  9»  ch.  17.  Mais  il  fiiut 
conférer  Cyprian ,  p.  2343,  Si.  Gronove  dit  que  ce  poisson  a  été  ainsi 
nommé  par  analogie ,  étant  ventru  ,  comme  Bacchus,  dieu  des  vendanges. 
On  trouve  ce  nom  écrit  braehus,  branchus.  Voy.  Gronove  sur  Pline jXiv.  9 , 
ch.  17.  J'ai  donné  ailleurs  une  étymologie  qui  me  paroit  plus  probable. 

**  Mendole  màle,ou  le  petit  boulerot noir;  «ii^nî^Uv* 7. 

U  fiiut  probablement  lire  ici  îeucisques.  Conftrez  pag.  3o6  de  notre 
auteur,  au  mot  kestreusj  et  Cyprian ,  p.  '^"^j^'è. 

Tt  ij 
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appelle  ahaman  *   est  savoureux  ,    bourre  un 


*  j4harne  ;  dans  \?\\\\ç  yocarne ,  le phogolmo ,  dit-on,  de  Rome.  Je  ferai 
ici  quelques  réOexions,  singulières  en  appareocei  mais  qui  me  paroissent 
bien  (ondées.  Aharn  est  sans  contredit  un  mot  phénicien ,  qui  de  lui-même 
«gniHe  poisson.  C'est  de  ce  inot  que  Tile  d7<^Y/r  avoit  eu  son  nom ,  qui  signifie 
poissoimense.  Bochart  la  très-bien  vu.  Les  Phéniciens  ont  porté  ce  mot  dans 
les  pays  où  ils  ont  navigé,  dans  l'orient«  et  au  Brésil ,     Von  trouve  plu- 
sieurs poissons  désignés  parce  mot,  mais  en  mènie  temps  différenciés  par 
la  terminaison  adjective.  Ahararma  ,  akarai'mucUfakam-peba,aham' 
pimma  ,  tJtam'piiamba ,  akam'pucu.  Si  Ton  cooddère  qu'outre  les  pois- 
sons, les  Phéniciens  ont  nommé  aussi  plus  de  vingt  rivières  du  Brésil  par  le 
mot  pam, paria,  parma,  etc.  etc.  modifiant,  selon  les  circonstances,  la 
xwsintpam  qui,  selon  ses  fermes,  signifie  eau,  rivière,  étang,  lac,  mer, 
dans  la  langue  arabe,  on  ne  sera  pas  étonné  d*y  trouver  ces  noms  de  pois- 
sons. On  sera  encore  moins  surpris  de  trouver  la  topa*e  occidentale  nom- 
mée Brésil  dans  le  Tar^im  du  faux  Jonathan ,  et  de  retrouver  le  nom  de 
toiûian  ,  dans  ces  iouA  ,  ou  touhim  ,  que  les  flottes  des  Phéniciens  rappor- 
toient  tous  les  trois  ans  à  Salomon.  Je  ne  réfuti  rai  pas  ici  Ruc  iiarL ,  sur  le  nom 
de  ces  oiseaux,  smOp/ilr,  sur  sa  Tunis  imaginaire.  J'ai  une  petite  disser- 
tation prête  à  ce  sujet.  On  voit  coml)icn  les  Juifs  postérieurs  ont  mal  lu  le 
texte  hébreu  y  fuin  a'ir/i  ^  qu'ils  dévoient  écrire  parnva-iam  ,  aujourd'hui  la 
7/11  r  fie  Parais  II.  l)'.iutrcs  ont  voulu  lire  pt  roiiim  ;  mais  cette  opinion  est 
mal  fondée  :  je  le  |M-ouverai.  Le  mont  Brezou  ,  d'où  l'on  pourroit  encore  tirer 
beaucoup  d  or,  est  devenu  le  nom  du  pays  qui  attiroit  les  Phéniciens,  lors- 
qu'un coup  de  vent  les  eut  jetés  des  côtes  d'Afrique  sur  l'ilede  Norona,  oHx 
l'on  peut  passer  en  cinq  à  six  jours  au  plus,  et  de  là  au  pays  où  étoit  ce  mont 
si  riche  en  bel  or,  dont  se  servit  Salomon  pour  orner  son  temple;  car  ce  fut 
de  l'or  de  Parava-înm  ,  et  non  d'Ophir,  qu'il  y  employa.  Bresou  devint, 
par  suite  de  temps,  Bresii,  de  iii  BntiU.  Le  mot  Brezou  a  été  aussi  laissé 
par  les  Phéniciens  sous  une  autre  forme,  dans  notre  continent,  «i^/^so»^ 
pour  signifier  de  Xornatif,  ou  apyre.  Mais  en  voici  assez  pour  mon  but. 
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peu"  y  nourrit  bien,  et  passe  par  les  selles  sans  diffi- 
culté. L  aphye  e$t  pesante  à  Testomac  »  de  difficile 
digestion  :  la  blanche  se  nomme  aphye -goujoiuie. 
L*epsète ,  le  petit  poisson  **  y  appartient  au  même 
genre. 

«t  Quant  aux  sékKjues ,  le  bœuf  ***  est  charnu  ; 
maïs  le  chien  de  mer  étoîlé  vaut  mieux.  Uahpécias^ 
renard  marin,  ressemble,  pour  la  saveur,  au  renard 
terrestre  (ou  alopex)^  voilà  pourquoi  on  lui  en  a 
donné  le  nom.  La  raie  plaît  au  goût;  mais  la  raie  étoilée 
est  plus  délicate  et  d'un  bon  suc.  La  raie  lisse  aflecte 
mal  le  ventre ,  passe  mal ,  et  sent  la  vase.  La  torpille 
difficile  à  digérer,  a  cependant  les  parties  voisines 
de  la  téte  assez  tendres^  et  dun  bon  suc  :  elles  digèrent 
même  facilement;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
autres.  Les  petites  sont  les  meilleures ,  sur-tout  si  on 


Le  plaobpbère  que  M.  de  \'illoison  a  rapporté  de  Venise  h  Louis  XVI ,  prouve, 
sans  réplique,  que  les  Antilles  étoient  connues  avant  Colomb.  Nous  avons 
même  la  date  d'une  émigration  portugaise  aux  Antilies ,  vers  le  septième 
siècle. 

♦  Je  me  sers  de  cette  expression  du  peuple,  pour  rendre  l'idée  du  texte. 
**  Voyez  liv.  7 1  et  la  note  sur  ce  peiU  poisson. 

Espèce  de  raie  qui  a  le  museau  très  -  alongé.  Rata  oxyQ'tichos 
major,  Liniiée ,  §.  114,  n^  3. 
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les  lait  bouillir  clans  leau,  sans  y  rien  ajouter.  La 
lime  (  ou  ar^e  )  qui  appartient  aussi  aux  sélaques, 
digère  bien,  est  légère;  mais  la  plus  grande  nourrit 
mieux.  En  général ,  les  sélaques  sont  flatueux  et 
charnus,  et  assez  difRctIes  à  digérer;  si  même  on 
en  mange  souvent^  ils  aiFoiblissent  la  vue.  » 

«(  La  sèche  bouillie  est  tendre ,  et  plaît  au  goût. 
Elle  digère  bien ,  et  tient  le  ventre  libre.  Son  suc 
atténue  le  sang,  et  sollicite  les  évacuations  hémor- 
roidales.  Le  calmar  digère  encore  mieux  ,  quoique 
désagréable  au  goût.  Le  polype  bande  lare  de 
Famour,  est  dur,  de  difficile  digestion;  mais  le 
plus  grand  est  le  plus  nourrissant;  très-cuit,  il  raf- 
fermit Festomac ,  et  lâche  le  ventre.  » 

«  Alexis  lait  voir  l'utilité  du  polype,  parlant  ainsi 
dans  sa  Pamphile: 

«  A.  Eh  !  bien, toi  qui  es  amoureux,  qu'as-tu  acheté?  B.  Oh  !  que 
«  me  fiiut-il  autre  chose  que  ce  que  j'apporte  !  des  huccins,  des 
«  peignes,  des  truffes,  un  grand  polype  j  et  force  poissons.  « 

«(  La  pélamîde  nourrit  beaucoup^  mais  elle  est 
pesante  ;  de  diilîcile  digestion,  quoique  diurétique. 
Salée ,  elle  devient  comme  le  kalUbion  * ,  atténuante , 

*  KaWbioo  dans  les  textes.  Le  manuscrit  A  porte,  au-dessus,  hybioo  j 
C*CStau8n  ce  que  lit  Dal^'champ.  Pursan  et  Ca^aubon  admettent  ia  correction. 
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et  rend  le  ventre  libre.  Quant  elle  est  plus  grande 

on  la  nomme  s)'nodonds.  Le  chelidonias  *  ,  analogue 
à  la  pélamidey  est  cependant  plus  dur;  mais  Thiron- 
délie  (  cheïidoon  )  qui  est  semblable  au  pompjde ,  a  par 
elle  -même  une  qualité  humectante»  donne  une  bonne 
couleur,  et  plus  de  mouvement  au  sang.  Lorcyn 
sent  la  vase  ;  devenu  très-grand,  il  est  analogue  au 

Ce  seroiedooc  du  thon  coupé  par  tronçons  efuarrés  ,  ou  en  losanges.  Mais 
je  doute  de  la  certitude  de  ce  texte  ainsi  corrigé.  Kallihioo  dit  plus  que 
fybioo,  n  y  a  une  lettre  double  qui  doit  en  rappeler  une  autre.  Je  soup- 
çonne ici  htssyou  hyhioo.  Le  kassjras  est  un  des  plus  grands  thons.  Ce 
nom  aases  rare,  insolite  pour  les  copistes,  leur  aura  paru  une  erreur ,  et  ils 
auront  écrit  Itallibioo  ,  à  tout  hasard.  Hésychius  donne  ce  mot  comme  par- 
ticulier à  la  Pamphylic;  mais  on  sait  qu'il  se  trompe  assez  souvent,  en  res- 
treignant au  continent  des  mots  qui  se  retrouvent  chez  les  auteurs  des  îles  de 
l'Archipel.  Au  reste  ,  le  lecteur  prendra  ma  conjecture  pour  ce  qu'elle  peut 
valoir.  Je  la  crois  bien  fondée. 

*  Synonyme  de  chellanz  ,  est  une  espèce  é'asellus,  analogue ,  dit  l'au- 
teur, à  la  pélamide  ;  mais  observez  que  c'est  pour  la  qualité  ou  la  saveur: 

car  les  comjj.i raisons  de  ce  texte-ci  ne  concernent  pas  la  forme  des  poissons 
dont  parle  l'auteur.  Je  lis  ensuite  putupiloo  ,  ou  apolccloo  ^  ^owv polypoo , 
quoi  qu'en  dise  (^asaubon,  qui  a  cru  que  ponipilus  désignoit  ici  le  nautile. 
J'ai  montré  qu'en  parlant  du ///7w//7e  il  falloit  lire /;o«//7o3\,  non  pumpihs,  qui 
est  une  des  espèces  de  thon  dont  il  s'agit  ici.  Vapolecte  est ,  dans  Pline,  liv.  9, 
ch.  i5,  un  tronçon  de  pélamide;  mais  liv.  Sa,  ch.  i3,  c'est  la  grande  péla- 
mide même.  On  voit  que  l'auteur  ne  veut  parler  ici  que  des  espèces  de  thons, 
ou  des  analogues,  dont  il  compare  les  qualités  à  celles  de  moindres  pcMssons 
bien  connus. 
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chelidonias  pour  la  dureté  de  la  fibre  ;  mais  le  bas* 
ventre,  et  les  parties  voisines  de  la  tete ,  ou  les 
clavicules  9  sont  tendres  et  de  bon  goût.  Ceux  quon 
nomme  kostai  *  tiennent  le  milieu  par  leur  qualité  , 
lorsqu'ils  sont  salés.  Le  xanûiias  sent  un  peu  la  vase, 
et  est  plus  tendre  que  l'orc)  n.  » 

«  Tels  sont  les  détails  de  Diphile  ;  mais  voici  ce 
que  dit  Mnésithée ,  dans  son  Traité  des  Comestibles, 

Quelques-uns  comprennent  le  genre  des  grands 
poissons  sous  le  nom  de  imeelon  **  i  les  autres ,  sous 
celui  de  pelagion:  tels  sont,  parexemple,  les  glauques, 
la  dorade ,  les  pagres  ;  poissons  qui  sont  diûiciles  à 


♦  Leçon  de  tous  les  textes  ,  masculine  sous  forme  féminine.  Singulier, 
hostas  ,  ou  hostias.  Hcsychius  l'explique  par  koilifis  et  komoros.  Le  kuilios, 
ou  kolias ,  est  connu.  Komoros  a  aussi  paru  être  pour  hamniaros  ,\di  grande 
•quille,  ou  l'écrevlsse;  mais  Wotton  a  entendu  kostai  d'un  grand  cétacéct 
comme  parle  aussi  Hésychius»  mega  kceios ,  en  expliquant  le  mot  hemmor, 
ou  peut-être  chemor.  Ce  mot  seroit  le  phénicien  chemar ,  qui  se  disait  d'un 
grand  corps ,  et  signifioit  en  même  temps  plongé,  submergé.  On  aurait 
dans  ces  idées  celle  d'un  grand  cétacée.  Le  motkee/os  ne  désigne  souvent* 
chez  les  Grecs ,  qu'un  grand  poisson  proprement  dît,  non  un  cétacée  s  ainsi 
ce  pourrait  être  »  ou  des  analogues  du  thon ,  ou  le  thon  à  certain  ftge ,  selon 
lldiome  de  Diphile.  Quant  au  xanthias,  est-ce  le  xatuochroos,  ou  surmulet  ? 
Il  ne  faut  rien  changer,  sans  preuves. 

Ce  mot  signifie,  ^m//^'^///  e  diviser parironçons.  Pelagion  à^xÇw^ 
de  katue  mer,  ou  qu'on  prend  très-rarement  près  du  rivage. 

digérer; 
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digérer;  mais  si  on  les  digère  ils  fournissent  beau- 
coup de  substance  nutritive.  » 

«  Quant  aux  poissons  squammeux ,  ou  couverts 
d'écaillés,  tels  que  les  thons,  les  maquereaux,  les 
thynnides  ou  thons  femelles,  les  congres  et  sem* 
blables  ,  les  uns  vont  en  troupe  * ,  les  autres  non  ; 
mais  ceux  qui  ne  vont  pas  seuls  ^  et  cependant  sans 
marcher  en  troupes ,  sont  de  facile  digestion;  comme 
les  congres ,  les  requins  et  semblables.  Les  espèces 
grégales  de  ces  poissons  ont ,  il  est  vrai ,  la  chair 
d'une  saveur  agréable  ** ,  car  ils  sont  gras  ;  mais 
elle  est  lourde ,  et  digère  assez  difficilement  :  voilà 
pourquoi  ils  conviennent  sur-tout  pour  faire  des 

*  J'ajoute,  ailoisdemeùj  pour  le  sens.  Quant  au  mot  trotte ,  il  &ut 
Teotendre  de  poissons  qui  marchent  réunis  pour  voyager,  ayant  un  des  leurs 
en  téte ,  comme  conducteur  ;  ce  qui  les  distingue  de  ceux  qui  ne  se  ras> 
semblent  qu'au  hasard,  et  se  quittent  ou  se  divisent  pour  aller,  les  uns  ^un 
côté ,  les  autres  de  l'autre  ;  ce  que  j'aurois  dû  dire  plus  tôt. 

Quelques  médecins  du  dernier  siècle  ont  même  attribué  à  ia  chair  de 
thon  la  vertu  de  ^wh'w  de  la  rage  :  c'est  ce  qu'a  répété  Balthazar  Pisanelli, 
médecin  de  Bologne,  dans  son  Traité  des  Alîmcns  ^  p.  m.  i  lo.  Cela  est  aussi 
fiiux  que  la  vertu  qu'on  attribuoit  À  celle  de  surmulet ,  de  guérir  les  maléfices 
faits  avec  le  sang  périodique  des  femmesl  '  Mais  on  peut  compter  sur  le  ver 
de  mai  étouffé  dans  le  miel ,  dans  les  cas  d'hydrophobie  imminente;'  en 
attendant  que  le  gouvernement  ait  propagé  la  plante  que  M.  de  Gallitzin  a 
envoyée  à  feu  de  Bu£R>n,  comme  remède  souverain  dans  l'empire  russe. 

Tome  IIL  Vv 
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salines ,  et  ce  sont  en  effet  les  meilleures.  Ils  sont 
bons  rôtis,  parce  que  la  cuisson  en  fait  ainsi  iondre 
et  tomber  la  graisse.  » 

«  Les  poissons  qu'on  appelle  darla^  c'est-à-dire, 
excoriables^  sont  en  général  ceux  sur  la  peau  desquels 
il  s'est  formé  des  aspérités ,  non  par  des  écailles , 
mais  telles  quon  en  voit  sur  la  peau  des  raies  et 
des  pastenaques.  Ces  poissons  ont  tous  la  fibre  peu 
liée,  mais  d'assez  mauvaise  odeur  :  elle  ne  fournit 
,au  corps  quune  substance  phlegmatique.  De  tous 
les  poissons  qu'on  fait  cuire  en  bouillant  ,  ce  sont 
ceux-ci  qui  lâchent  le  plus  le  ventre  ;  mais  ils  sont 
encore  plus  mauvais  rôtis.  » 

«  Les  mollusques,  tels  que  les  polypes,  les  sèches 
et  semblables,  ont  la  chair  difficile  à  digérer;  voilà 
pourquoi  ils  aiguillonnent  l'amour  ;  d'ailleurs  ils  sont 
flatueux  :  or,  pour  se  disposer  aux  ébats  amoureux, 
il  est  bon  d'être  *  dans  une  disposition  (latucuse. 
Les  mollusques  sont  meilleurs  en  général  lorsqu'ils 
ont  cuit  en  bouillant;  car  ils  sont  pleins  de  mauvaises 
humeurs,  comme  on  peut  s'en  apercevoir  à  la  simple 

*  Idée  fondée  sur  un  préjugé  qu*il  est  inutile  de  combattre  ici.  La  pby* 
Biologie  étoit  une  science  très-obscure  pour  la  plupart  des  anciens,  faute  de 
connoiflsances  exactes  en  anatomie. 
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lotion  :  or,  on  fait  sortir  ces  humeurs  de  la  chair 
par  Tébuliition  *.  Le  feu  appliqué  avec  un  fluide, 
devenant  émollient,  les  pénètre  et  les  purifie  totale- 
ment. Si  au  contraire  on  les  rôtit ,  la  dessiccation  y 
concentre  ces  humeurs  vicieuses,  et  il  faut  qu*ils 
demeurent  plus  ou  moins  durs ,  puisqu'ils  le  sont 
déjà  naturellement.» 

«  Les  aphyes,  les  membrades ,  les  inchides  **,  et 
tous  les  autres  dont  on  mange  les  arêtes  avec  la 
chair,  ne  digèrent  qu*en  donnant  des  vents;  mais 
ces  poissons  fournissent  une  substance  nutritive 
humide.  £n  effet  y  la  digestion  s*en  fait  à  des  temps 
inégaux  ;  les  chairs  se  dissolvant  promptement, 
lorsqu'à  peine  les  arêtes  ont  commencé  à  digérer, 
car  les  a[)!iyes  en  ont  beaucoup.  Les  unes  empêchent 
donc  la  réduction  complète  des  autres.  Voilà  pour- 
quoi la  coction  ne  s*en  fait  quavec  flatulence ,  tandis 
que  cfuu  autre  côté  les  chairs  la  rendent  trop  liquide. 
Il  vaut  donc  mieux  les  manger  bouillis.  Du  reste , 
•   ils  causent  des  selles  irrégulières.  » 

«  Quant  à  ceux  qu  on  appelle  saxatiles ,  comme 


*  Corrigez  ici  epseesis,  avec  les  manuscrits,  pour  opseesis. 
**  Voyea  lîv,  7. 

Vv  ij 
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les  goujons,  les  scorpènes,  les  plies  et  semblables, 
ils  fournissent  au  corps  une  substance  alimentaire  * 
sèche ,  bien  nourrissante ,  et  qui  entretient  bien 
Tembonpoint  ,  parce  qu'elle  digère  promptement , 
et  sans  laisser  beaucoup  de  matières  excrémeoti- 
tielles :  d'ailleurs,  ils  ne  causent  pas  de  flatuosités. 
En  général ,  le  poisson  assaisonné  avec  le  nioins 
d*apprêt  est  toujours  celui  qui  digère  plus  facilement. 
Il  ne  faut  qu'un  filet  de  vinaigre  pour  assaisonner 
les  saxatiles.  » 

II  en  est  de  même  de  ceux  qu'on  appelle 
poissons  à  chair  molle ^  tels  que  les  merles,  les  grives 
et  semblables;  mais  ceux-ci  sont  plus  humides  que 
les  préeédens  ,  fournissent  plus  de  substance  *** 
propre  à  ranimer  les  forces,  rendent  les  selles  et 
les  urines  plus  libres  que  les  autres  ,  parce  qu'ils 
contiennent  plus  de  principe  aqueux.  Si  donc  on 


*  L'auteur  des  trois  livres  de  la  Dièie,  attribués  4  Hippocrate  »  ordonnoit 
auin  ces  mêmes  poiasons  comme  très-bons. 

**  C'est  le  sens  qu'a  euogkos,  dans  Hippocrate. 

Apolausis  n'est  pas  ici  le  plaisir  du  manger,  mais  la  substance  qu'on 
en  tire.  Ceci  est  dans  les  principes  d'Hippocrate,  qui  dit  que  les  alimens 
ne  sont  nutritifs  qu'autant  qu'ils  sont  fluides.  Vérité  digne  de  ce  gradd 
homme. 
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veut  relâcher  le  ventre,  il  faut  donner  ces  alimens 
bouillis.  Si  au  contraire  il  est  un  peu  trop  libre  » 
qu  on  donne  ces  alimens  rôtis.  Quant  aux  urines  y 
ces  alimens  servis  de  Tune  et  lautre  manière  les 
entretiendront  bien.  » 

«  Les  poissons  de  mer  ont  toujours  une  chair  plus 
humide  et  plus  grasse  dans  les  endroits  où  il  se 
décharge  des  rivières  et  des  lacs ,  et  où  il  y  a  des 
lagunes  étendues ,  de  même  que  dans  les  golies  \ 
mais  si  d*un  côté  on  les  mange  avec  plus  de  plaisir, 
de  l'autre ,  ils  digèrent  moins  facilement ,  et  four- 
nissent une  substance  nutritfve  moins  avantageuse 
La  plupart  des  poissons  dont  les  habitudes  sont  sur 
les  côtes  de  la  mer,  dans  des  eaux  très-découvertes, 
ont  une  chair  sèche ,  légère ,  étant  continuellement 
battus  par  le  Ilot;  mais  ils  réunissent  presque  géné- 
ralement les  deux  avantages  du  plaisir  et  de  la 
nutrition  dans  les  eaux  un  peu  resserrées,  sur  les- 
quelles il  ne  règne  pas  de  grands  vents,  et  si  les 
eaux  sont  dans  le  voisinage  de  quelque  ville.  Ils 
sont  diiliciles  à  digérer,  et  pesans  lorsqu'ils  quittent 
la  mer  pour  remonter  les  rivières,  ou  passer  dans 

*  Les  médecins  de  Cnide ,  antérieurs  &  Hippocrate  lui-même,  Galien, 
Paul  d*Égine ,  ont  tous  défendus  les  substances  alimentaires  grasses.  * 
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des  lacs ,  tels  que  le  muge  »  et  en  général  tous  ceux 
qui  peuvent  vivre  dans  Teau  douce  ou  salée.  De 
ceux  qui  vivent  habituellement  dans  les  rivières  ou 
dans  les  étangs,  les  premiers  sont  les  meilleurs,  car 
Teau  des  étangs  est  plus  ou  moins  *  putride.  Les 
meilleurs  poissons  fluviatiles  sont  ceux  qui  ont  leurs 
habitudes  dans  les  rivières  les  plus  rapides  ;  mais 
étant  rôtis  sur  le  feu  **.  C  est  toujours  dans  les  eaux 
froides  et  rapides  qu'on  les  trouve  de  cette  qualité.  » 

*  Limnaion  est  ici  j^our  lir/mazcin.  A  la  lettre,  la  stagnation  est  la  putré- 
faction c!e  leau.  On  aiiroit  peine  à  croire  combien  il  sexhale  de  miasmes 
putrides  du  fond  des  étan^,  même  de  ceux  dont  Teau  paroit  la  plus  claire, 
pendant  un  été  chaud  et  non  venteux ,  ou  calme.  C'est  la  vraie  cause  de 
nombre  d'épidémies  et  de  maladies  épizootiques»  et  à  laquelle  on  pense  peu. 
Que  serarce  s'il  y  a  des  marais  ou  des  lagunes  croupissantes  ? 

i^\a\s^ ,  hôi U pjrrhootkentes.  Le  texte  porte,  hoi  te  pjroioues» 
Casaubon  fait  trots  mots  de  pjrountes ,  savoir ,  epi  rhoun  tontes,  Nonnius 

a  rejeté  avec  raison  cette  correction  absurde  ,  et  adopte  le  sens  que  Gesner 
a  donné  à pj'rounlcs  ,  les  imites.  Mais  pjioiinits  est  ici  un  mot  précaire, 
quoique  relatif",  en  apparence,  à  la  couleur  de  la  truite.  Le  but  de  l'auteur 
est  de  dire  la  manière  dont  on  doit  maiîger  les  poissons  dont  on  parle,  comme 
on  le  voit  par  tout  ce  qui  précède.  Mnésithéc  conseille  de  les  faire  griller  y 
parce  que  ces  poissons  ne  sont  jamais,  ni  gras,  ni  pldegmatiques.  Ainsi  je 
renonce  à  toute  autre  idée  que  celle  que  jesuis,  d'autant  plus  que  pywttothentes 
est  très-grec,  et  pjrounics  ne  Test  pas.  Nonnius  a  suffisamment  prouvé  le 
faux  du  raisonnement  de  Casaubon ,  lib.  ci/,  chap.  3o.  Je  crois  cependant, 
avec  Nonnius,  qu'on  peut  entendre  de  la  truite  ce  que  dit  l'auteur,  mais  non 
exelunvement  en  vertu  du  mot  grec. 


Digitized  by  Google 


Livre    VII  L  341 

Tels  sont,  mes  amis,  les  plats  de  poissons  que 
j*avois  à  vous  présenter  :  je  les  ai  assaisonnés  de  la 
manière  la  plus  saine  qu'il  m'a  été  possible  :  car  pour 
parler  avec  le  Parasite  d'Ântiphane  : 

«  Pour  moi ,  j'entends  très-peu  de  cl)Ose  à  la  cuisine  ;  et  je  sais  aussi 
«  peu  comment  on  doit  s'enivrer  à  la  grecque  *,  dans  un  repas 
«  d'uù  ion  emporte  les  autres  convives  déjà  ivres.  >* 

Je  ne  suis  pas  non  plus  aussi  amateur  de  poisson 
que  le  dit  un  des  personnages  du  Butalion  de  ce 

*  Casaubon  a  vu  l'ordre  du  texte,  excepté  aiitou  ,  qu'il  faut,  comme 
adverbe,  au  di-rnier  vers  ,  pour  ton.  Mais  il  a  manqut'  le  sens.  D'ialahiin, 
pris  du  siinple  luhoo  ,  signifie ,  le  plus  souvent ,  distribuer  par  ordre  ,  diviser 
par  mesures.  Le  mot  liclleenihuos  du  texte,  rappelle  le  proverbe  :  Bibere 
more  grœco ,  qui  est  dans  Cicéron  et  autres.  Or,  c'étoit  ce  que  les  Grecs 
disoient  autrement  hjathizein  ,  boire  par  cyathes  ;  expression  qui  n'est 
pas  inconnue  dans  Horace  :  Temos  ler  cyai/ios  ,  etc.  Mais  on  passoit  quel- 
quefois la  douzaine  en  buvant,  pour  saluer  les  dieux,  les  amis,  les  amies, 
ou  l'on  buvoit  autant  de  cyathes  qu'il  y  avoit  de  lettres  dans  le  nom  de  celui 
ou  de  celle  à  qui  l'on  buvoit;  ainsi  l'on  étoit  bientôt  ivre*  Cette  expression 
rappelle  aussi  l'usage  où  Ton  étoit  de  demander  de  plus  grands  gobelets, 
lorsqu'on  étoit  en  train.  Cicéron  la  prend  aussi  dans  ce  sens;  et  Horace  a  dit  : 
Capaeiorts  adfer  puer  ^^hos  ,  etc.  ainsi  diaiaèein  Antipaleen  helieeni- 
koos  signifie ,  k  la  lettre ,  s'enivrer ,  more  gnecoj  k  la  grecque ,  de  Tune  ou 
de  l'autre  manière.  Voyez  Stuck ,  jinti^.  Convif. ,  fol.  s37  et  s38.  Un 
parasite  devoit  suivre  l'exemple  des  autres  »  quoiqu'il  s'eicuse  ici  de  ne  pas 
pouvoir  le  &ire.  Si  le  sens  de  Casaubon  avoit  été  admissible,  j'aturois  rap- 
pelé ce  qtie  dit  l'auteur  à  la  fin  du  liv.  i ,  sur  les  Préservatifs  conlre  l^Ivresse, 
indiquant  ensuite  Sluck,  ibid,  fol.  3a5,  iferso,  seq. 
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même  poète  :  cette  pièce  est  un  de  ces  Paysans  ^ 
mais  retouché.  Voici  ce  qu  il  dit: 

«  A  Four  moi ,  je  vais  vous  traite»  aujourJhuî  :  toii  to 

«  achèteras  ce  qu  il  nous  faut.  B.  Oui ,  quand  j'aurai  reçu  de  VOUS 
«  quelque  argent,  car  autrement  je  ne  sais  pas  acheter  avantageu- 
«  sèment. Eh  !  bien  ,  dites;  quel  poisson  aimez-vous  le  mieux?  A.  Je 
«  les  aime  tous.  B  Encore  !  nommez-en  quelques-uns  de  ceux  que 
M  vous  manderiez  avec  le  plus  de  plaisir.  A.  Tiens,  il  vint  un  jour 
«  cl  la  campagne,  où  j'étois,  un  poissonnier  qui  apporta  des  men- 
«  doles  et  de  petits  surmulets.  Je  tavouCf  certes»  que  cela  nous  fit 
«  plaisir  à  tous.  B.  £h  !  bien ,  en  mangeriez-vous  actuellement  ? 
«  dites-moi.  A.  Oui,  et  tout  autre  petit,  car  pour  ces  gros  pois» 
«  sons je  les  regarde  comme  autant  d'anthropophagn.  B.  Que 
«  dites-vous  !  des  poissons  manger  des  hommes!  A.  Au  reste,  on 
«  sait  que  les  mendoles  et  les  petits  surmulets  étoient  le  plat  &vori 
«  d*Hélène.  » 

Mais  dans  son  Paysan ^  il  appelle  : 

«  Les  mendoles  et  les  surmulets,  un  plat  fiùt  pour  Hécate  *.  » 

Chap.  XV.  Philippe  le  comique,  qui  mèprisoit 
les  petits  poissons  ,  en  fait  ainsi  parler  dans  sa 
Phifyre  : 

«  A.  Papia,  veux-tu  courir  au  marché  m'acbeter  quelque  chose? 

*  On  a  déjà  vu  que  c*étoit  une  partie  du  souper  qu*on  présentoit  à  Hécate, 
et  que  les  pauvres  le  mangeoient  pour  elle.  Les  pauvres,  dit  le  SehoL  d'Aris- 
tophane, doivent  vivre  des  offi^ndes  qu*on  Siit  aux  dieux,  p.  63.  Aujour- 
d'hui ,  ceux  qui  ont  fiiit  vœu  de  pauvreté  sont  dans  Tabondance,  et  ceux  qui 
les  nourrissent  de  leur  travail  gémissent  dans  l'indigence  et  la  misère. 

«  B.  Dite» 
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«  B.  Dîtes  ce  que  vous  voules.  A.  Papa  * ,  je  veux  des  poissons  qui 
<r  soient  en  âge  de  rûson ,  non  des  enfkns  à  la  mamelle.  B.  Mais 
«  ne  savez*vous  donc  pas  que  pour  acheter  de  l'argenten  lingot, 
«  il  en  faut  auparavant  de  moonoyé.  » 

On  voit,  dans  les  Crieurs  d*oubUes  du  même  poète, 
un  jeune  homme  badiner  assez  agréablement  sur 
tous  ces  achats  de  cuisine,  dont  il  ne  parle  quen 
diminutif,  pour  en  marquer  son  mépris. 

«  A.  ...  .  Mais  achète  bon  marché,  car  il  y  a  de  tout  suf- 
.  «  flsamment.  B.  Dites  ce  que  vous  voulez.  A.  Je  ne  veui  point  de 
«  choses  de  grand  appareil,  mais  que  tout  soit  bien  arrangé,  et 
M  qu'il  y  en  ait  assez;  comme  de  petits  calmars,  de  petites  sèches. 
«  S11  se  trouve  une  langouste,  prends>Ià;  elle  suiBra.  Quelques 
«  petites  anguilles  sur  la  table  ne  déplaisent  pas  :  Thébé  vient 
«  quelquefois  avec  un  petit  coq  ,  un  petit  ramier ,  une  petite 
«r  perdrix;  dis-lui  de  t'en  donner,  et  autres  choses  semblables.  Si 


*  Teite,  paier.  Mot  d'amitié  d'un  maître  à  son  esclave  &gé.  Par  poisson 
en  lige  de  raison ,  entendez  des  gros» 

Je  lis ,  à  la  fin  de  ce  ven,  esU  men  eis  argyron.  Casaubon  ne  Ta 
pas  entendu.  Argjiion  est  de  l'argent  m<nuioyé*  ou  de  la  monooie.  Ar^ 
gjros,  de  l'argent  en  masse  ou  ep  lingot.  Le  domestique  veut  dire  ici 
deux  choses  «  :  d'abord  il  fiiut  qu'il  y  ait  de  petits  poissons  pour  en  avoir  de 
gros  ;  ainsi  les  petits  ne  sont  pas  à  méprber  :  ensuite  il  demande  adroitement 
de  la  monnoie ,  comme  dans  le  passage  précédent,  pour  avoir  ces  gros  pois- 
sons. M  Mais  que  veut  ,  dire  dans  Casaubon  ,/'tfrj'«i/jno/7^;(>/c'  n*est  pas  de 
l'argent.  A  quoi  cela  tetid-il? 

^  Ce  passage  a  déjà  été  cité  en  partie. 

Tome  II  L  X  x 
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«  quelqu'un  te  présente  avec  un  lièvre  *  »  apporte^le  moi.  B.  Mais, 
m  que  vous  élei  serré  aujourd'hui  !  A.  Et  toi ,  lai^e  k  la  dépense  s 
«  Nous  avons  dé|a  ici  différentes  viandes.  B.  Est-oe  que  quel- 
«  qu'un  nous  en  a  envoyé  ?  A.  Point  du  tout  ;  mais  ma  femme 
m  vient  de  sacrifier  le  petit  veau  de  la  Koroone  **»  B.  Oh  !  nous 
«  soupercMM  donc  demain.  » 

Mnésimaclius  introduit  sur  la  scène  son  Morose , 
(  personnage  avare ,  dont  la  pièce  porte  le  nom  ) , 
parlant  ainsi  à  un  jeune  dissipateur  : 

«  A.  Mais,  je  t'en  conjure  ,  prescris-moi  tout  ce  que  tu  voudras, 
«f  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  trop  difîicile,  ni  trop  coûteux;  enfin, 
M  ne  sois  pas  trop  exigeant  ;  car  tu  sais  que  je  suis  ton  oncle, 
«f  B.  Comment,  mon  cher  oncle,  faut-il  donc  s'exprimer  avec  vous, 
«  pour  n'être  pas  trop  exigeant?  A.  Comment  !  diminue  l'étendue 
<r  de  tes  termes,  et  trompe>moi  ainsi.  Au  lieu  de  dire  un  poisson , 
M  demande  un  petit  poisson;  au  lien  d'tin  plat  de  poisson  ,  dis  un 
«  petit  plat  :  et  je  verrai  la  mort  venir  avec  moins  de  peine  !  * 

£h  !  bien  cher  Ulpien ,  puisque  le  hasard  nous 

a  fait  tomber  sur  le  passage  rapporté  ci-devant, 
expliquez  -  nous  donc  ,   vous  autres  enfans  des 


*  Teite ,  iasypwSi  qui  indique  aussi  le  lièvre  blanc  Pline ,  liv.  8,  di.  55. 
Voyes  Brotier,  ibid» 

Corneille.  Je  trouve  ici  »  dans  le  manuscrit  A ,  eu  thjs  en  hee  gynee, 
d'où  je  fais  ethjscn  hee  g.  ;  mais  auparavant  lisez  edL*ci,  mais  si  ma  femme, 
etc.  Cette  idée  d'Adam  fait  le  vers. 
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grammairiens»  en  quel  sens  *  Ëphippe  a  pu  dire:, 

«  Le  petU  veau  de  la  Koroone  j  nous  souderons  demain.  >* 

J'entrevois  dans  ce  passage  quelque  anecdocte  que 
je  voudrois  bien  connoitre.  Cest  »  dit  Plutarque  » 
une  anecdote  rhodienne;  mais  que  je  ne  puis  vous 
détailler  sur-le-champ  ,  parce  qu'il  y  a  long-temps 
que  le  livre  où  elle  est  ne  m'est  tombé  dans  les 
mains.  Je  sais  cependant  que  Phénix  de  Colophone, 
poète  iambique»  a  parlé  de  certains  hommes  qui 
faisoient  une  quête  pour  la  koroone  ou  corneille ,  en 
disant  ces  vers  : 

«  Braves  gens»  donnez  une  poignée  d*orge  k  la  Coraeille  t  Hlle 
«I  d'ApoHon  f  ouiine  miion  **  de  bled  *  «mi  «n  pain,  ou  ime  oi>ole, 
«  ou  ce  dont  votn  pouvez  disposer.  Doonez  li  la  Corneille  de  ce 

«  que  chacun  possède  ;  elle  recevra  même  un  grain  de  sel ,  car  elle 
ft  aime  beaucoup  à  s'en  régaler.  Celle-ci  qui  donne  aujourd'hui  du 

«t  st  1  ,  donnera  la  seconde  fois  un  rayon  de  miel.  Enfant,  ou  valet, 
«  ouvre  la  porte;  Plutus  nous  a  di'ja  écoute  favorahlemenf.  Mais 
«  voici  une  lille  qui  apporte  des  figues  à  la  Corneille.  Puisse  cette 
«  jeune  (ïlle  è're  parfaite  en  tout,  et  trouver  un  mari  riche  et 
«  renommé.  Qu'elle  porte  d<uis  les  mains  de  son  père ,  devenu 


*  Il  nomme  plus  haut  Philippe.  U  y  .a  ici  erreur  de  copiste. 

On  a  dit  lachos,  lachon  et  lachmos,  portion  déterminée^  ration; 
en  latin»  joiv. 

*♦*  Je  lis  pont*  amcmptos  j  avec  mes  manuscrits»  conune  Schott  l'aviMt 
vu  dans  le  sien.  ^ 

Xx  i| 
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«r  vieux  )  un  garçon ,  et  pose  sur  les  genoux  de  sa  mère  une  fîlley 
«  et  qu'elle  élève  en  bonne  mère  cet  eniknt  avec  des  frères.  Pour 
«  moi ,  je  vais  chantant  des  vers  aux  muses ,  de  porte  en  porte,  o& 
«  mes  pieds  conduisent  mes  yeux,  et  même  encore  un  plus  grand 
«  nombre  que  ceux«ci ,  tant  pour  celui  qui  donne,  que  pour  celui 
m  qui  ne  donne  rien.  » 

Il  dit  à  la  fin  de  cette  pièce  iambique  *  : 

«  Çii  !  braves  gens,  donnez  de  ce  que  vous  tenez  serré  en  abon- 

m  dance  !  donne ,  mon  roi  **  !  et  toi ,  nymphe ,  donne  beaucoup. 

*t  II  est  d'usage  de  donner  plein  la  main  à  la  Corneille ,  lorsqu'elle 
H  demande.  Instruit  de  cet  usage  j  donne  quelque  cliose  aussi  toi, 
«  et  cela  suliira.  » 

On  appeloit  coronîstes  ceux  qui  cjuêtoient  ou  men- 
dioient  au  nom  de  la  corone  ou  corneille ,  comme 
le  dit  Pamphile  dans  son  Traité  des  Noms,  Les  vers 

que  les  quêteurs  chantoient  se  nommoient  horoo^ 

*  Les  vers  sont  acazons.  Atbénée  confond  plusieurs  fois  le  nom  des  vers. 
On  voit  ici  r^lièrement  un  spondée  au  sixième  pied.  Adam, 

Je  lis  ainsi  régulièrement  ces  vers,  que  Casaubon  estropie. 

Dos  ,  00  anax  !  dos  Âaisjr  poUa  moi  nymphee  : 
Nomos  horonee  eheira  doun*  epaitousee, 
Toiatu'  cidoos  sj,  dos  ti  k.  k. 

Koroonee  j  au  datif,  a  ce  second  vers.  Je  résous  seulement  oonaxjXe  reste 
est  autorisé  par  le  manuscrit  A  ,  cr  tout  est  exact.  Doun  est  pour  dounai. 
Les  apostrophes  ont  souvent  induit  les  copistes  en  erreur  ,  comme  Tavoit 
observé  Ganter ,  dans  Ratio  emendandi  ,  p.  ôj^  Le  troisième  ven,  qui 
est  ici ,  s'adresse  ft  un  autre  qu'à  Ja  fille. 
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nismes*  Cest  Agnoclès  de  Rhode  qui  le  dit  dans 

ses  Coronistes. 

On  donnoit  à  Rhode  le  nom  de  chelidonizein  y 
ou  chant  de  Thirondelle,  à  une  autre  manière  de 
quêter  ou  mendier.  Théognis  en  parle  ainsi  dans  le 
liv.  a  de  son  ouvrage  sur  les  sacrifices  des  RAodiens  : 
«  On  appelle,  à  Rhode, c/ze//ûfc>/2/ze//2,  une  espèce  de 
quête  qui  se  fait  d  ordinaire  au  mois  de  mars.  Elle 
a  eu  le  nom  de  chant  de  rhirondelle ,  parce  qu'il 
étoit  d  usage  de  l  entonner  ainsi  : 

«  Elle  est  iwutej  elle  est  venue  Vlmondelle,  qui  amène  avec  elle 
«  les  charmantes  saisons  et  les  belles  années;  elle  est  blanche  au 

«  ventre ,  et  noire  sur  le  dos.  Quoi  !  vous  ne  tirerez  *  pas  de  votre 

«  maison  abondante  un  cabas  de  figues,  une  mesure  de  vin  ,  une 
«  caserette  **  de  fromage,  et  autant  de  bled  !  rhirondelle  ne  refuse 
«  même  pas  un  petit  gâteau  aux  jaunes  d'ceuls.  Nous  en  nons-nous 
«  à  vide,  ou  recevrons-nous  quelque  chose?  Si  vous  nous  donnez 
«  quelque  chose ,  Z'/V// /  autrement  nous  ne  vous  quitterons  pas, 
«  Nous  emporterons,  ou  la  porte  basse  ***  ,  ou  la  porte  haute  , 

*  Il  faut  garder  la  seconde  personne  que  Casaubon  et  Meursius,  Grac, 
Jèr,j  p*  ^78»  ont  changé  mal-à-propos. 

Dans  mes  manuscrits ,  hannjstrùn.  Ensuite  les  manuscrits  portent 
mihha  men  entiip9itmikm,  elc.  Ce  passage  dorique  a  été  tout  dé6guté,  pour 
la  ferme ,  quoique  le  sens  y  soit. 

*•*  Los  portes  se  partageoient  en  deux  valves,  mais  horizontalement.  Ces 

baitans  s'ouvroient  en  dehors;  ce  qui  oblij^coit  de  frapper  en  dedans  lors- 
qu  on  vouloit  ouvrir  pour  avertir  les  passans  de  se  ranger.  Le  battant  supé- 
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«r  ou  la  femme  qui  est  asBÎse  en  dedans.  Comme  elle  est  petite  » 
«r  noua  renleveroiu  facilement;  mais  si  vous  apportes  quekgue 
«  diose.vous  serez  certes  bien  récompensé.  Ouvrez,  ouvrez  la 
«  porte  k  rhirondelle  ,  car  nous  ne  sommes  pas  des  vieillards 
4f  décrépits ,  mais  de  jeunes  gens  vigporeux. 

Ce  fut  Cléobule  de  Linde  qui  imagina  cette  manière 
de  faire  une  collecte  dans  un  moment  où  sa  patrie 

avoit  besoin  de  fonds. 

Chap.  XVL  Mais  puisque  nous  avons  fait  mention 

des  histoires  de  Rhode  ,  je  viens  aussi  de  cette  belle 
île ,  poissonneuse  selon  le  charmant  Lyncée  »  pour 
vous  parler  de  poissons.  Voici  donc  ce  quErgéas 
le  Rhodien  raconte  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  sa  patrie. 
Après  avoir  dit  (]uelque  chose  sur  les  Phéniciens 
qui  y  établirefit  une  colonie  *,  il  continue  :  «  Pha- 
lante  et  ses  Colons  ayant  dans  le  territoire  dialyse 
une  ville  très-forte,  nommée  Achaia  ^  et  se  trouvant 
bien  pourvus  de  vivres,  résistèrent  long-temps  à 
Iphidus.  En  efièt,  un  oracle  leur  avoit  prédit  qu'ils 
seroieat  maures  de  la  contrée  jusqua  ce  qu  il  naquit 

rieur,  attaché  au  linteau  par  deux  gonds,  ou  pentures,  se  levott  comme  un 
appentis.  C'est  cette  partie  qulls  menacent  d*enlever ,  non  le  linteau.  U  eût 
ikllu  attaquer  le  mur  ;  ce  que  les  interprètes  a*om  pas  observé. 

*  Lisez  katoikisantoon. 
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des  corbeaux  blancs,  et  qu  il  parût  des  poissons  dans 
les  cratères.  Espérant  donc  quon  ne  verroit  jamais 
CCS  prodiges,  ils  traitèrent  avec  négligence  tout  ce 
qui  concernoit  la  guerre.  Jph}  dus  apprit  pendant  ce 
temps-là  1  oracle  qui  avoit  été  rendu  aux  Phéniciens. 
Aussitôt  il  épia  un  des  hommes  affidés  de  Phalante , 
nommé  Larcas,  au  moment  où  celui-ci  alloil  cherclier 
la  provision  d^eau^  ét,  s*arrangeant  avec  lui  sous  la 
foi  du  serment,  il  pécha  quelques  poissons  à  la 
source ,  et  les  jeta  dans  Turne  qu  il  remit  à  Larcas , 
lavèrtissant  de  verser  de  cette  eau  dans  le  cratère 
avec  lequel  Phalante  buvoit,  Larcas  le  lit  ponctuel- 
lement Iphiclus,  de  son  côté,  prit  quelques  corbeaux 
à  la  chasse,  les  blanchit  avec  du  plâtre,  et  les  laissa 
envoler.  » 

«  Phalante  apercevant  ces  corbeaux  blancs  alla  aus- 
sitôt visiter  ses  cratères.  Y  ayant  vu  des  poissons ,  il 
présuma  que  le  pays  n*appartenoit  plus  à  sa  colonie , 
et  fit  dire  à  Iphiclus,  par  un  héraut,  qu'il  consentoit 
à  se  retirer,  à  condition  que  ce  seroît  avec  tout  ce 
quil  avoit  *.  Iphiclus  y  consentit  ;  mais  Phalante 
usa  de  cette  ruse-ci      Il  immola  des  victimes ,  en 

*  Y  compris  tous  ses  habitans. 
Pour  ne  pas  trouver  d^obstacles. 
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ôta  les  entrailles,  nétoya  bien  le  ventre,  et  tenta 
d'emporter  ainsi  son  or  et  son  argent.  Iphiclus  Tayaut 
découvert  s'y  opposa  :  Phalante  lui  représenta  le 
serment  qu'il  avoit  lait  de  leur  laisser  emporter  tout 
ce  qu ils  pourroient  prendre  dans  le  ventre  :  lautre 
opposa  ruse  à  ruse ,  leur  donnant ,  il  est  vrai ,  des 
vaisseaux  pour  emporter  tout ,  mais  dont  il  avoit 
fait  éter  le  gouvernail ,  les  rames  et  les  voiles , 
disant  quil  avoit  fait  serment  de  leur  fournir  des 
vaisseaux  * ,  mais  rien  de  plus.  » 

«  Les  Phéniciens  ne  sachant  plus  quel  parti  prendre, 
enfouirent  une  grande  partie  de  leur  argent ,  mar- 
quant les  lieux afin  de  le  reprendre,  bien  résolus 
de  revenir  un  jour  :  ils  eu  laissèrent  aussi  l^eaucoup 
à  Tphiclus.  Les  Phéniciens  abandonnèrent  donc  ainsi 
la  contrée,  et  les  Grecs  y  furent  aussi-tôt  les  maîtres.» 

Polizèle  qui  raconte  aussi  les  mêmes  choses  dans 
son  Histoire  de  R/iode  ,  dit  que  ce  qui  concernoit 
les  poissons  et  les  corbeaux  ne  fut  connu  que  de 

*  Je  trouve,  dans  les  nouvelles  (/«  Frcgone')  de  Cervantes,  un  àmcr  (jui 
reproduit  la  même  pensée  sous  une  forme  difFérente.  Ayant  perdu  son  ane  aux 
cartes»  il  refuse  de  le  céder ,  «  parce  que ,  dit-il ,  je  n'ai  pas  joué  la  queue  :  or,  la 
queue  (kit  une  pièce  différente  de  la  totalicéde  Pane  ;  ainsi  qu'on  me  donne  la 
queue»  et  Je  céderai  l'âne.  *•  Du  plus  haut  au  plus  bas  éiage ,  l'homme  est  par- 
tout le  même.  Les  grands  ne  sont  que  trop  souvent  âniers  dans  leurs  procédés. 

Phacas 
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Phacas  et  de  sa  fille  Dorkia ,  et  que  cè  fut  elle  qui 

aimant  Iphiclus  ,  à  qui  elle  avoit  juré  sa  foi  par 
lentremise  de  sa  nourrice  * ,  persuada  celui  qui 
apportoit  Teau^  d  y  jeter  des  poissoDS;  et  de  la  verser 
dans  le  cratère  dlphiclus  :  que»  de  son  côté^  elle 
lâcha  dés  corbeaux  qu'elle  avoit  blanchis. 

Créobule  nous  apprend  **  ce  qui  suit,  dans  son 
ouvrage  sur  les  Limites  des  Ephésiens  :  «  Ceux  qui 
fondèrent  Éphèse  se  trouvèrent  d'abord  fort  em- 
barrassés sur  le  choix  du  lieu.  Enfin  ils  envoyèrent 
demander  à  l'oracle  en  quel  endroit  ils  bâliroieiit 
une  ville.  Il  leur  répondit  de  le  faire  au  lieu  même 
qu'un  poisson  leur  indiqueroit,  et  où  un  sanglier 
les  conduiroit.  Or,  voici  ce  qu'on  raconte  à  ce  sujet  : 

«  Des  pécheurs  se  préparoient  à  dîner  avec  du 
poisson  dans  l'endroit  où  est  actuellement  la  fon- 
taine Hypélée  et  le  port  sacré.  Un  poisson ,  ayant 
sauté  avec  de  la  braise  ardente ,  tomba  dans  des 
brossailles  sèches.  Le  feu  alluma  le  repaire  où  se 
retiroit  habituellement  un  sanglier.  Uanîmal  tout 


*  Terme  va^ue  chez  les  Grecs,  et  qui  souvent  ne  signifie  qu^une  gouver- 
nante» une  douane. 

Ce  passage  ne  se  trouve  ici  que  parce  qu'il  y  est  parlé  de  poisson. 

2  «ne  m.  Y  y 
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troublé  de  cet  embrasement ,  se  sauva,  parcourant  un 
grand  espace  de  la  montagne  que  Ton  appelle  Tré- 
chée.  Néanmoins,  percé  de  plusieurs  javelots  quoii 
lui  lançoit,  il  tomba  précisément  où  est  à  présent  le 
temple  de  Minerve.  Les  Ephésiens  quittant  alors 
rUe  où  ils  demeuroient  depuis  vingt-un  ans ,  pas- 
sèrent dans  cet  endroit- là  ,  y  bâtirent  y  la  vingt- 
deuxième  année  ;  formèrent  des  habitations  sur  le 
mont  Tréchée^  dans  les  environs  de  Corisse*,  éle- 
vèrent le  temple  de  Diane  dans  le  marché,  et  celui 
d*Apollon  Pythien  près  du  port. 

Comme  on  socciipoit  de  ces  récits,  et  d'autres, 
on  entendit  le  son  des  flûtes  mêlé  au  bruit  des  cym- 
bales par  toute  la  ville ,  et  le  retentissement  des 
tambours  qui  accompagnoient  des  chants.  Cétoit  la 
célébration  de  la  fête  des  Parilies  **  ,  comme  on 
lappeloit  anciennement.  Ce  sont  aujourd'hui  les fc/cs 
romaines^  nom  quelles  ont  eu  à  cause  du  temple 


*  En  lonie. 

**  D'autres  ccrivcnt  PalUics  j  fête  champêtre  plus  ancienne  que  Rome; 
C€  dont  conviennent  plusieurs  écrivains.  Ils  ont  raison.  C'est  une  des  fôtes 
les  plus  anciennes  du  globe.  \  ovcz  Ovide, /•V/.v/.  liv.  4,  v.  717,  et  son  excel- 
lent interprète  Ntapolis  :  les  commcotaleurs  de  ia  collection  des  poète» 
bucoliques  latins,  in-^^  etc. 
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que  l'excellent  et  très-savant  *  empereur  Adrien  a  lait 
bâtir  à  la  Fortune  de  la  ville.  Cest  un  jour  solennel 
pour  tous  les  habitans  de  Rome ,  et  pour  tous  les 
étrangers  qui  s'y  trouvent. 

Ulpien  prit  aussitôt  la  parole  :  «  QuVst-ce  que 
cela  ? 

«  Est-ce  un  fettin      ou  une  noce?  caree  n'est  point  on  repu  oii 
«  chacun  paie  ton  écox.» 

Cest;  mon  cher,  lui  dit  un  des  convives,  un  bal 

général  qu'on  donne  dans  toute  la  ville  en  honneur 
de  la  déesse  (  la  Fortune  )•  Ulpien  éclate  de  rire: 
«  Mais,  Cynul(|ue,  quel  Grée  a  jamais  employé  le 
mot  ballismos  pour  signifier  ce  que  tu  dis  ?  Il  falloit 
au  moins  dire  tout  le  monde  est  en  riote  dans  la 
ville,  ou  danse  i  ou  tu  de  vois  employer  tout  autre  terme 


*  On  ne  cloutera  pas  de  ce  sens  en  lisant  V /Idrien  cJ'yF.lius  Spartianus.* 
II  ain)oit  à  dispultr  avec  les  savans.  Un  jour  cjuM  reprcnoit  Favorinus  sur 
un  mot*  celui-ci  lui  céda.  Les  amis  de  Favorinus  le  blâmèrent  de  céder  ay^mt 
raison.  Comment  !  répondit  Favorinus  ,  vous  ne  voulez  pas  que  je  cède  à  un 
homme  qui  a  trente  légions  pour  me  prouver  <|u*il  est  plus  savant  que  noi? 

Odyssée ,  liv.  i. 

Je  ne  vois  que  ce  mot  vulgaire  pour  rendre  le  terme  grec  ici.  Il  se 
prend  aujourd'hui  pour  une  partie  de  divertissement, oii  Ton  chante,  danse, 
hoit. 

i  y  y 
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analogue  i  mais  tu  vas  nous  'quêter  un  terme  de  la 
rue  Suburra  *. 

««  Tu  as  gâlé  le  vin  en  y  versant  **  de  l'eau.  » 

Mais ,  Myrtile,  lui  repartit  :  Je  vais,  mon  ami ,  te  prou* 
ver  que  le  mot  que  tu  blâmes ,  est  très-grec.  Eu 
voulant  fermer  la  bouche  à  tout  le  monde,  sans  con- 
vaincre personne  d'ignorance  ,  tu  te  montres  plus 
vide  que  la  peauqua  quitté  un  serpent.  Épicharme, 
charmant  Ulpîen ,  rappelle  le  mot  ballismos  dans  ses 
Théares  ****.  Or,  l'Italie  n  est  pas  loin  de  la  Sicile. 
Les  Théores  considérant  donc  dans  cette  pièce  les 
offrandes  suspendues  dans  le  temple  de  Delphe,  les 
détaillèrent  les  unes  après  les  autres  ,  et  voici 
comme  ils  parlent  : 

«  Des  chaudières  d'airain ,  des  cratères  mais  les  autres 

*  Quartier  des  fillea  de  joie,  connu  par  Horace  et  autres.  H  ne  &ut  pas 
oublier  que  ces  discours  se  tiennent  à  Rome  «selon  Tauteur.  Schotte,  qui 
cite  les  manuscrits,  a  conservé  ek  fiées,  pour  eh  tees  j  mais  &  tort. 

**  Voyez  Schott,  Provtrb.  Zcnuh.  Siiid. 

***  Casaubon  corrige  mal  ici.  Il  faut  lire  hoo,  au  datif  :  hoo  ,  ptùlc  , 
epitimas ,  non  oo  p,e. 

Lisez  Theorvs,  Cétoient  des  personnages  revêtus,  pendant  certain 
temps,  d'un  caractère  sacré,  en  vertu  duquel  ils  alloient  offrir  à  Delos,  à 
Delphe,  des  sacrifices  particuliers  pour  la  ville  d'Atfcènes.  Voyez  \e  Mémoire 
de  Valois  titriez  Amphictjons,  t.  3 ,  p.  126  j  Académ,  Inscript, ,  Part.  il. 
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«  ianseiu  *  à  la  lueur  dea  torches  et  au  ton  de  la  flûte  !  que  c'étoit 
«  une  belle  chose  à  voir  !  « 

Sophron  dit,  dans  sa  pièce  intitulée  la  Nymphopone 
(  celle  qui  pare  la  mariée  ). 

«  Ensuite  la  prenant,  il  la  présenta,  et  les  autres  dansèrent  : 
«  eballiton,  m 

Il  dit  ailleurs: 

«  En  dansant ,  ballison/esj  ils  remplirent  la  chambre  à  coucher 
«  de  villenîe.  » 

Mais  Alexis  dit  aussi  dans  sa  Kouris  : 

«<  En  effet  ,  j'aperçois  une  troupr  df  c;ens  en  riotc  approcher  de 
«  nous;  ce  sont  tous  ,  il  est  vrai ,  d  liunnêtes  gens,  et  de  distinction: 
«  mais  puisse -je  ne  vous  rencontrer  jamais  lorsque  vous  sortirez 
«  d  un  bal  (  balUsmon  )  où  vous  vous  serez  bien  divertis  ;  car  k 
«  moins  qu*il  ne  me  poussât  des  ailes  surole-charop  »  je  n'appor* 
«  terois  certes  pas  mon  habit  au  logis.  » 

Je  sais  que  ce  mot  se  trouve  encore  ailleurs  **  ;  je 

*  Je  suis  l'idée  de  Cusaubon  ,  faute  de  mieux.  Je  trouve ,  dans  les  manus- 
crits ,  baUizonlcs  siôsson,  etc.  ;  ce  qui  peut-être  ballîzousin  ,  liossun  ,  etc. 
ou  baUi-oniC'S  f  ihiasoon  chrcema  ces  ;  <f  les  autres  dansoient,  de  sorte  qu'on 
eût  dit  des  //n'oses yo\i  compagnies  de  gens  livrés  ii  la  joie.  *  Ce  mot  paroît 
plus  bas,  simple  et  composé.  On  y  voit  même  siasoi,  pour  thiasoi,  selon 
les  Lacédémoniens  ;  ce  qui  pourroit  être  la  leçon  de  notre  texte ,  siasotm. 
Ensuite  on  peut  lire  haloos  te,  pour  km  loo  te  ,  dansoient  avec  grâce  k 
la  lueur  des  flambeaux.  Âu  reste T il  ne  nous  faut  dans  ce  passage  que  le 
mot  ballizein» 

**  Au  dé&ut  de  ces  passages  omi8»on  liraavec  plaisir  lesdétailsdeVopiscus, 
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te  Tindiquerai  lorsque  je  m'en  serai  souvenu;  mais 

toi  qui  nous  as  rappelé  ces  vers  d  Homère  : 

«  Quel  repas,  quelle  compagnie  y  a-t-il  lk?et  pourquoi  ?  Est-ce 
«  un  festin  en  règle ,  ou  une  noce  ;  car  certesce  nVst  point  un  repas 
^  où  chacun  contribue  pour  sa  part,  m 

Tu  ne  peux,  dis-)e,  nous  refuser  de  nous  expliquer 

la  diflereuce  des  termes  (ju'emploie  ici  le  poète; 
mais  puisque  tu  gardes  le  silence,  je  vais  te  la  dire^ 

et  comme  le  dit  le  poète  de  Sy  racuse  : 

«  Faire  feu!  *  ce  qui  te  ùmoU.  auparavant  à  deui.  » 

Les  anciens  appeloient  eilapinai  les  sacrifices 
et  les  fêtes  d'appareil,  et  eiîapinasial  ceux  qui  y  par- 
ticipoieut.  On  entend  par  eranoi  des  asseml)lées  de 
personnes  qui  se  réunissent  en  contribuant  chacune 

pour  le  repas,  car  chacune  sy  cotise  ***  et  fournit 

dans  son  AurtUen,  n".  6  et  7;  et  les  rpmarquesde  Saumaise  sur  les  bal" 
listea^  ou  chant,  qui  accompagjnoient  ces  danses;  d*oit  nous  avons  déduit 
le  mot  balh,  haUet ,  qu*on  croit  cependant  venir  de  ballare,  V.  Trévoux  » 
et  le  Traité  de  la  danse  de  Cahusac  »  t.  s  »  p.  71.  Ces  danses  tenoi«*ni  plus 
du  caractère  de  la  dmse  ambiguë  de  Platon .  Lois  7 ,  que  de  tout  autre. 

*  Passage  déjà  cité  :  interroger  et  répondre, 

**  Répétition  ;  Tauteur  a  considéré  ces  mots  dès  le  commencement  de 
son  ouvrage. 

•**  S/nenm  n'est  pas  ici  s'entrraimer,  mais  proprement  j^//e  ensemble  ^ 
(  comme  nous  disons  au  jeu  )  de  TaBcieD  verbe  erbaoo  j  pour  i^aoo ,  rheoo  , 


• 
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sa  part  en  commun.  TAiasos  a  le  même  sens  que 
le  mot  eranos ,  et  ceux  qui  s'assemblent  pour  former 
un  iAiase  sont  indistinctement  appelés  eranisles ,  ou 
synihiasoies ,  c  est-à-dire  :  «  Gens  qui  mangent , 
boivent  et  se  divertissent  ensemble.  »  La  troupe 
qui  suivoit  Bacchus  est  aussi  désignée  par  le  nom 
de  1/i/ase,  comme  Euripide  le  dit  dans  ce  vers  : 

«  Je  vois  Uois  ihtases  de  femmes  réunies  en  dueurs.  w 

Ces  compagnies  se  nommoient  Thiases ,  du  mot 

ihcos ,  (|ui  signilie  dieu  \  mais  les  Lacédémoniens  * 
dtsoient  siases^  parce  quils  disoient  sios  pour  dieu , 
au  lieu  dé  fàeos.  Quant  au  mot  eiiapinee,  par  lequel 
on  dcsignoît  ces  repas  ,  il  est  relatif  aux  apprêts  et 
aux  dépenses  **  qu*ils  exigent;  car  les. termes  laphyt- 
U'in  et  lapazein  ont  le  sens  de  vide?^  et  consommen 
Voilà  pourquoi  les  poètes  emploient  le  mot  alapor 


i^ezoOj  &ire.  Eihan  ne  vient  certamement  pas  ^eihanot  ^  car  il  lèrok 
eHianeinj  mais  er&anos  vient  du  verbe.  Le  motest  d*origbe  égyptienne. 

*  Je  suis  obligé  de  paraphraser  cet  endroit  pour  être  plus  clair. 

**  Pour  trouver  ici  un  vrai  sens,  il  faut  supposer  dapanee  est  présenté 
ici  pour  lapaiice  ,  Jioion  lapantes.  On  voit  alors  les  deux  sens  pris  en  un 
seul,  mais  qui  n'existe  que  pour  la  forme.  On  peut  passer  ces  détails  peu 
faits  pour  plaire  à  oos  oreilles,  el  mal  vus  par  notre  auteur. 
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zein  pour  ramger^  et  laphyra  pour  dépouilles  enlevées 

en  pillant. 

Esdiyle  et  Euripide  appeloient  ces  festins  ,  où 
régnoit  la  joie,  eilapinai^  du  parfait  passif  lelapachlhai ^ 
dont  riufinitif  laplein  signifie  dissoudre ^  ou  digérer  le 
manger^  et  meUre  les  iles  à  Caise  en  évacuant  :  et 
c'est  du  mot  lagq/vSy  mol/cl,  (ju'on  a  déduit  lagoan, 
pour  désigner  les  flancs ,  ou  les  iles ,  à  cause  du 
vide  *,  ou  de  la  mollesse  quon  y  remarcjue,  comme 
dans  un  bigneL  C'est  ainsi  cju'on  a  déduit  le  mot 
laparoy  mol/eis^  tendres ,  ou  les  flancs  ^  du  mot  lapât' 
U'in  ^  vider,  amollir.  Quant  au  mot  lapIiyUcin  ^  il 
signifie  beaucoup  vider  ^  évacuer.  Le  mot  dapanan^ 
dépenser ,  consommer,  employer,  vient  de  dapteln  y 
qui  signifie  arracher  y  dissiper  en  déchirant  y  dévorer  ; 
et  le  mot  dapsilees  ^  abondant,  en  est  un  dérivé. 
Voilà  donc  pourquoi  on  a  dit  dapsai  et  dardapsai  ^ 
pour  manger  avec  voracité,  en  parlant  de  ceux  qui 
mangent  comme  une  béte  féroce.  Homère  dit  ainsi  : 

«  Quant  &  lui ,  les  chieiu  et  les  oiseaux  de  proie  l'ont  dévoré  : 
«  kaledapsan,i* 

*  Je  suis  encore  obligé  de  piir.iphrascr;  mais  on  verra  ,  dam  ï (Economie 
d'Hippocrate ,  de  meilleures  choses  aux  n\oi^  lapara  j  lupicin.  Laissons  à 
l'auieur  ses  miscrablcs  étymologics. 

On 
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On  dîsoit  euoochia ,  festin  joyeux ,  ou  repas  splen- 
dîde ,  non  du  mot  ochce  (jui  signifioit  alimenl ,  mais 
des  mots  simples  eu  echein^  être  bien  traité  dans 
ces  repas ,  auxcjuels  on  se  réunifisoit  pour  lionorer 
les  dieux ,  en  se  livrant  ensuite  à  la  joie  et  aux  di- 
vertîssemens. 

On  appeioit  melhy  le  vin  qu'on  y  bu  voit ,  du  mot 
methienai ,  se  réunir  à  table  ;  le  dieu  qui  le  donnoit 
se  nornmoit  Mcihymnée^  LyœuSy  Euius^  leeius  :  c  est 
ainsi  qu on  a  dit  hilaros^  gai ,  favorable,  d*un  homme 
(jui  n'avoit  pas  un  air  sombre  et  rêveur.  En  criant 
donc  iee  iee^  on  avoit  intention  de  se  rendre  le  dieu 
propice,  ou  hileoos\  terme  correspondant.  Voilà  aussi 
pourquoi  le  lieu  dans  lequel  on  laisoit  ces  prières 
fut  appelé  hieroSy  sacré.  Or,  que  les  mot& hileoos  et 
hilaros  aient  le  même  sens,  c'est  ce  que  montre 
Éphippus  dans  sa  pièce  intitulée  \ Empale  ^  ou  Tra- 
Jicjue.  Voici  ce  qu  il  dit  d'une  grisette  : 

«t  Ensuite,  si  quelqu'un  de  nous  autres  a  du  chagrin,  elle  le  flatte 
«  dès  quil  entre ,  elle  le  baise ,  non  en  serrant  les  lèvres  Tune  contre 
«f  Tautre ,  comme  un  ennemi  ,  mais  *  bouche  béante  comme  les 
«  moineaux  :  elle  chante ,  le  console ,  le  rend  bientôt  gai ,  hilaros  j 

*  Ou ,  en  ouvrant  les  lèvres ,  mais  uniquement  par  ^won.  Kataglooui' 
tein  étoit.le  vrai  baiser  chez  les  Grecs  :  linguâ  lattis  inseriâ. 

Tome  IIL  Z  z 
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«  dissipe  tout  son  chagrin  ,  et  voilà  mon  homme  v  raiment  hileoos , 
M  livré  à  toute  la  joie,  et  prêt  à  faire  tout  ce  qu  elle  veut.  » 

Les  anciens  représentant  les  dieux  sous  forme 
humaine^  instituèrent  toutes  les  cérémonies  relatives 
aux  fêtes,  voyant  bien  que  les  hommes  ne  pouvoient 
pas  être  arrêtés  dans  le  penchant  quils  avoient  pour 
les  jouissances;  que  j  d  un  autre  côté^  il  étoit  avanta- 
geux de  les  y  accoutumer  avec  ordre  et  décence  :  ils 
en  fixèrent  donc  les  temps.  Ainsi,  après  avoir  sacrifié 
aux  dieux,  on  se  liv  roit  au  divertissement ,  afin  que 
tout  se  passât  lionnétement  à  ces  assemblées,  où 
chacun  étoit  persuadé  que  les  dieux  venoient  goûter 
les  prémices^ 

Voilà  pourquoi  Homère  dit: 

«  Minerve  y  vint,  pour  être  présente  aui  ncriikes.  » 

Ailleurs  : 

«  Neptune  étoit  allé  chez  les  Éthiopiens ,  situés  au  loin  ,  pour 
«  assister  aux  hécatombes  des  agneaux  et  des  taureaux.  » 

Et  ailleurs  : 

«  Jupiter  partit  hier  pourun6stin,ettouslesdieuxlesuivireDt;  » 

De  sorte  que  s  il  se  trouvoit  à  ces  repas  publics 
un  homme  âgé^  ou  distingué  par  son  caractère,  on 

pût  craindre  de  rien  dire  ou  de  rien  faire  qui  blessât 
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rhonnêteté  ,  comme  le  dit  quelque  [)art  Épicharme  : 

«  Mais  il  faut  aussi  que  nous  sachions  nous  taire  lorsqu'il  y  a  des 
«  gens  *  qui  valent  mieux  que  nous.  »  - 

Étant  donc  persuadés  que  les  dieux  étoient  près  des 
assemblées ,  on  eélébroit  ces  fêtes  avec  décence  et 
réserve.  C'est  aussi  pour  cette  raison  que  Ton  ne  se 
couchoit     pas  à  table  chez  les  anciens  ;  mais  chacun 

mangeoit  assis  ,  et  personne  ne  buvoit  jusqu'à  s'eni- 
vrer. Homère  dit  : 

«  Mais  lorsqu'ils  curent  fait  les  libations  ,  et  bu  autant  qu'ils 
«  avoient  soif  *** ,  chacun  s'en  alla  au  logis.  >» 

Chap.  XVIL  Mais  de  nos  jours  on  ne  sacrifie 

plus  aux  dieux  que  pour  l'apparence  ;  on  invite 
les  amis  et  les  proches  au  sacriiice  ,  tandis  que 
d'un  autre  côté,  on  maudit  ses  enfans,  on  injurie 
sa  femme  ,  on  fait  verser  des  larmes  aux  servi- 
teurs ,  on  menace  sans  réserve  qui  que  ce  soit  **** , 


*  Texte  des  manuicrics»  aUa  kai  sigêtn  agatkan,  etc. 

C'est  ce  qui  a  déjà  été  dit.  Voyez  Macrobe,  Satum. ,  liv.    f  ch.  5. 

Thjmos  est  ici  désir  fondé  sur  le  besoin ,  comme  Hippocrate  prend 
ce  mot ,  pour  orcxis. 

****  Daléchamp  lisoiti/oM/oû^ esclave», au  lieu  de pollois,Q^\  que  ce  soit.  Je 
ne  doute  pas  de  Ja  vérité  de  cette  correction quoique  je  ue  la  suive  pas  dans  le 

Zz  ij 
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et  peu  8  en  £Eiut  qu*on  ne  dise  comme  dans  Homère  : 

M  Çà  donc  >  venez  à  table  t  afin  de  nous  battre.  » 

Sans  réfléchir  comme  un  des  personnages  de  la  pièce 
intitulée  Chiron ,  soit  que  Phérécrate  ou  Nicomachus 
le  rythmique     en  soit  Tauteur ,  ou  tout  autre  : 

«  En  invitant  un  ami  à  un  repns  somptueux  ,  ne  1  aiiliL^ez  pas 
«  lorsque  vous  le  voyez  chez  vous  ;  c'est  le  propre  d'un  méchant 
i<  homme  d'en  agir  ainsi.  Mais  iivrez-vousà  une  joie  tranquille , 
»  et  procurez-lui  de  l'agrément.  » 


texte.  Les  copistes»  confondant  oxAe/eej et  ifo«/o^^ serviteur  volontaire,  avec 
'  serviteur  esclave,  auront  changé  doulois  en  poUois*  On  a  vu  dans  notre 
auteur  que  ces  deux  mots  désignoient  des  perscmnes  différentes.  On  peut  voir 
Pignorius  sur  ces  menaces  faites  aux  esclaves. 

*  Ce  n'est  pas  là  le  vrai  sens  que  ce  vers  a  dans  Homère.  Il  s  agit  de  guer- 
riers qui  mangent  avant  d'aller  au  combat  :  sage  conduite  à  laquelle  j'ai  vu 
&ire  très-peu  d'attention  lorsque  j'étois  au  service.  Comment  veut-on  qu'un 
soldat  à  jeun  soutienne  un  choc,  même  de  peu  de  durée. 

**  C'éloit  le  nom  qu'on  donnoit  âcelui  qui  enscignoit  les  lois  du  rhythmc. 
Cet  art  se  nommoit  rhytliniopéc.  «  Elle  avoit  pour  objet,  dit  Rousseau,  le 
«  mouvement  ou  le  temps  dont  elle  msrquoit  la  mesure  ,  les  divisions,  l'ordre 
•c  et  le  mélange,  soit  pour  émouvoir  les  passions »Soic pour  les  changer,  soit 
m  pour  les  calmer.  -  Mais  elle  se  rapportoît  principalement  à  la  poésie  , 
m  parce  qu'alors  la  poésie  régloit  seule  les  mouvemens  de  la  musique,  et 
.«  qu'il  n'y  avoit  point  de  musique  purement  instrumentale ,  qui  eût  \m 
«  rhy  thme  indépendant.  »  Quant  k  la  pièce  du  Chiron  ,  Nicomachus  l*at-> 
tribue  formeUement  à  Phérécrate,  liv.  a»  p.  35 ,  édit.  Mtibotiu 
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Non ,  personne  ne  fait  ces  réflexions  *  ;  mais  chacun 
sait  ce  qui  suit ,  et  qui  est  une  partie  de  la  parodie 
des  grandes  Heoiai  attribuées  à  Hésiode  »  et  de  ses 

Œuvres  et  ses  Jours  : 

«  Mais  si  quelqu'un  de  noua  immolant  une  victime  invite  des  amis 
M  au  repas,  il  est  flàché  de  le  voir  vrair  :  nous  le  regardons  de 
«  mauvais  oeil  lorsqu'il  est  cbes  nous»  et  nous  voudrions  qu*ilfôt 
«t  aussitât  dehors  :  alors  l'ami  invité  s'en  aperçoit,  et  n'ose  toucW 
«  de  rien.;  mais  un  des  convives  lui  dit  :  Quoi  !  vous  ne  buvez  pas , 
«r  vôus?  allons,  mettez-vous  k  Taise!  Celui  qui  traite  se  fiche 
«  contre  ce  convive  qui  veut  empêcher  l'autre  de  ^en  aller,  et  lui 
«  cite  ces  vers  élégiaques.  —  «  N'oblige  personne  de  rester  chea 
«  nous  malgré  lui ,  et  n'éveille  ***  pas  non  plus,  Simonide ,  celui 
«  qui  dort.  »  Ne  sont-ce  pas  là  les  discours  que  nous  tenons  en 
u  buvant,  lorsque  nous  traitons  un  ami?  » 

Mais  nous  ajouterons  encore  ceci  : 

«  Il  faut  se  faire  un  plaisir  d'avoir  beaucoup  de  convives  à  table, 
tt  car  on  mérite  beaucoup  de  considération  par  les  assemblées  de 
<r  ces  repas»  et  &  peu  de  frais.  » 

Mais  lorsque  nous  sacrifions  aux  dieux  ,  nous  ne 
prenons  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  ordinaire  ,  et 

de  moins  coûteux  pour  nos  offrandes ,  comme  le 

*  Texte,  ne  se  rappelle  absolument  pas,  etc. 

**  Il  ne  manque  rien  ici. 

***  L'auteur  omet  le  vers  pentamètre  de  Théognis,  et  n'achève  pas  le 
suivant  comme  ce  poète. 
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représente  Ménandre  dans  sa  pièce  intitulée  ïlt^resse  : 

«  A.  D'ailleurs,  nous  *  ne  nous  comportons  pas  de  même  dans 
«  ce  <|ue  nous  (âisons  pour  nous  ,  et  dans  les  sacrifices  que  nous 
«  oiTrons.  Pour  moi,  lorsque  )e  sacrifie,  j'amène  aux  dieux  une 
«  méchante  brebis  qui  ne  m'a  coûté  que  dix  mines  ,  et  il  faut 
m  qu'ils  s'en  contentent  ...*♦♦  Mais  si  je  traitcdesamisjil  me 
njaiuàes  joueuses  de  flûte,  du  parfum ,  des  joueuses  de  psalté- 
«  rioOf  des  vins  de  Mende,  de  Thase  ;  des  anguilles,  du  fromage , 
«  du  miel  ;  et«  compte  fait,  cela  revient  presqu*à  un  talent  d*ar* 
«  gent.  B.  Mais  aussi  en  n'offrant  aux  dieux  que  la  valeur  de  dix 
«  drachmes  »  il  est  juste  qu'ils  ne  vous  accordent  de  bien  **** 
'  «  que  pour  ce  prix-Ui ,  Idcsque  vousavex  bit  le  sacrifice  avec  exac- 
«  titude.  D'un  *****  autre  côté,  vous  devez  être  puni  pour  cela. 
«  Ed  etttt,  n'ètes-vous  pas  doublement  coupable  ******  dans  vos 

*  Je  lis  ici  i  comme  tout  homme  sensé  lira  * 

Eil*  oud*  an  tant  à  prattomen,  hai  thjomen. 

Les  copistes  ont  fait  />ania  de  initia.  L'erreur  du  p  pour  le  /  a  déjà  été  notée 
par  Ganter,  Rat.  tmend.,  p.  %j,  La  correction  de  Casaubon  m*étonne, 
tant  elle  est  absurde. 

**  Texte  »  agapeeton.  On  n'a  pas  fiitt  assez  d'attention  au  vrai  sens  de  ce  mot. 

***  Il  y  a  ici  une  lacune ,  et  le  manuscrit  A  laisse  un  pt-tit  uUcrvallc.  J'y 
supplée  par  ce  que  je  mets  en  italique  pour  lier  le  discours. 

****  Texte  »  ageuhoon  s  mais  le  manuscrit  A  indique  &  propos  agttthon, 
de  la  même  main. 

*****  Je  garde  de  après  toutoon»  Le  dei  de  Casaubon  est  inutile ,  puis- 
qu'tfdstoff  précédent ,  régit  an  kelein,  qu'il  &ut  lire  de  deux  mots  »  non 
tfne/e/ff. 

******  D'abord  en  n'ofTi  ant  rien  que  de  mauvais  ;  ensuite  ne  le  faisant  pas 
avec  le  respect  dû  aux  dieux. 
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«  sacrilkea.C.Poiirmoi»8ifélobimdîeu,  jene*souSnrottjam 
«  qu'on  mtc  tur  mon  autel  le  filet  tfune  victime,  &  moins  qu'on 
«  n^  Rt  en  même  temps  l'hommage  d'une  anguille  ;  poisson  qui  a 
«r  donné  la  mort  à  Callimédon ,  un  de  mes  parens.  » 

Les  anciens  font  mention  de  repas  epidosimeSj 

que  les  Alexandrins  appellent  de  surcroU  **.  C'est  à  ce 
sujet  quAlexis  fait  dire  dans  sa  pièce  intitulée  au 
Puits  : 

«i  A.  Mon  maître  i^enC  de  ro'envoyer  un  petit  baril  de  vin,  et  c'est 
«  un  de  ces  gens  qui  l'a  apporté  de  chez  lui.  B.  Fort  bien  :  ce  sent 
«  un  surcroît  au  reste.  J'aime  cette  vieille  prévoyante  1  » 

Crobyle  écrit ,  dans  son  Faux-supposé: 

M  A.  Mais  Lâchés ,  je  te  joins ,  et  conduis-moi.  B.  Où  donc  ? 
«  A.  Quoi  !  tu  me  demandes  où?  chez  Philomène,  <^noas  avons 
tr  encore  quelques  épidosimes        et  à  la  santé  de  laquelle  tu 

«c  me  forças  de  boire  douze  cyathes  de  suite.  >» 

Les  anciens  connoissoient  aussi  les  repas  appelés 

apo  spyridos  Phérécrate  les  indique  dans  son 

Oublieux  ou  la  Mer  : 

«  Ayant  arrangé  le  souper  dans  ic  panier ,  il  s'en  alla  droit  chez 
«  Ophèle.  >» 

*  Texte ,  eiasa.  Prenez  an  du  vers  suivant ,  pour  le  placer  après  ouA. 

**  Texte,  ex  ^idomatoon ,  comme  e»  êpuhseaos,  ou  epimeiron  ,  le 
par-dessus. 

C'étoit  une  addition  au  repas ,  laquelle,  ou  se  payoit  en  commun^  ou 
étoit  envoyée  par  quelqu'un,  etc. 
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Or,  ceci  nous  fait  entendre  ce  qu'étoit  le  repas  de 
la  spyris  ou  à\x panier.  On  préparoit  chez  soi  ce  qu'on 
vouloit  d*alimens ,  ensuite  on  le  mettoit  dans  un 
panier  pour  aller  le  manger  chez  quelqu'un. 

Lysias  a  employé  le  mot  syndeipnon^  pour  sympo- 
s/on  ^  repas,  dans  son  discours  sur  le  meurtre  de 
Micinus*  Il  avoit ,  dit-il ,  été  invité  à  un  syndeipnon  » 
ou  repas.  Platon  écrit  :  «  A  ceux  qui  avoient  fait  le 
«  syndeipnon  y  ou  repas.  »  Aristophane  a  dit  dans  sa 
Géryiade  :  «  Dans  les  ^ndeipnes,  »  en  louant 
Eschyle.  Voilà  pourquoi  quelques-uns  veulent  qu'on 
écrive  syndeipnon  au  neutre,  pour  titre  d*une  pièce- 
de  Sophocle. 

On  nommoit  aussi  certains  repas  *  sFynagoogimes  ^ 
comme  le  dit  Alexis  dans  son  Philocalos  ou  les 
Nymphes. 

«  A.  Assieds-toi ,  ou  mets-loi  à  table,  et  toi  appelle  ces  nymphes, 
«  car  nous  faisons  un  synagoogtme.  B.  Il  y  a  long-temps  que  je 
«  sais  que  tu  couperois  un  cheveu  en  quatre. 

Êphippus  dit,  dans  son  Gcryon: 

«  Et  ils  tirent  au  tort  **  à  qui  sera  du  repas  synagoogime.  » 

*  Ce  que  nous  dirions  co//en>^. 

Je  garde  epikleerousi  j  que  Casaubon  change  mal>à-propos. 

On 
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On  se  servoit  du  mot  synagein ,  rassembler,  pour 
boire  ensemble  ;  et  de  synagoogion ,  pour  symposion^ 
repas.  Méiiandre  dit  dans  sa  Brûlée  *  : 

«  Or,  voilà  pourqaoi  îb  sont  actuellement  en  assemblée  particu- 
«  lière.  » 

Ensuite  il  dît: 

«  U  a  complété  le  sjnagoogiony  l'assemblée  des  convives.  » 

£ntendroit-il  par  là  le  repas  quon  faisoit  en  apportant 

chacun  sa  symbole*^  P  ^l'eÀ^  Alexis  indique  dans  sa 
Mandragarizomène  ce  qu'on  entendoit  par  symholai* 
Voici  ce  qu  il  fait  dire  à  une  femme  : 

«  A.  Je  viendrai ,  apportant  avec  moi  les  ^roboles.  Bw  Cèmment 
«  les  symboles  ?  A.  Les  bandelettes,  ou  guirlandes ,  les  pots  de 
«  parfum.  Or,  voilà,  ma  vieille,  ce  qu'on  appelle  symboke  à 
«  Chalcis.  I» 

Hégésandire  écrit  ceci  dans  ses  Cômmeniaires  :  «  Les 
Argiens  appellent  c/ioon,  la  sjmbole  que  cliacjue 
convive  apporte  avec  soi  aux  repas;  et  meris^  la  part 
que  Ion  reçoit  à  table. 

*  D'autres  lisent  Fénale. 

**  Symbolee  ,  la  part  que  chacun  apportoit  à  un  repas ,  seroit  différente 
de  sjmbolon  ,  gage  donné  à  celui  qui  dans  une  compagnie  se  ciiargeoit  de 
commander  le  repas. 

Tome  ilL  A  a  a 
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Mais  y  ami  Timocrate ,  ce  livre  étant  à  sa  fin  *  , 
ils  convient  aussi  que  nous  terminions  cet  entretien  y 
de  peur  quon  ne  pense  que  nous  soyons  devenus 

poissons,  comme  parle  Empédocle. 

«  Pour  moi,  dit-il,  j'ai  été  jeune  fille,  jeune  garçon,  plante 
«  oiseau ,  et  poisson  de  mer  animé.  » 
i   — — _ 

*  L'auteur  a  peut-î  tre  écrit  :  «  Cet  entretien  sur  les  poissons  se  terminant 
«  ici ,  il  est  à  propos  que  je  finisse  aussi  mon  livre.  »  11  n'y  a  qu'un  mot  à 
mettre  k  k  place  de  l'autre ,  c'est*à-dire,  logon,  auparavant,  et  ensuite 
sjggramnui, 

**  Texte,  buisson.  Je  prends  un  sens  général.  Ces  Métamorphoses  d'Em- 
pédoele  ont  été  jolimentcommentées  clans  le  Spectateur  Anglais.  C'est  une 
lettre  qu'un  singe  est  supposé  avoir  écrite,  et  que  sa  maîtresse  lui  surprend. 

PIN  DU    LIVRE  HUITIÈME. 
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1 IMOCRATE: 

<r  Çà  *  «  parlons  encore  du  souper  ;  qu^on  nous  verse  de  Teau  sur 
«  les  mains  :  toi  et  moi  nous  aurons  de  quoi  parler,  même  dès 
«r  l'aurore,  situ  le  veux.» 

On  venoit  -de  servir  des  jambons  ;  quelqu'un  ayant 
dit  :  Sont-ils  tendres  et  juteux ,  Ulpien  prit  la  parole  : 
«  Mais  où  trouve-t-on  lakeron  dans  le  sens  de  tendre 
et  juteux?  Et  quelquun  a-t-il  dit  mpy^  pour  sinapi\ 
de  la  moutarde  ?  car  je  vois  qu  on  en  sert  à  la  ronde 
avec  les  jambons.  Quant  au  mot  koleos,  jambon» 
je  sais  qu'on  le  dit  aussi  au  masculin  ,  et  non  au 
féminin  seulement,  comme  nos  Athéniens  **.»  lipi- 
charme,  dans  sa  Mégaride  ^  fait  mention  de  jambons 
(  au  masculin  )  ; 

«  Des  intestins ,  de  petit  fromage ,  ttooleoi,  des  jambons ,  des  sphon- 
«  dyles        du  reste,  aucun  comestible.  » 

*  Ces  vers  sont  d'Homère  :  liv.  4,  v.  2id.  L'auteur  met  seule- 

ment emoi  /Cj  pour  Tcclcuuichoo. 

**  Il  faut  conserver  heemedapoi.  Ulpien ,  que  l'auteur  appelle  ailleurs 
Syratiique  ,  afTectoit  detre  Athénien.  Ainsi  la  correction  de  Casaubon  est 
dea  plus  mal  imaginées.  Dalécbamp  omet  ce  teite  dans  sa  version. 

*^  Voyea  d'Argenville  sur  cette  espèce  dliuttre. 

Aa  a  ij 
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Il  dit  y  dans  son  Cyclope  :  • 

M  C'est  un  manger  agréable  que  des  intestins  grêles,  et  des  jambons.» 

Or ,  messieurs  les  Savans ,  sachez  de  moi  qu  Épi- 
charme  appelle  dans  ce  passage  chordee^  ce  (juil 
nomme  toujours  ailleurs  oryUy  intestin  ;  mais  je  vois 
aussi  des  sels  d'une  saveur  *  agréable  dans  les  autres 
plats.  Pour  les  Cyniques,  ce  sont  des  gens  pleins, de 
sels,  d'une  saveur  fade.  Or,  voici  ce  que  dit  parmi 
eux  un  autre  chien ,  dans  la  pièce  d'Antiphane , 
intitulée  la  Besace  : 

«  Nous  n'avons     jamais  qu'un  de  ces  mets  marins  ;  toujours  le 

*  Broyé  avec  difiërens  aromates ,  et  dont  la  saveur  devenoît  ainsi  plus 
agréable.  Aristophane  parle  de  sel  Inoyé  avec  du  thjm  ,  dans  ses  Acham,, 
act,  3»  se.  3. 

**  CaSiiubon  dit  qu'il  réforme  ces  vers,  ex  animi  serUentià  j  mais  il  faut 
avouer,  ex  animi  sentcnliâ  y  que  c'est  du  Casaubon.  D'ailleurs,  la  ligne  qui 
commence  par  horoo  de ,  etc.  ;  mais  f  aperçois,  est  du  discours  d'Ulpien  , 
non  du  texte  d'Antiphane  :  cela  oone^>ond  à  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  :  Je 
vois  des  seisj  etc.  Adam  a  aussi  mal  vu  ce  passage»  où  je  conserve  tout. 
Voici  le  texte  comme  il  &ut  le  lire  : 

.......  ioon  thalaiiioon  ^aei 

Opsoon  hen eehomen,  dia  tehus  de  iaïah',  hala,' 
Epi  iouiois  pinomen  oùuuitm  ,  eidos ,  neeDia  S 
Oiktias  posiosj  ho  sois  parousi  sjmpfierei 
Hapamapasin  ^  oxjbaph*  en  poteerioo. 

Le  mot  oikeias  est  du  manuscrit  A  j  ensuite  je  hBposiaSj  ho  j  pour  poseidon 
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<r  même  :  c*e8t  du  sel.  Nous  buvons  par  là^dessus  de  la  piquette  » 
»<  en  nous  servant  du  vinaigrier  même  pour  gobelet.  Voilà,  par 

«  Jupiter,  l'espèce  de  boisson  qui  nous  est  propre,  et  qui  fait  du 
«  bien  à  tous  ceux  d'entre  nous  qui  se  trouvent  à  nos  repas.  » 

Mais  j'aperçois  aussi  du  garum  mêlé  avec  du  vimiffre. 
Or,  je  sais  que  certains  habitans  du  Pont  se  font 
ainsi  de  Xoxygarum  pour  leur  usage  particulier. 

A  ces  paroles,  Zoile  interrompit  Ulpim  ;  Mon 
cher,  Aristophane  a  employé  le  mot  takeros  pour 
délicat  y  dans  ses  Lemniènes.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Lemnos  qui  produit  des  fèves  délicates  (  u^erous  )  et  fort 
«  belles.  » 

Phérécrate  dit ,  dans  ses  Krapalales  : 

«  Pour  y  rendes  délicats  les  pois  chiches.  » 

Quant  à  la  moutarde  de  Colophone ,  Nicandre  Fa 

nommée  dans  ses  T/iériaques  : 

«  Appliquez -y  même  une  ventouse  d'airain ,  ou  de  la  mou- 
«  tairde  *.  t» 

hoios  des  manuscrits  vicieux,  et  dont  les  débris  me  fournissent  lé  reste  du 
texte  qui  est  exact  Tauthl  est  pour /ou/d.  Le  manuscrit  A  porte,  en  un  seul 
mot,  au  vers  4^,  hapaxanapasin  :  est-ce  pour  hapaxen  hapasinf  comme 
on  le  présumeroit,  avec  vraisemblance. 

*  Athénée  manque  ici  de  mémoire,  ou  il  a  lu  un  texte  tout  difrércntdcs 
nôtres  dans  Nicandre  ,  v.  921  ;  passant  de  ce  vers  .lu  923*. ,  et  lisant  sinccpi  , 
de  la  moutarde ,  pour  sidccron  ,  du  fer  ,  leçon  que  prouve  aussi  le  Schol. 
M.  Bandini  ne  produit  pas  non  plus  sineepi  dans  les  variantes  de  ses  manus- 
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Il  écrit  9  dans  ses  Géorgkjues  : 

«  Det  graioei  mordantes  de  moutarde  :  sine^ios,  » 

Et  dans  un  autre  passage  : 

«  Du  cresson ,  du  mufle  *  de  veau  et  de  la  moutarde,  sineepi / 
«t  à  feuille  noire.  *» 

Cratès ,  dans  sob  Traité  de  la  Diciion  attique  ;  pro- 
duit ce  vers  d'Aristopliane  : 

ut  n  a  regardé  de  la  moutarde  ^  et  il  a  crispé  son  visage.  *» 

Mais  Seleucus  dit,  dans  son  ouvrage  sur  \ Hellénisme ^ 
que  ce  vers  est  des  chevaliers,  et  que  le  texte  porte 
cette  Iq^^oh  f  kablepse  napy  j  il  a  regardé  de  la  mou- 
tarde (  //  rCavoil pas  F air  content)  :  d'ailleurs,  aucun 
attique  n'a  dit  sinapi  ;  mais  Fun  et  l'autre  mot  (  napy 
et  sinapi  ) ,  sont  de  bon-  alloî ,  car  napy  peut  s*en- 
tendre  comme  naphy ^  c'est-à-dire,  nce phy  **,  qui 
n  a  pas  de  volume.  On  appelle  apkyes  ce  qui  est 

crîts,  et  oublie  de  noter  la  ciifT'érenceUu  texte  ci  Atlii  iK  c.  Le  vers  des  Thé- 
riaques  commence  aiubi  :  ISai  meen  k.j  elc,  11  s'a^il  «Je  renicUes  dans  le  caa 
de  morsure  d'un  serpent. 

*  Texte,  «irA/ffOA^  manuscrit  A,  en  poésie ,  pour  la  mesure  du  vers;  ce 
ifue  Dioicoride  nomme  tmanhùton  et  anii/rhiaonj  liv.  4»  ch.  i33.  Celte 
plante,  aelon  lui,  passoit  pour  garantir  de  tout  poison,  ou  enchantement. 
Voyez  M.  Adanson ,  Famille  des  Personées. 

**  Doit-on  diviser  ce  mot  en  nce  phj  j  connme  nec-poii^  qui  se  dit  des 
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petit  ;c  est  pourquoi  Ton  nomme  aphje  certain  petit 
poisson.  Quant  k&napi ,  oe  nom  vient  de  ce  que  cette 

graine  blesse  les  yeux  (  sinelai  *  œpas)  lorsqu'on  la 
flaire;  comme  on  a  dît  kromyont  oignon^  parce  que 
nous  fermons  les  yeux  **,  Xénarque  le  comique  dit, 
dans  ses  Scythes: 

«  Mais  il  n'y  a  plus  de  mal  ***  à  cela.  Ma  petite  fille  s'est  ren- 
«  frogné  tout  le  visage  à  la  vue  de  cette  vieille.  >» 

Quant  au  sel  et  au  vinaigre,  le  charmant  Arislopliane 
en  fait  mention  dans  ce  qu  il  dit  du  tragique  Sthénélée. 

«  Je  mangcrois,  en  vérité,  une  des  paroles  de  Sthénéléc  ;  mais 
«  après  l'avoir  imprégnée  ♦♦*♦  de  vinaigre  et  de  beau  sel  blanc.  » 

Voilà  donc,  mon  cher,  comme  je  réponds,  et 
abondamment ,  certes ,  à  tes  demandes  :  c  est  à  pré- 
sent a  toi  de  nous  dire  où  se  trouve  le  mot  paropsis^ 

poîssops;  ce  qu'a  expliqué  M.  de  Villoûon  dans  son  àipoUmius}  ou  en 
neerophy?  Je  laisse  cette  question  aux  gnimmairi^is,  etàTauteurMa  - 
mohffesj  dignes  des  Grecs.  Sim^i  est  un  mot  que  les  Grecs  ont  eu  du 
nord. 

•  EUe  blesse  les  jeux. 

**  Koras  mjomen,  dit  le  texte;  mau  c'est  encore  un  mot  du  nord. 

***  Casaubon  changeoit  ici  mal-à-propos.  La  leçon  est  constante  et  bonne. 
0  ne  l'a  pas  comprise. 

••*«  Critique  mordante  ;  pour  dire  que  cet  auteur  étoit  fade  et.fix)id. 
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pour  un  vaisseau  quelconque.  Je  sais  que  Platon  le 
comique  a  employé  le  terme  de  paropsis  pour  une 
espèce  de  mets  tout  prêt  *.  C'est  dans  ses  Fêtes  qu'il 
parle  ainsi  : 

«  Où  aurons-noia  donc  ime  maze  et  des  plats  (  paropsidcs 

Il  emploie  aussi  ce  mot  pour  paropseema  **  dans  un 
assez  long  passage  de  son  Europe  ;  en  voici  un 
extrait  : 

«t  A.  Ma  femme  dort,  et  ne  s'occupe  de  rien,  B.  J'entends.  A,  Mais 
«  il  y  a  là  des  plats  éveillés  qui  valent,  sans  contredit, seuls  iofî- 
M  niment  mieux  **"  pour  nous  réjouir.  Il  ne  s'agit  que  de  les 
«  prendre.  B.  Où  sont  donc  ces  plats»  je  te  prie?  m 

Le  mot  paropsis  revient  encore  à  la  suite  pour 
paropseemà  : 

«  Le  bien  d'au  t  mi  est  semblable  à  des  plats  (/;/7ro^5m};prompCe- 
«  ment  dissipé       »  il  ne  procure  qu'un  plaisir  bien  court  » 

Aristophane  dit ,  dans  son  Dédale  : 

«  Il  en  est  des  femmes  comme  des  plats  ;  ii  y  a  toujours  pour  elles 
m  quelque  amateur  prêt  à  bien  faire.  »  , 

*  Comme  nous  disons»  un  plai,  pour  ce  ^td  est  dedans, 

**  Ce  qu'on  sert  de  cuilj  ^optan,  faire  cuire,  ou  rôtir, 
***  Lnez  kreiiion  ,  rapporté  à  ehreema,  Adam. 
****  hiiez  ùrachj' ge.  Adam. 

Ulpien 
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Ulpien  ne  disant  rien  à  ces  propos,  Léonide  prit 

la  parole  :  «  Il  est  juste  sans  doute  que  je  parle  à 
mon  tour  après  avoir  long-temps  gardé  le  silence.  » 

Evène  de  Paros  du  : 

«  li  est  des  gens  *  qui  ont  pour  habitude  de  contredire  indistinct 
«  tement  sur  tout  ;  mais  le  faire  par  de  bonnes  raitonst  ce  n*est  ** 
«r  pas  leur  iisag^.  Ces  gens  a^en  tiemient  à  l'ancien  proverbe  :  TU 
«  pensts  tomme  cela,  moi  je  pense  mûrement.  Mais  des  gens 
«  sensés ,  on  les  a  bientôt  persuadés  en  leur  donnant  de  bonnes  rai- 
«  sons;  on  les  trouve  toujours  dociles  à  l'instruction.  » 

Chap.  II.  Myrtile ,  car  je  t*arréte  ici  *** ,  Antiphane 
8*est  servi  de  paropsis  pour  le  imsseau  même ,  dans 
son  Béonen  : 

«t  Appelant ,  elle  mit  dans  la  paropsis  j  ou  le  plat.  » 

Alexis  dit,  dans  son  Hésione  : 

M  Mais  il  ne  me  regarda  plus,  lorsqu'il  vit  entrer  deux  serviteurs 
«  portant  une  table  chargée  de  Tappareil  de  diverses  paropsis.  » 

L'auteur  des  vers  quon  attribue  à  Magnès  dit,  dans 
son  Bacchus  non  retouché: 

«  Or,  cela  lut  pour  moi  des  paropsis  (  des  plats  }  de  malheurs.  » 

*  Je  reprends  ce  premier  vers  par  ordre,  mettant  meis  avant  ethos,  avec 
Stobée. 

*•  Le  manuscrit  A  porte  lout'  clhclci,  pour  tout'  en  elhei.  L'un  et  l'autre 
sont  bons. 

***  Il  albit  parler,  comme  il  &ut  le  supposer. 

Tome  111.  B  b  b 
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On  lit  dans  X^ihon  satirique  d'Âciiée  : 

m  Qu'on  me  îmt  m  hacUt  des  autres  (  plats ,  paropsiioon^  choses 
«  qui  doivent  se  servir,  soit  bouillies,  soit  simplement  passées  au 
«  feu,  et  dont  l'odeur  se  fait  sentir.  » 

Sotades  le  comique  dit»  dans  son  Parafyiroumène  *  : 

M  Crobylc  me  prend ,  à  ce  qu'il  me  semble,  pour  une pmopsis  **, 
«  car  apiès  avoir  «mfib  celui-ci ,  il  me  gruge  par-dessus ,  pour 
«  passer  le  temps.  » 

Ce  mot  est  employé  avec  équivoque  dans  le  premier 
livre  de  la  Cyropédie  de  Xénophonj  car  ce  philosophe 
y  dit  :  «  On  lui  servit  des  plats,  et  de  toutes  sortes 
de  sauces.  »  On  trouve  aussi  paropsiSy  pour  assai- 
sonnement, dans  le  Chiron  attribué  à  Phérécrate,  et 
non  pour  le  vase  même ,  comme  le  prétend  Didyme 
dans  son  Traité  de  la  Diction  vicietise.  En  effet  »  le 
poète  y  dit  : 

«  Par  Jupiter  \  comme  les  piais  nVmt  de  valeur     que  par  les 


*  Ce  mot  de  tous  mes  textes  peut  ngotfier,  meheié  par  eanqfensiUionm 

**  Casau!)on  observe  bien  que  paropsis  est  ici  pour  le  mets  même,  non 
pour  le  plat  ;  qu  ainsi  c'est  un  oubli  de  l'auteur,  ou  un  traosport  de  copiste* 
ibid.  passer  le  temps  ;  on  peut  dire  pat-dessus. 

***  Teite,«ÂfÛSl»  tthoun  :  expression  Françoise,  c/rc  dans  le  cas  de  , 
soit  en  bien  »  soit  en  mal.  Casaubon  va  chercher  ce  qui  n'a  pas  de  rapport 
ici. 
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«  aflsaisiHuiemeiis  ;  de  même  celui  qui  nous  invité  D*a  aucun 
«  mérite  par  lui-même.  » 


Aristophane  écrite  dans  son  Dédale: 

«  Il  en  est  des  femmes  comme  des  plaît;  il  y  a  toujoun  pour  elles 
«  quelque  amateur  prêt  à  bien  faire.  » 

Platon  dans,  ses  J^^éies  : 

m  OU  aurons-nous  donc  une  maze  et  des  plats,  » 

Or  y  il  parle  de  la  manière  **  d*assaisontier  les 

trufes. 

Mais  les  Âttiques,  ô  Syrattique  Ulpién!  se  servent 

du  mot  emhamma ,  pour  une  sauce  où  l'on  peut 
tremper ,  comme  Théopompe  dans  sa  Paix* 

Quant  aux  jambons ,  on  dît  koofeenès  au  pluriel. 

*  Adam  lit  bien  ce  vers  : 

Houtoos  ko  kalesas  axios  tou  mtelhenos, 

Houtoos  répond  à  hoosper.  Athénée  et  Did)  me  se  trompent  ici  sur  le  sens 
de  paropsis  ,  qui  est  visiblement  pour  le  mets  qu'on  sert.  L'un  le  confond 
avec  l'assaisonnement  ,  l'autre  avec  le  vaisseau.  Quant  à  la  correction  de 
Casaubon ,  elle  est  insoutenable. 

Ceci  doit  suivre  le  passage  {urécêdeot  de  PKérécrate  :  Pmr  Jupiter,  etc. 
Quant  au  passage  dtt  I>édale  qui  précède  ,  il  vient  d'être  cité.  Il  y  a  ici  Ai 

désordre  de  la  part  des  copistes.  Chacun  l'apercevra  facilemenf. 


«  Qu'un  autre  se  batte  pour  la  place  où  il  mettra  un  pieu,  » 


Bbb  ij 
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Eupolis  a  dit  kolee  au  féminin  ^  dans  son  Autolycus  : 

m  Mau  des  eûmes»  ou  pour  mieui  dire  des  jambons  ^  koleenees , 
«f  après  le  rkothos  *.  » 

Euripide  dit ,  dans  son  Sciron  : 

«  Ni  de  fambtms  (  cuisses  )  de  faons  **•  » 

Or,  ce  mot  a  été  fait  par  contraction  de  koolea, 

comme  on  a  dit  sykea  sykee,  leontea  leoniee,  peau 
de  lion.  Aristophane  a  dit  ,  dans  son  Plulus , 
retouché  : 

«r  Eh  1  qu*est  deveou  ce  iambon  que  je  maog^  tout  entier?  » 

£t  dans  ses  Dœialées  ; 

«  Et  des  jàmèans  de  tendres  porcelets,  et  de  petits  gâteaux  *** 
«  tout  chaudb.  » 

*  Je  laisse  le  mot  rhothos  des  imprimés.  D  désigne  un  vase  k  boire.  Or, 
selon  le  régime  d'euthy^,  doit- on  traduire,  é^ris  avoir  ht  ?  Je  trouve 
^ophim  dans  mes  manuscrits.  Est-ce  une  variante  du  même  mot,  comme 
on  a  dit  rkothia  et  fhophia,  pour  les  fiots  agUés?  Ou  doit-on  lire  euAy 
tou'  riphouyoïmiou  eriphouj  et  traduire  :  «  On  servit  aussitôt  des  épaules 
et  des  cuisses  de  chevreau?  »  car  le  mot  skéke  se  dit  aussi  du  train  antérieur 
des  animaux.  Daicchamp  lisoit  ton*  rlhrou ,  comme  régime  Heuthy }  im- 
médiatement après  l'aurore.  Casaubon  rejette  cette  leçon  j  mais  il  ne  ditrien 
de  plus.  On  voit  plus  loin  des  cuisses  de  chevreau. 

Je  lis  nebroon,  pour  nekroon,  avec  Casaubon ,  comme  le  sens  Pexige. 

***  Teite ,  hummada  :  ce  terme  peut  se  prendre  pour  tout  aliment  friand 

qu'on  mange  promptement.  Je  suppose  ensuite  pyjrœiua,  ^ur  ptetventa^ 
que  jc  ne  condamne  cependant  pas,  s'il  s*agit  d'abbatis  de  volailles. 
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Il  dit ,  dans  ses  Cicognes  : 

«c  Des  tétet  d'agpeam  et  des  cuisses  de  chevreaux  (  Aoolms  ).  » 

Platon  le  comique  écrit,  dans  ses  GiypAonsi 

«  Des  poissons,  des  jambons  (  ^oolas  ) ,  des  andouilles.  » 

On  lit,  dans  la  Barbe ^  pièce  d'Âmeipsias  : 

«  On  donna  sur -tout  ,  pour  viandes  consacrées,  un  jambon 
QAooiee'),  un  quarré , la  moitié  gauche  d'une  tête.  »  - 

Xéiiophon  ,  dans  son  Çynégélicjue  ^  écrit  {kooleen  * 
sarkodee  )  Vépauk  charnue^  les  flancs  mollets.  On  lit^ 
dans  les  Elégies  de  Xénophane  de  Colophone  : 

«  Ayant  envoyé  un  jambon  (  Vépaule  )  de  chevreau ,  tu  as  voulu 
«  avoir  pour  la  part  une  cuisse  de  boeuf  gras,  pièce  qui  fiiit  hon- 
«  neuf    à  un  homme  dont  la  gloire  a  éclaté  par  toute  la  Grèce* 


*  Ce  passage  de  Xénophon  concerne  le  lièvre  dont  il  décrit  la  structure» 
dans  son  chapitre  V»  n^  Se,  p.  248  de  ses  Opuscules,  édition  de  Zeunius, 
177B.  Je  viens  de  dire  que  sftelee  se  disoit  également  des  deux  trains  des 
animaux.  Xénophon  le  fait  assez  entendre  lorsqu'il  dit,  les  shelee ,  savmr, 
eeUes  de  derrière*  Koolee  se  disoit  ausstdans  les  deux  sens.  Cest  ici  Tarrous 
Joint  k  Tomoplate.  Ceux  qui  voudront  plus  d'éclaircissement,  consulteront 
et  concilieront  les  grammairiens  Hésychius,  Suidas,  le  Schol,  d*Âristoph.  sur 
le  Plutusj  au  vers  cité  ci-devant  p.  7a.  Un  grammairien  a  cru  que  kooleepa, 
dans  Homère ,  étoit  ^onyme  de ktHdee,  etdé^gnoit  la  cuisse;  mais  il  s'agit 
du  jarret.  Voyez  VApoUomus  de  M.  de  Villoison ,  ou  la  nouvelle  édition 
de  M.  ToUius. 

C'est  tout  le  sens  que  je  puis  tirer  de  ce  passage  isolé. 
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«  et  qui  ne  se  ternira  point  tant  qu'il  y  aura  des  poètes  dans  cette 
m  contrée.» 

Comme  on  servit  de  suite  nombre  d'autres  dif- 
fërens  mets ,  notons  ici  ceux  qui  méritent  d*être 
nommés.  En  effet,  on  ne  finissoit  pas  d'apporter  des 
oiseaux ,  des  oies ,  des  poulets ,  ou  comme  d*autres 
les  appellent  pippoi  (p/plones) ,  des  cochons  et  des 
faisans ,  oiseau  des  plus  recherchés.  Ainsi ,  quand  je 
vous  aurai  exposé  ce  qui  concerne  les  légumes ,  je 
vous  parlerai  des  autres  choses. 

Rat/es. 

ÂpoUas  dans  son  ouvrage  concernant  les  Fiiies 
du  Peloporièse,  dit  que  les  Lacédémoniens  appellent 
les  ra.}fcsgasières  '9  mais  selon  les  gloses  de  Nicandre, 
ce  sont  les  cAoux  que  les  Béotiens  ap[)ellent  ainsi  : 
quant  aux  raves  ^  ils  les  nomment  zakekides^  mais 
Âmérias  et  Timachidas  disent  que  ce  nom  se  donne 
aux  courges.  Speusi[)pe  écrit ,  dans  son  livre  2  des 
Choses  semblables  :  «  Le  raifort  »  la  rave  ,  le  *  rapys 

*  Le  lecteur  botaniste  consultera  ici  les  détails  de  Bod ,  p.  771  et  suiv.  ; 
sur  Théophraste,  Bist,  liv.  7,  ch.  4.  Bod  a  raison  de  lire  n^is  et  raphis , 
dans  ce  passage ,  comme  Hésychius  le  prouve ,  à  ces  deux  mots  ,  et  non 

rapjs  j  rapbjs.  Mais ,  ou  Speusippe  étoit  mal  instruit ,  en  disant  que  les 
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et  le  mufle  de  veau  sont  semblables  ;  mais  Glaucon , 

dans  son  An  d'assaisonner ,  écrit  paryo  rapys^  ce  que 
Speusippe  appelle  raphys.  Or,  il  ny  a  rien  de  sem- 
blable à  ces  plantes  que  celle  que  nous  appelons 
buniaSy  ou  muet.  Théophraste,  il  est  vrai,  ne  nomme 
pas  le  navet  (  biinias  ) ,  mais  il  appelle  mâle  certaine 
rave ,  qui  est  peut-être  le  navet. 

Nîcandre  rappelle  le  bunias  dans  ses  Géorgiqnes  : 

«  Mais  sème  des  raves  en  passant  le  cylindre  sur  la  plaine  *,  afin 
«r  qu'elles  croissent  basses,  et  aussi  unies  que  des  carreaux  à  mettre 
«  le  pain  au  four.  Qu*il  y  ait  aussi ,  parmi  «  du  na?et      et  du. 

quatre  plantes  dont  il  parle  sont  semblables,  ou  Athénée  la  mal  lu.  Le 
rapis,  ou  ^his ,  c'est-à-dire,  la  lampsancjttt  de  la  (âmille  des  eompo* 
séesj  et  appartient  aux  laitues  :  le  mufle  de  veau  est  de  celle  des  penOH" 
nées.  Quant  à  la  dilTérence  de  la  rave  mâle  et  femelle ,  Théophraste  dit 
comment  on  peut  en  avoir  de  Tune  et  de  Tautre  ;  mais  il  n'en  distingue  point 
la  fbroie.  Les  botanistes  modernes,  comme  je  l'ai  dit,  ont  appelée  la  ronde 
mâle  j  et  longue^mei/Sr.  Voyez  Bauh.  Pin,  Du  reste,  conférez  Bod , 
page  77a. 

*  Lisez  eees  avec  les  manuscrits,  non  gees.  Je  lis  ensuite  hailianoi^^i.  Le 
texte  porte  platanoisi.  Mais  on  sait  que  moins  la  feuille  de  ces  diverses 
espèces  de  plantes  selèvc,  plus  elles  ^grossissent.  J'ai  lîu'  nie  (ail  rexpéi  ience 
d'en  étaler  plusieurs,  et  elles  sont  devenues  du  double  des  autres,  Lepithète 
chameclotviai  ,  fait  assez  sentir  que  le  conseil  du  poète  est,  que  le  feuillage 
ne  s'élève  pas.  Adam  n'en  a  pas  vu  le  sens.  Daléchamp  l'avoit  bien  saisi; 
mais  il  a  donné  un  à-peu-prës  pour  expliquer  platanoisi  que  je  ne  sub  pas. 

**  Je  tire  de  ce  passage  altéré  tout  le  sens  que  je  puis,  laissant  le  mot 
conompu ,  ou.  inconnu,  latharookoi,  après  lequel  il  fiiut  un  point.  Adam 
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«r  ntfanus.  Mais  sache  qu'il  y  a  deux  espèces  de  raves»  Tune  longaCt 
tr  l'autre  fermant  un  globe  dur  dans  les  planches  des  jardins.  » 

Cratès  lait  mention  des  raves  de  Céphise  dans  ses 
Wiéieurs  :  <«  Très-semblables  aux  raves  de  Céphise.  » 
Théophraste  *  dit  (|uil  y  a  deux  espèces  de  raves; 
mais  quelles  viennent  toutes  deux  dune  seule 
graine;  mais  Posidonius  le  Stoieien  dit,  liv.  7  de 
ses  Histoires,  quil  croît  aux  environs  de  la  Dalmatie 
des  raves  sans  culture,  et  des  panais  sauvages. 

Selon  Dipliile  de  Siphne  ,  le  médecin  ,  la  rave 
est  atténuante,  acrimonieuse,  de  difficile  digestion 
et  flatueuse;  mais  le  navet  vaut  mieux,  car  outre 
quil  est  stomachique  et  nourrissant,  il  est  aussi  plus  - 
doux,  et  digère  plus  facilement.  Il  ajoute  que  la 

supposoit  baijrrhoopoi  jdenséjmticantesj  de  rhops  virgultum  et  bathy. 
La  correction  de  Casauboo  est  insoutenable  :  elle  n*a  aucun  rapport  avec  la 
lettre.  Je  lis  ensuite  gongjUths  avec  mes  manuscrits,  quoique  B  présente 
en  correction  gongjrtides  s  mais  la  construction  est ,  dissee  geneMee  gon' 
gylidos  eh  raphanoio.  Les  anciens  avoient  deja  reconnu  que  la  giraine  du 
raphanus  et  celle  de  la  mtfe  se  succédoient  réciproquement  Le  raphanus 
est  le  ehoux'inve^cu  le  choux-navet  de  Théophraste ,  non  le  raifort ^  comme 
quelques-uns  Pont  cru.  La  suite  de  ce  passage ,  sur  lequel  on  peut  conférer 
Bod ,  p.  77a ,  se  trouve  liv.  4»  ch.  4  d'Athénée,  p.  i33  du  teite  grec. 

*  BUt.  liv.  7,  ch.  4.  Ce  n'est  pas  Théophraste  qui  dit  :  il  écrit,  on  dit. 
Ceci  prouve  qu'il  faut  WtegongjUdos ,  dans  le  passage  précédent  de  Nicandre. 
«  La  giraine  du  raphanus  produit  deux  eq>èces  de  raves,  etc.  »  . 

rave 
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rave  rôtie  digère  mieux,  et  atténue  davantage.  Eubule 
la  rappelle  ainsi  dans  son  Ankybn  : 

«  J'apporte  cette  rave,  bonne  à  rôiir.  *» 

Alexis  dit ,  dans  son  Inspiré  : 

«  Je  parle  à  Ptolémée  en  taisant  cuire  des  tranches  de  rave.  «» 

Mais  la  rave  salée  est  plus  atténuante  que  celle  qui 
est  bouillie  ;  sur-tout  si  au  sel  on  joint  de  la  mou- 
tarde ,  comaie  le  dit  Diphile. 

Choux;  Krambee. 

Eudème  d'Athènes  dit^  dans  son  Traité  des  Her* 
hages^  qu'il  y  a  trois  espèces  Aechou^  Xhalmyris ;  celle  à 
feuille  lissC;  et  la  sélinusie ,  ou  analogue  au  persil  par 
safeuille;  que  Xhaltnyris  plaît  plus  que  les  Autres.  Il  en 
vient  beaucoup  àÉrétrie,  àCume^àRhode,  et  même 
à  Cnide  ,  à  Ëphèse.  Celle  à  .feuille  lisse ,  <iit-ij['^  vient 
dans  tous  les  pays  ;  la  sélinusie  a  eu  son  nom  de  sa 
feuille  découpée,  crépue,  dense,  et  analogue  à  celle 
du  persil  (  selinon  )  ;  mais  voici  comme  en  parle  Théo- 
phraste  ;  «  11  y  a  deux  espèces  *  de  raphanos  ou  chou: 

♦  Thf'ophraste,  Hisf.  ViV.  7,  chap.  4,  p.  761  ,  distingue  trois  espèces  de 
mphanos  j  la  cupuc,  la  li^ac  et  lu  sauvage ,  (^ui  a  aussi  la  feuille  lisse,  il 
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(  je  Tentend»  ici  du  krambee  )  savoir  la  crépue  et  la 
sauvage.  Selon  Diphile  de  Siphne^  le  chou  crambe 
vient  très-beau  à  Cume,  et  d*une  saveur  douce  «  mais 
il  est  amer  à  Alexandrie.  La  semence  du  crambe 
apportée  de  Rhode  à  Alexandrie  fournit,  pour  l'année 
seulement,  un  chou  de  saveur  douce;  mais ,  ce  temps 
révolu  ,  elle  revient  à  son  caractère  originaire.  » 
Nicandre  en  parle  ainsi  »  dans  ses  Géorffcjues  : 

«  On  rencontre  quelquefois,  dans  les  campagnes,  le  chou  k  feuilles 
«  lisses.  Si  on  le  sème  dans  les  planches  des  jardins ,  il  se  pare  d'un 
«r  feuillage  épais.  Il  y  a  aussi  le  chou  frisé  qui  prend  la  forme  d'un 
«  thyrse  * ,  et  devient  par  son  feuillage  une  espèce  de  buisson.  H 
«  en  est  une  autre  espèce  tinmt  sur  la  couleur  rouge,  et  semblable 
•r  aux  hatmjris  ,  ou  choux  marins.  Une  autre  de  couleur  sale  de 
«r  grenouille ,  telle  que  celte  du  <Aou  de  Cume,  ressemble  par 
«  sa  feuille  aux  semelles  qu'on  met  à  des  pantoufles.  C'est  cet  her- 
«  bage  que  les  anciens  appeloient  chou  prophétique»  » 

Nicandre  n auroit-il  pas  di^}^G\é prophéticjueXQ  choux 
{crambe)  qui  passe  pour  sacré?  Eki  efièt,  oit  trouve 


est  vrai,  mais  petite  et  arrondie.  Casaubon  devoit  donc  conserver  oulophyU 
A>x  ^  et  ne  pas  y  sabatituer  simplement  teiopkylios.  Je  ne  sais  ensuite  où  il 
prend  fegti  pour  legoo»  le^  constante,  et  qui  ilidique  que  c'est  Athénée 
qui  parle;  ce  qui  est  évident,  puisqu'il  se  trompe  en  citant  Théophraste. 

*  BrassieM  crispa  thjnoâes  proliféra  :  je  lis  ; 

Uee  iV  ouiee  ihjnoodces  ^  thamniUes  peudoisù 
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quelques  termes  analogues  à  cela  dans  les  ïambes 

d'Hipponax* 

«  Mais  échappé  du  danger,  il  fit  sa  pnhneuekouéseptjèiifillesj 
«f  auquel  Pandore  ofTroit  l'hommage  d'un  petit  gâteau  coulé  Cft 
«  mouJcj  le  jour  des  T/iargélieji  j  avant  ïexpiation  *,» 

Je  taîme  plus  que  nombre  d*itutre$  personnes»  dit 

Auanius ,  et  j'en  jure  par  le  chou.  Téléclide  a  dit 
aussi  dans  ses  Pryianées  :  Par  les  choux  !  Épicharme., 
dans  la  2  erre  et  la  Mer^  jure  aussi  par  le  chou,  comme 
le  fait  Ëupolis  dans  ses  Bapies 

Il  paroit  que  ce  jurement  vient  des  Ioniens;  finals 
il  ne  doit  pas  paroitre  étrange  que  Ton  ait  juré  par 
le  chou  y  puisque  Zénonde  Citium,  fondateur  delà 
secte  stoïque ,  voulant  imiter  le  serment  de  Socr^le 
qui  juroit  par  le  chien  ^  itxitait  serment  par  la  jcapre; 

*  Je  rends  ainsi  ,  par  un  sens  gt-néral ,  !c  mot  j)}uirmahos ,  que  Casaubon 
croyoit  ahérc  ,  faute  d'entendre  ce  que  l'auteur  veut  dire,  (^c  nicjt  désigne  le 
sacrifice  humain ,  ou  mènic  l'homme  et  la Jcnime  qu'on  brùloit  à  Athènes 
pour  expier  ta  ville  ,  et  la  garantir  de  tout  malheur.  Il  est  incroyable  que  ' 
Casaubon  ignore  ici  cet  usage  dont  tant  d'écrivains  Grecs,  anciens  et  mo- 
dernes» ont  fait  mention.  Meursius»  Gnec.feriat  s  et  PoUcr,  Antiq.  Gn, 
p.  401  ,  satisferont  sur  toutes  les  circonstances  de  cette  erpiaiîon.  Pandore 
est  ici  la  liile  d'Ërechthée  ,  qui  s'offrit  en  sacriHce  pour  le  salut  de  la  patrie» 
Quant  au  chou  »  c'est  un  badinage  du  poète.  J*ai  déjà  noté  qu'on  juroit  par 
le  chou,  Voyes  Érasme,  .  . 

*^  Prêtres,  ou  minisires  impudiques  de  l'baune  Cotytto. 
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selon  ce  que  'fapporte  £mpode     dans  ses  DUs 

mémorables. 

On  présentoit  du  chou  aux  accouchées  à  Athènes, 
comme  un  antidote  alimentaire.  Cest  à  ce  sujet 
quÉphippe  parle  ainsi  : 

«...  Eh  !  qii6i<lanc?  D  n'y  a  aueunecouroone  devait  la  porte! 
«  Aucune  odeur  appétinante  ne  vient  frapper  les  narines,  tandis 
«I  que  c*est  le  jour  des  Amphiiromies ^  où  il  est  d*uiagp  de  &ire 
«  griller  des  tranches  de  fromage  de  Chersonèse  ;  de  fiûre  cuire  un 
«  chou  dans  de  l*huile  qui  le  couvre  tout  entier;  de  servir  une 
«  daube  de  poitrine  d  agneaux  bien  gras;  de  plumer  des  ramiers, 
«  des  grives,  avec  des  pinsons;  de  gruger  dessèches,  des  calmars; 
M  d'empiler  force  bras  de  polypes;  enfin,  de  vider  nombre  de  rasades 
V.  plus  pures  qu'à  l'ordinaire.  >» 

Antiphane  rappelle  aussi  le  chou  dans  son  Parasite ^ 

comme  un  aliment  assez  vil.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«...  Femme»  sais-tu  donc  ce  que  veulent  dire  ces  aulx»  celro- 
«  mage ,  ces  gâteaux ,  ces  fines  pâtisseries  **" ,  cette  saline,  ces 
«  quartiers  d'agneaux     chargés  d'assaisonnemens,  cette  thiym- 

*  Casaubon  trouve  Posidonius  dans  le  nom  de  cet  auteur  inconnu  j  sans 
doute  comme  al/'ana  vient  d'eçum, 

**  Je  suis  tous  mes  textes  anciens ,  laissant  Casaubon  pour  ce  qu'il  vaut. 

***  Pemmaea  dans  le  manuscrit  A,  et  ceux  de  Casaubon  :  on  y  lit  aussi 

pragmata ,  texte  vicieux  du  manuscrit  B.  Plus  bas  on  lit  encore /;r<7^/77/2/a^ 
pour  pemmata  j  dans  le  passage  de  Diphile;  mais  où  il  faut  Jirc pemmasi. 

****  Adam  lit  bien  ce  passage  : 

 Ha  d*  heedysmasin 

jtnuia  haUÊptpltesmet^  k»  de  thtymmatis,  etc. 
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m  matide  si  bien  mélangée;  enfin,  tous  ces  plats  qui  sont  la  perte 
«  même  de  Thomme  !  Que  dis^e,  juste  ciel  !  ils  font  encore  bouillir 
«  des  choux  avec  de  la  graisse,  et  ib  y  joignent  de  la  purrée  de 
«  poia  !  » 

Diphile  dit^  dans  son  Insatiable: 

«  A.  Mrîs  voici  toutes  sortes  *  de  biens  qui  m'arrivent  J*eux* 
a  mêmes  t  du  chou  (  raphanos  ) ,  de  grosses  fiiessures»  beaucoup 

«  de  différentes  viandes  très-tendres.  B.  Oh  !  tout  cela  n*est  pas  & 

M  comparer  à  mes  menues  pâtisseries  toutes  chaudes     ,  ni  à  mes 
«  olives  contuses.  » 

Alcée  dit»  dans  sa  Lme: 

«  U  a  déjà  fait  cuire  une  marmite  de  chou  (  raphanoon  }.  i> 

Polyzèle ,  dans  sa  Naissance  des  Muses ,  les  nomme 
krambee^  et  dit  : 

«<  11  y  avoit  quantité  de  choux  à  hautes  feuilles.  » 

Poirée .  ou  Bette. 
Théophraste  écrit  que  la  blanche  ***  est  d'un 


*  Je  lis  avec  mes  mamiscrits  et  Adam,  heekei pheromen* automata,  etc. 
L'apostrophe  seule  manque  dans  les  manuscrits.  Casaubon  ne  sait  ce  qu'il 
dit  ici. 

Je  lis  hoiUois,  ou  kausiois,  pour  hai  tois  qui  ne  lait  auGua  sens  ;  et 
&  la  fin  du  vers,  oude  tais  emais,  etc. 

Kautois  homoia  pcnimaa'  onde  tais  entais  ^  etc. 
Conférez  Théophraste ,  Hist.  liv.  7 ,  ch.  4;  et  Bod »  p.  777 *  inir. 
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meilleur  suc  que  la  noire»  et  porte  moins  de  graine; 

on  appelle  cette  espèce  sicilienne,  Théophraste  dit 
la  seutlis  *  est  diiiërente  du  teullon^  ou  poirée  ;  cest 
aussi  en  raison  de  cette  distinction  que  Diphile , 
dans  sa  pièce  intitulée  ie  Héros  ^  blâme  un  homme 
comme  parlant  mal ,  en  disant  ietulis  au  lieu  de 
ieullon,  pour  de  la  be//e. 

Eudème ,  dans  son  Traiié  des  Plantes  potagères , 
établit  quatre  espèces  de  belles,  la  spasle  ***,  ou  celle 
qui  pousse  certain  nombre  de  tiges  séparées  lune 
de  l'autre,  celle  de  laquelle  s'élève  une  seule  tige; 
la  blanche  et  la  commune. 

Selon  Diphile  de  Siphne,  la  bette  {seutUon)  est 
d  un  meilleur  suc  que  le  chou  (cra/nùe)fCt  plus 
nourrissante;  mais  bien  bouillie  dans  leau^  et  prise 

*  Ceci       plus  dam  Théophratie .  comme  l'observo  Bod,  p.  778, 

**  Je  lis  ici  hUound,  avec  d'autres  *  pour  katoon  des  manuacrits.  Je 
trouve»  en  outre*  teuttinas  dans  le  maniiserit  A ,  et  toû  tainas  dam  B  > 
pour  ieutlidas  qu'on  a  corrigé  plus  récemment  dans  A. 

**♦  Eudème  vcut'parler  ici  de  celle  quenous  appelons  belle  de  Crèle ,  ou 
Candie ,  semine  acnleato  :  ce  que  Casaubon  ne  pouvoit  connoître,  et  que 
fiod  n'avoit  pas  vu.  La  séparation  de  ses  tiges  est  indiquée  par  le  mot  spastçs 
des  manuscrits,  non pasios.  Ce  qu'il  entend  par  commune ,  est  la  verte  ou 
dTun  v«rt  noirâtre ,  ou  la  nuire  de  Théophraste*  Du  reste,  voyez  fiod  pour 
les  autres  espèces»  les  fiauhin ,  ou  Zwioger ,  Ttteatr,  botan* 
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avec  de  la  moutarde^  elle  devient  atténuante  et  ver- 
mifuge; cependant  la  blanche  est  plus  propre  à  tenir 
le  ventre  libre  ;  la  noire  pousse  plus  les  urines ,  du 
reste  9  les  racines  en  sont  plus  savoureuses  et  plus' 

nourrissantes. 

LePanais. 

Le  panais  a  une  saveur  acrimonieuse  ,  selon 

Diphile  ;  mais  il  est  assez  nourrissant ,  Testomac  s'en 
accommode  passablement  ;  il  favorise  les  selles  « 
donne  quelques  vents,  digère  difficilement,  pousse 
les  urines,  et  stimule  avec  assez  d'efficacité  aux  ébats 
amoureux;  voilà  pourquoi  quelques  écrivains  l'ont 
aussi  nommé  plûUrep  Numénius  en  parie  ainsi  dans 
ces  vers  : 

«  IJs^  des  herbages  qui  sans  être  semés  prennent  racine  en  terre» 
«  soit  pendant  l'hiver ,  soit  lorsque  le  printemps-fleuri  reparotc  » 
«  swQÎr,  le  acolyme  (  aNichaut  séumig»')  hérisië,  le /mimât 
«  sàmagB ,  la  nphis  *  fortement  enracinée ,  et  la  carotte 
«  champêtre.  M 

Nicandre  dit  au  second  livre  de  ses  Géorgiques  : 

M  Mais  il  y  a  aussi  la  tige     et  Ici  racines  de  fenouil,  qui  aime 

*  Voyez  la  note  précédente  sur  raphis.  Casaubon  lit  à  tort  mphjs. 

**  Casaubon  a  rendu  le  texte  de  ce  vers  encore  plus  mauvais  en  voulant 
le  coiriger.  Le  fenouil  est  une  plante  dont  toutes  les  parties,  sauis  eiceptioo. 
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«  un  terrain  pierreux ,  et  en  outre  le  panaisqm  aune  vilaine  appa- 
«  renée,  le  maccron,  le  laiteron,  la  cynogiosseou  langue  de  chien , 
«t  la  chicorée  ;  joi^^nez-y  les  feuilles  acres  de  pied  de  veau  que  vous 
«  aurez  grattées  »  sans  excepter  ïomithogalon.  » 

Théophraste  parle  aussi  du  panais  *.  Phanias  ** 
s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cette  plante^  dans  le  liv.  5 
de  ses  Plantes  :  «  On  dît  même  que  la  graine  de 


8*emploient  avec  avantage,  et  qui  aime  les  terrains  pierreux.  Voy.  Zwtnger, 
Theatr,  hottm.,  p.  716.  Je  lit  donc  aioû  la  fin  de  ce  vers  de  Nicandre, 
—  Bai  de  te  ritai  petnaiou,  etc*  Petraiou  est  ici  épithète ,  et  non  subs- 
tantif. Casauhon  Ut  bien  ce  qui  suit.  La  tyjrnoglosse  est  de  la  famille  des 
bouraches.  Vomithogalon  est  de  la  iàmille  des  lîHacées  :  la  racine  est  un 
bulbe  de  la  classe  des  oignonsi: 

*  Bist.  liv.  9,  ch.  i5.  Voyez  les  détails  de  Bod,  p.  1  lao  suiv. 

**  Casaubon  révolte  ici  contre  son  extrême  légèreté.  Il  reproche  toujouis 
à  Phanias  de  parler  obscurément,  faute  d'être  assez  instruit  pour  l'entendre; 
mais  Phanias  est  tris-clair.  Casaubon  devoit  ouvrir  Dioscoride  tliv*  3,  ch*â9 1 
il  auroit  vu  que  le  panais  est  recommandé  dans  le  cas  de  morsures  de  rep» 
tiles  venimeux.  Il  auroit  en  outre  appris»  liv.  5*  ch.  aa  du  même,  que  le 
seps  est»  selon  Dîoscoride»  une  espèce  de  vipère.  La  morsure  de  ce  serpent 
&it  promptement  pourrir  les  chairs.  Seepos  deegmata  y  décidoit  la  correc- 
tion. Je  Us  donc  :  Kaia  de  auiou  tou  deegmMos,  phasi,  tou  Âaloumenou 
seepos,  kaitotou  staphjlimu  sperme.  Je  ne  change  rien  au  vrai  texte  que 
Daléchamp  avoit  bien  senti  ;  maiscela  suffisoit  pour  que  Casaubon  ne  le  crût 
pas.  Je  lis  en  outre  horion ,  poùr  horionj  chervi.  Quant  à  Tépithète  iue-nUj 
donnée  au  chaméléon  »  Nicandre  l'applique  aussi ,  dans  ses  j4Iexipharm, , 
&  raconitqoi  croit  dans  Mieux  pierreux  et  ombragés ,  v^/rt^^r  s/.  Cependant 
notre  texte  est  décidément  pour  l'interprétation  de  Daléchamp  ,  dont  il  ne 
faut  pas  s'écarter.  Les  manuscrits  portent //y eeys'/fo/zoo^  et  non  mieeplionoo. 

panais 
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panais  est  bonne  pour  la  morsure  du  serpent  appelé 

seps.  »  11  avoit  écrit  dans  son  premier  livre  ;  «  11  y 
a  plusieurs  plantes  qui  fleurissent  en  ombelles,  comme 
lanis,  le  fenouil,  le  panais,  la  carotte  sauvage^  la 
ciguë ,  le  chervi ,  le  chaméléon ,  auquel  plusieurs 
donnent  Tépithète  de  tue^at.  » 

Chap.  IIL  Mais  puisque  Nicandre  a  fait  mention 
du  pied  de  veau  dans  le  livre  cité ,  il  faut  observer 
ici  ce  que  Phanias  a  dit  :  «  Le  dracontium^  que  quel- 
ques-uns appellent  pied  de  veau  y  ou  aron  et  aroonicu  » 

Dioclès,  liv.  1  de  son  Hygiène ^  appelle  le  panais 
astaphylinos^  ^oxix slaphyUnos\  mais  ce  qu*on  nomme 
harton  *  (  c'est  une  espèce  de  panais  qui  devient 
grand,  haut)  est  dun  meilleur  suc  que  lordinaire;  il 
est  aussi  plus  chaud ,  plus  diurétique  ,  va  bien  à 
l'estomac ,  se  distribue  bien ,  selon  le  rapport  de 
Diphyle. 

Poireau  :  Kcphaloolon. 
Selon  Diphiie ,  le  porreau  se  nomme  aussi  kepha^ 

*  Ne  peut  signifier  ici  que  la  earoue  sauvage ,  ou  satiifCj  selon  l'exposé 
du  texte.  Bod  est  avec  raisoa  de  cet  avis ,  quoi  qu'en  dise  Casaubon.  En  consé- 
quence, il  lit  karooton.  Théophr.  Hist*  liv.  9, ch.  i5,p.  i  lao.  Lisez  ensuite 
mcgas  ^  tsii,  kai  euauœees,  etc. 

Tome  IIL  D  d  d 
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hoton*^  il  a  un  meilleur  suc  que  le  horion  ^  est  médio- 
crement atténuant  et  nourrissant  ;  mais  flatueUT. 
Êpœnète  écrit  ,  dans  son  An  Culinaire  ,  que  le 
(  hepkalooton  )  porreau  a  aussi  le  nom  de  geihyïUs, 
Je  trouve  quEubule  a  rappelé  ce  nom  dans  son 
Pornobosque ,  ou  Leno  : 

«  Non  ,  je  ne  saurois  manger  d'aucun  pain;  je  viens  d'en  manger 
«  chez  la  Gnathsenion ,  que  j*ai  trouvée  occupée  à  faire  bouillir  des 
«r  porreaux  (  gcthjtUidas  }.  » 

D'autres  disent  c|ue  ce  qu'on  appelle  géihyon  * 
(  ciboule  )  est  la  même  chose.  Phrynicus  en  fait 
mention  dans  son  Kronos.  Didyme,  interprétant  cette 
pièce  y  dit  que  \e%gelkya  sont  semblables  àuxporreaux 
de  Vigne,  ou  sauvages  ^  et  quon  les  appelle  aussi 
gclhyllides. 

Épicharme  fait  aussi  mention  des  porreaux , 

gethjllides ,  dans  son  Philoclèie  : 

«(  Il  y  avoitdeuz  aulx,  et  deux geihjrllidts,  » 

Aristophane  écrit,  dans  son  yEolosicon  retouché* 

«  Des  racines  de  ciboules  (  gtihjoon  )  qui  ont  une  odeur  d'ail.  *» 

•  Polémon  le  périégète  dit,  en  traitant  de  la  Samo- 


*  Le  gethyoB,  pris  pour  Vampeloprme ,  est  ici  le  petit  poireau  » 
porrum  seelitej  civette ,  ognonette.  Athénée  devoit  mieux  citer  ses  auteti 


ou 

ses  auteurs. 
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thrace,  queLatone  éeanf grosse,  eut  envie  de  manger 
du  porreau ,  gelliylLis.  Voici  le  passage  : 

«  Il  est  établi  à  Delphes  que  celui  qui ,  le  jour 
des  Théoxâiies  * ,  apporte  le  plus  grand  porreau  à 
Latone ,  ait  une  portion  de  la  table  sacrée.  J  ai  moi- 
même  vu  un  pon  cau  qui  nVtoit  pas  moindre  qu'une 
rave ,  ou  un  raifort  rond.  Or  »  x>n  dit  que  Latone 
étant  grosse  d'Apollon ,  eut  envie  de  manger  du 
porreau  ;  voilà  pourquoi  on  lui  en  fit  tous  le^  ans 
f  hommage.  » 

Courge  :  Kobhyniee. 

Comme  on  nous  servit  des  courges ,  au  milieu 
de  l'hiver,  tout  le  monde  fut  surpris,  croyant  quelles 
venoient  detre  cueillies^  et  nous  nous  rappelâmes 
ce  que  le  charmant  Aristophane  avoit  dit,  dans  ses 

Saisons,  en  faisant  Téloge  de  la  belle  ville  d'Athènes. 

«  A.  A^istuy  verras,  au  milieu  de  Thiver,  eoDCOinl»es,  raisim, 
«(  fruits,  couronnes  de  violettes,  et  voler  une  poussière  qui  même 

«  aveugle.  Quant  à  cet  homme,  il  vend  des  grives,  des  poires, 
«  des  rayou!^  de  miel,  des  uiives,  du  peiit-Iait,  des  intestins,  des 


*  Fête  célébrée  en  l'honneur  d'Apollon  ou  de  Mercure*  dans  plutieurt 
parties  de  Taocienne  Grèce.  Yoyea  Meivatua.  On  appeloit  au«i  Th^jotnie , 
la  fête  de  tous  les  dieuzt  comme  nous  avons  en  Europe  la  (ète  de  la  Toussaùt/, 
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m  hirondelles  *,  des  cigales,  de  la  chair  d'embryons  **.  Tu  peiui 
«i  même  voir  des  cabas  (  tout  blancs  de  Deige  )  pleins  de 
«  figues  et  de  baies  de  myrtes  ;  ensuite  des  courges  que  l'on 
«t  sème  en  même  temps  que  les  raves  •  de  sorte  que  personne 
«  n*y  sait  vraiment  à  quelle  terme  on  est  de  Tannée.  B.  Voilà, 
«  certes,  un  grand  avantage,  que  de  pouvoir  se  procurer,  toute 


*  n  s'a^t  ici  de  l'hirondelle  de  rivage.  Cyprian  observe  qu'en  Espagne  on 
en  apporte  quantité •&  Valence,  pendant  l'été,  in  usum  câlina,  p.  i45o« 
Les  Athéniens  en  mangeoient  aussi.  Voyez  M.  Camus,  t.  a,  sur  cette  ifo- 

punis  d'Aristote. 

**  Je  conserve  le  texte ,  embryeia  dont  on  veut  faire  nebnia.  On  man- 
geoit  la  vulve  d'une  truie  qui  venoit  d'avorter,  pourquoi  n'en  auroit-on  pat 
mangé  les  petits?  Mais  laissons  les  conjectures;  le  mot  embrjrwi  i^est  dit 
aussi  d'un  petit  animal  né  depuis  deux  ou  trois  jours.  Ainsi  on  peut  entendre 
ce  mot  d'agneaux,  de  cochons  de  lait,  ou  de  petits,  dont  les  Grecs  et  les 
Romains  mangeoient  ordinairement.  Voyez  Foes,  au  mot  sfylaAia,  Ne 
changecms  rien. 

***  Texte,  niphomenous.  Ce  texte  est  faux.  Il  faut  lire,  selon  moi ,  sti- 
phomenous ,  remplis,  bien  bourrés.  On  a  dit  stiphoo  ,  eosniXe  steiphoo , 
d'oii  viennent  sl^fkros^  steiphros  ,  rembourré ,  dur*  L'auteur  peut-il  parler 
de  cabas  couverts  de  neige ,  tandisqu'il  suppose  une  belle  saison  continuelle? 

****  Texte,  aroiisi  ;  leçon  constante.  A  la  lettre,  ik cultivent  les  courges 
en  môme  temps  que  les  raves.  Casaubon  proposoit  ^tfww^/^  croyant  que  le 
mot  karons  ,  génitif,  selon  lui ,  dans  Galien,  si^uiie  une  espèce  de  rave  ; 
mais  ce  mot  peut  être  le  génitif  de  haros ,  qui  indique  la  racine  du  chervî» 
excellente  à  manger.  Le  passage  de  Galien  ne  prouve  rien  en  faveur  de 
Casaubon.  On  a  dit  haros ,  horon ,  et  karîon  pour  sisaron  ,  le  chervi* 
Si  l'un  veut  changer ,  il  fiiut  lire  ici  gonejUsi,  karoisi  j  les  raves  »  le 
çhervi. 
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•  l'année  ,  ce  qu*on  denre  !  A.  Dis  plutôt  un  grand  mal  ;  car  si 

«  cela  n'étoit  pas,  on  n'auroit  point  ces  désirs,  on  ne  feroit  pas  ces 

«  dépenses  ;  mais  je  puis ,  en  soufTlant  très-peu  de  temps ,  vous  ôter 

c<  tout  cela  ;  et  c'est  ce  que  je  lais  pour  toutes  les  autres  villes, 

«  non  pour  Athènes  *  :  si  elle  a  cet  avantage  ,  c'est  que  parce  qu'on 

«  y  honore  les  dieux.  B.  Assurément  ils  jouissent  bien  du  fruit  de 
4i  leur  piété ,  car  **  tu  as Tait  d'Athènes  une  autre  Egypte.  » 

Quant  à  nous ,  nous  fûmes  très-surpris  d'avoir  des 
courges  à  manger  au  mois  de  janvier.  Elles  étoient 
dans  toute  leur  fraîcheur ,  et  faisoient  sentir  toute  la 
saveur  qui  leur  est  particulière.  Cetoient  de  ces 
légumes  que  les  cuisiniers  savent  arranger  pour  les 
avoir  de  garde,  car  ces  gens  s  entendent  très-bien  à 
cela* 

Larensius  demanda  pour  lors  si  les  anciens  con- 
noissoient  l'usage  de  ces  courges  de  réserve.  Oui , 
ditUlpien,  NîcandredeCoIophoneen  fait  mention*** 
dans  ses  Géorgicjues^  nommant  sikyaSy  les  courges, 
au  lieu  de  kolokyntas  ;c2lx  c*est  par  ce  nom-ci  qu'on 

*  C*est  Borée  qui  parle  ,  comme  la  bien  vu  Adam;  non  F.ole  ,  que  voyoit 
ici  Casaubon.  Borée  ainioit  Athènes  à  cause  d'Oritliye,  fdie  d'Érechthée, 
dont  il  avoitÉiit  sa  femme.  Il  ne  nuisoit  donc  pas  à  l'Attique  par  sm  souffle 
Racial. 

Je  lis  d'un  seul  mot  »  hodetù  Nam  ,  quia,  parce  que. 

***  On  a  vu  ,  1  i  V,  4 ,  ch,  4 ,  p.  i33  du  grec ,  le  procédé  qu'il  donne  ailleurs 
pour  garder  les  raves. 


Digitized  by  Google 


396      Banquet  des  Savans, 

les  désignoit  comme  nous  l'avons  vu  ci-devant.  Voici 
ce  quil  dit: 

«  Enfile  des  courges  à  mesure  *  que  tu  les  coupes  par  morceaux  , 
«  afin  de  les  faire  sécher  à  l'air,  ei  sus|iens-It  s  à  la  fumée ,  afin  que 
«  pendant  l'hiver  les  esclaves  en  remplissent  une  vaste  marmite  , 
«r  et  s'en  repaissent  à  l'aise  l()r<;']a'ils  n'ont  plus  d'ouvrage.  Mais  que 
«  la  mouleuse  répande  des  herbages ,  de  toutes  sortes  de  graines  , 
«  en  proportion  **  convenable,  dans  cette  marmite  où  ils  auront 
«  jeté  *•*  ces  chapelets  de  courges,  après  les  avoir  lavés.  Mêles-y 
«  bien  aussi  du  champignon,  de  lendive  étendu  depuis  long- 
«  temps  ****  sur  d'autres  herbages,  des  choux  crépue,  pourcesgens 
«t  affamés.» 


*  C'est  le  sens  de  tmcessoon  j  participe  qu'il  faut  lire  ici.  Par  mouleuse j 
entende^  ici  la  femme  esclave  chargée  de  moudre  les  grains. 

**  Les  manuscriu  portent  constamment  mef/z/adedeui  syllabes,  comme 
dans  Virgile,  omma,  et  je  garde  ce  texte  au  lieu  de  meiroo. 

***  On  voit  que  Tauteur  a  fk\t  c^fros  fi^minin;  ou  il  a  écrit  eh^fra, 

****  Le  sens  de  ce  vers  est  fort  équivoque.  Je  tâche  de  rendre  la  lettre 
que  paroît  avoir  suivie  N.  le  Comte ,  en  dt  mj/ucnj  sérias  /e,  etc.  Je  présu- 
moîs  cependant  que  l'auteur  avoit  écrit ,  en  de  mjkees seim^te,  etc.  ;  et  des 
diapelets  de  champignons  enveloppés  depuis  long-temps  dans  des  herbages. 
Dalécharop  apercevoit  ce  sens;  mais  il  nest  pas  plus  certain  que  l'autre.  Il 
parott  avoir  lu  au  dernier  wntOvJottrmshadois s  Pursan  lit,oif/o/enu» 
Itaulous,  £*est  l'un  ou  fautre  :  chtmx  crépus,  Adam  supposoit  mal-â-propos 
auoierois,  sicciortbusj  màÎB  je  suppose  eu  phagesoomis  pow  euphaorisee 
qui  finit  le  dernier  vers  sans  aucun  sens  :  eu  se  rapporte  à  migtemenai, 
mêle  bien.  U  n'y  a  qu'un  bon  manuscrit  qui  puisse  ici  nous  rr  ndre  la  vraie 
le^on ,  ou  confirmer  ma  conjecture,  ou  peut-être  nous  rendre  eug*aoeùioos.* 
ce  dernier  mot  désignant  une  quantité  iodétermijiée  de  ces  piaules.  Adam 
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Poules  :  Orneis, 

« 

On  avoit  mis  des  poules  sur  les  courges  et  autres 
légumes  hachés  (kmsiois)^  car  c'est  ainsi  que  parle 

Aristopliane  dans  sa  Délie  : 

«  Dm  légumes  hachés  ensemble  (^ktUsta  pour  sjncopta^,  et  da 
«  marc  A'oliçes  (  ou  de  nusiny» 

Alors ,  Myrtile  prît  la  parole  :  Maïs ,  dit-il ,  l'usage 
actuel  veut  qu'on  appelle  ornjlAes  et  ornUJiia  ces 
poules  dont  on  nous  sert  un  si  grand  nombre  à  la 
ronde.  Chrysippe  se  sert  aussi  du  mot  onuihcs  ^  liv.  5 
de  son  Traité  de  r Honnêteté  et  de  la  Volupté.  Voici 
ce  qu'il  écrit:  «  Comme  quelques-uns  prétendent 
que  les  poules  (ornit/ias)  blanches  sont  plus  savou- 
reuses que  les  noires.  »  Quant  aux  mâles,  il  est  d'usage 
de  les  appeler  akctryones ,  ou  alectorides;  mais  les 
anciens  se  servoient  du. mot  omis  pour  désigner  le 
mâle  ou  femelle  de  tout  oiseau  quelconque,  et  non 
particulièrement  la  poule,  comme  nous  disons  à 


lisoit  ei/'  aphorizee  j  qu'elle  sépare  j  mais  comment  supposer  qu'il  faut 
séparer  tout  ce  que  l'auteur  veut  ici  qu'on  mêle  ensemble  ?  U  fitUoit  au 
moins  traduire»  enjitfVie  qu^ctk  distribue  ceta.  Au  reste,  ces  deux  deixûen 
vers  sont  fort  obscurs. 
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présent  orniihas  ooneesasihai  ,  acheter  des  oiseaux. 

Homère  dit,  dans  un  sens  général  : 

f»  Beaucoup  ^oiseaux  parureut  vers  Torient  (  omitkes  poUai  ).  » 

Mais,  ailleurs,  il  dît  au  féminin,  omiihi ligyree ;  oui 
cariorœ  \  et  dans  un  autre  passage ,  il  le  met  encore 
au  même  genre  : 

«  Comme  un  oîieau  ornis  »  vient  distribuer  &  ses  petits  la  becquée 
«  qu'il  a  trouvée ,  et  même  avec  beaucoup  de  fatigue  et  de  dai^er.  » 

Ménandre ,  dans  son  Èpiclèrenow  retouchée^  montre 

bien  clairement  quel  étoit  l'usage  de  son  temps, 
lorsqu'il  dit  : 

«  Un  coq  (^alcctryoon)  crioit  très-fort  :  Ne  chasserez*vous  donc 
pas  ces  poules  loin  de  nous  (  omithas  )  ? 

£t  ailleurs  : 

«  Elle  eut  beaucoup  de  peine  à  chasser  ces  poules  dehors.  »» 

Cratinus  a  employé  le  mot  orniilmn  au  neutre  dans 
sa  Nemesis  : 

M  Tous  les  autres  oiseaux  (  omithia^.  » 

Mais  il  a  dit  ornillia  et  ornin,  à  l'accusatif,  en  parlant 
du  mâle,  dans  la  même  pièce: 

•r  Un  oiseau  à  plumes  rouges,  ovmiha,  hcjiaman*  » 

Et 
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Et  ailleurs  : 

«r  II  fkut  <]ue  tu  devienne!  un  grand  oiseau ,  omitha,  » 

Sophocle  écrit ,  dans  ses  Anténorides  : 

u  Un  coq,  un  héraut,  un  serviteur,  ou  mînbtre,  9rnitha,  » 

Esclîjle  dit,  dans  ses  Caùires  *: 

«  Je  ne  te  iab  pas  mon  coq  **  pour  le  voyage.  » 

Xénophon ,  liv.  a   de  sa  Cyropédie  ^  nous  dit  que 

Cyrus  cliassoit  aux  oiseaux  ,  orniihas ,  dans  le  plus 
fort  de  rhiver. 

On  lit  dans  les  Jumeaux  de  Ménandre  : 

«r  Je  viens  vous  apporter  des  poules,  ou  volailles,  omiihai*^ 

Et  plus  loin  : 

«  Il  vous  envoie  ces  volailles ,  orniihas.  » 

On  vient  de  voir  dans  Ménandre  même,  quon  disoit 

 *  

*  Gutberîcli  a  écrit  sur  UsCahtres  un  petit  ouvrage  assez  curieux  :  maïs , 

comme  les  Hrl)r.iï.suns  du  dernier  siècle,  il  n'a  vu  que  l'écorce  de  celle  fable, 
égyptienne  d'orlj^ine.  M.  Knight,  qui  a  bien  entrevu  l'origine  de  la  Trinité 
Juive  dans  son  excellent  ouvrage  sur  le  Cu//r  dv  Pn'apc ,  ou  de  VE/rv  Uni- 
versel,  m'a  surpris  lorsque  j'ai  vu  qu'il  ne  faisoit  aucune  attention  au  culte 
et  à  la  théorie  des  CaOires. 

**  Cest-^-dire,  lu  ne  me  serviras  pas  dans  un  voyage,  vu  qu'il  faut  y  être 
éveillé  de  bon  matin.  . 

l  onw  IIL  E  e  e 
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omeis  au  pluriel;  maïs  Âlcman  dit  quelque  part,  au 
même  nombre  ; 

4)  Ces  jeunes  filles  se  dispersèreat  sans  avoir  fait  la  chose, comme 

«  des  (^oriuis  )  volailles  sur  lesquelles  plane  un  milan.  » 

Eupolis  écrit  aussi ,  dans  ses  Bourgades  : 

«  N'est- il  pas  affligeant  que  j'aie  engendré  des  enfans  grossiers  ♦ 
•r  et  intraitables,  Undi»i)ue  les  oiseaux  ont  toujours  des  petits  qui 
«  leur  ressemblent  ?» 

Les  anciens,  au  contraire,  ont  aussi  dit  akclrjoon  au 
féminin  par  la. poule;  comme  dans  ce  passage  de  la 

Nemesis  de  Cratinus  : 

M  Léda ,  il  faut  que  tu  t'acquittes  de  la  fonction  avec  toute  la 
«  décence  convenable ,  et  que  tu  imites  exactement  la  poule 
«  {^aieciryoon  );  couve  ♦*  donc  cet  œuf,  de  sorte  qu'en  cassant 
M  la  coquille  il  en  paroisse  un  pousno  des  plus  beaux.  •» 


*  L'auteur  voulant  désigner  le  caractère  intraitable,  ou  la  grossièrcié  de 
CCS  enfans,  emploie  le  mot  kreious,  qui ,  liv.  3 ,  ch.  i o ,  se  disoit ,  chez  les 
Athéniens ,  des  conques  raboteuses^  ou  couvertes  d'aspérités.  Hésychius 
écrit  hrios  au  singulier.  Daléchamp  a  mal  saisi  ce  passage. 

**  Adam  lisoit  oiidcn  pour  rriccdcn  ^  au  second  \  crs  de  ce  passage,  pen- 
sant qu'on  ne  pouvoit  recevoir  un  anapeste  au  second  pied  d'un  vers  lam- 
bique;  mais  les  conniques  grecs  en  fournissent  nomhrc  d'cxeipples.  J'en  mar- 
querai deux  plus  loin.  II  lisoit  bien  au  troisième  vers  : 

Epi  too  d*  epooaz'  hoos  an  ehleepsees  kalon. 
Casaubon  corrig^it  maU-propos  la  fin  de  ce  Vers,  sans  apercevoir  le  vice 
précédent.  Une  jeune  fille  d*un  tempérament  chaud  peut  bien  remplir  la 


Digitized  by  Gopgle 


Livre    IX.  401 
Strattîs  écrit  ,  dans  ses  Psychoses ,  aveç  le  mot 

Althwyoon  : 

«  Toutes  DOS  poules  ,  nos  petits  cochonsi  nos  petites  volailles,  sont 
M  mortes*  # 

On  lit  dans  le  TéréedAnaxandride  : 

«  Elles  considèrent  avec  plaisir  dos  cochons  qui  s  accouplent ,  et 
«  des  poules  qui  se  i'oat  cocher.  » 

Mais  puisque  j'ai  fait  mention  de  ce  poète  comique, 
et  que  je  sais  d'ailleurs  que  son  2  crée  n'a  pas  été 
couronné,  je  vais,  mes  amis,  vous  exposer  ce  quen 
a  dit  Chamélëon  d'Héraclée ,  dans  son  liv.  6  sur  la 
Comédie 9  afin  de  vous  mettre  en  état  d  en  j  uger. 

«  Anaxandride  parut  un  jour  à  cheval  au  spectacle 
d'Athènes»  pour  y  réciter  un  dithyrambe,  et  lit  en- 
tendre un  morceau  de  sa  pièce.  Cetoit  une  homme 
d  une  belle  et  grande  taille.  Il  laissoit  croître  ses 
cheveux^,  et  portoit  une  robe  de  pourpre  garnie  de 
franges  d'or.  Son  caractère  sombre  et  mélancolique 
étoit  cause  quil  nepargnoit  pas  ses  productions^  car 


fonction  de  Léda.  L'un  des  Vossius ,  je  ne  me  rappelle  plus  lequel ,  eut  une 
servante  qui  fit  éclorre  un  poulet ,  en  tenant  soigneusement  Tœuf  entre  ses 
deux  mamelles,  pendant  le  temps  ordinaire' de  rincubation  de  la  poule.  Le 
sens  du  premier  vers  de  ce  passage  étoit  lié  avec  ce  qui  précédoit.  Ainsi  je 
ne  fiiis  aucun  changement. 

E  e  e  i  j 
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s'il  étoit «vaincu  par  ses  rivaux,  il  donnoit  aussitôt 
ses  pièces  au  marchand  droguiste,  pour  être  coupées 
et  détaillées  avec  la  marchandise ,  sans  s  inquiéter 
de  les  retouclier,  comme  faisoient  la  plupart  des 
auteurs.  Il  anéantit  ainsi  nombre  de  jolies  pièces , 
devenu  encore  plus  chagrin  avec  la  vieillesse  »  et 
fâché  contre  les  spectateurs.  On  dit  qu'il  étoit  ori- 
ginaire de  Camire ,  une  des  villes  de  Rhode.  Cest 
pourquoi  je  suis  fort  surpris  que  son  Térée ,  qui 
na  pas  été  couronné,  soit  parvenu  jusquà  nous^  de 
même  que  plusieurs  autres  de  ses  pièces.  » 

Théopompe,  dans  sa  Pa/x,  s'est  aussi  servi  du 
mot  alekiryoon^  au  féminin ,  en  parlant  de  la  poule» 
Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Je  auu  chagrin  d'avoir  perdu  ma         y  alektryona  j  qui  me 
4c  pondoit  des  œufs  magnifiques.  >» 

Aristophane  dit ,  dans  son  Dédale  : 

«  Elle  a  poiubi  uA  très-gros  œuf,  comme  une  poule,  alelctryoon,  » 

Et  ailleurs  : 

«  Nomlxe  de  poules ,  àléktryonwin ,  pondent  souvent  des  œufs 
«  dain,  lorsqu'on  veut  trop  les  pousser.  » 

Le  même  poète ,  dans  ses  Nuées  ,  apprenant 
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au  vieillard  les  difierens  usages  de  ce  mot  »  dit; 

«  A.  Mais  comment  doifr-je  les  appeler?  B.  Celle-ci  une  potUe 
<r  cet  autre  un  eoq.  » 

On  dit  aussi  akkioris  et  alektoor.  Simonide  écrit  : 

«•  0  !  coq  ^  aUhtoor}  d'un  chant  *♦  agréable.  » 

Cratinus  dit ,  dans  ses  Saisons  :  ■ 

«r  II  fredonne  de  toute  sa  voix  k  chaijue  heure»  comme  un  coq  de 
«  Perse.» 

On  rappelle  akkioor,  parce  quil  nous  éveille  et 
nous  fait  sortir  du  lit:  kklrou\  mais  les  Doriens,  qui 
écrivent  ornix ^  disent,  au  génitif,  ornic/ios.  Alcnian 
écrit  le  nominatif  en  s,  omis. 

H  L'oiseau  ***  pourpré  du  printemps.  » 

Cependant  je  connois  chez  lui  le  génitif  pluriel  formé 
avec  la  lettre  cAi. 

K  Dr  S  oiseaux  ,  ornichoon.  » 
♦  lexie^aie/urj-aina  j  alektrj^Qon. 

**  Chani agréable.  Cest  le  texte  des  manuscrits  de  N.  le  Comte,  desdeuz 
premières  éditions  et  du  manuscrit  B,  où  je  trouve,  d'une  main  plus  récente, 
heememphoon  sans  apostrophe,  qtd  annonce  le  jour.  Le  manuscrit  A 
porte  heemerophroon ,  qui  s'occupe  tPannon^rle  four:  leçon  peut-être  la 
plus  vraie.  Casaubon  lisoit,  comme  la  variante  du  manuscrit  B,  au  vocatiC 

***  Il  s'agit  ici  d'une  espèce  àlii rondelle ,  La  fable  apprend  pourquoi 
elle  a  cette  teinte. 
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Cochon  :  Delphax. 


Épicharine  appelle  ainsi  le  porc  maie  dans  son 
L  ljsse  (  auiomok  )  transfuge  : 

«  A.  Tu  as  malheureusement  perdu  le  delphax  que  tu  gardois 
«  pour  les  fêtes  d^leusis.  &  Oui  certes  !  bien*  malgré  moi.  Mais 
«r  lui ,  il  prétend  que  ^est  pour  oonq)irer  avec  les  Âchéens,  et  il 
«  jure  que  je  leur  ai  livré  ce  cochon  !  • 

Aiiaxilas,  clans  sa  Clrcée,  a  dît  delphax  au  masculin, 
et  même  pour  sigmiier  un  porc  parvenu  a  son 
•pomt  : 

«  Circie  fêta  de  vous  des  porcs  errans  sur  les  monUgnes,  courans 
«  dans  les  bois;  les  autivs,  elle  les  changera  en  panthères  sau- 
«  vages»  en  lions,  en  loups.  » 

Mais  Aristophane  s  en  est  servi  au  féminin,  dans  ses 
Tagénisles  : 

«  Ou  le  bas-ventre  d'une  delphax  d'automne  (  opoorinccs  }.  » 

*  Le  Scholiasle  cl'Aristophane  fait  une  remarque  qu'il  faut  noter  ici. 
^charn.j  act.  3,  se.  2 ,  pag,  407.  «  Les  anciens  appeloient  choirai ,  ou 
fforcclets  ,  les  petits  cochons  qu'on  nomma  ensuite  dilphahes.  Les  cochons 
parvenus  à  leur  âge,  se  nommoient  siahn  syes  ,  et  delphax  ta,  fut  le  syno^» 
nyme.  »  Il  cite  &  ce  sujet  deux  vers  de  ÏOd/ssée^  qu'on  verra  plus  loin  dans 
potre  texte. 
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11  dît  aussi  dans  ses  Acharnes  *  : 

«  Elle  est  encore  jeune;  mais  lorsqu'elle  sera  truie  d'un  âge  fait, 
«  elle  aura  une  tjueue  grande  ,  rouge  et  épaisse;  et  si  tu  veux 
«  l'élever  tout'à>(ait*  tu  la  verras  belle  truie.  » 

Cest  ainsi  qu£upoiis  a  parlé  dans  son  Siéch  d'or  \ 
mais  Hipponax  a  dit  : 

«  Une  ielplutx  (  tfuM  )  d'Éphèse.  » 

Ce  nom  conviendroit  particulièrement  aux  fe- 
melles ,  puiscjue  ce  sont  elles  qui  ont  delphya ,  une 
malricej  autrement  metra.  Cest  aussi  de  delpfys  ^ 
matrice,  que  vient  le  mot  adelphos  **,  frère. 

Cratinus,  dans  ses  Archiloçjues  ^  dit,  en  distin* 
guant  1  âge  de  cet  animal  : 

«  Ils  sont  déjà  delphakes ,  mais  ehoimi  pour  d'autres  » 

Aristophane  le  grammairien  dit,  dans  son  Traiiédes 

differens  âges:  Les  petits,  qui  ont  déjà  la  chair  bien 
ferme ,  se  nomment  delphakes ,  et  lorsqu'ils  sont 


*  Aristoph.  ibid-  p.  409.  On  voit  dans  ce  passage  que  ddphax  est  pris 
pour  une  grande  truie ,  désignée  autrement  par  le  mot  ekoims  féminin. 

**  De  a  dans  le  sens  de  hamaj  ensemble  ;  de  la  même  mainee, 

***  Daléchamp  et  Pursan  lisent  clcsin  ,  années  1  pour  toisin^  article. 
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tendres  et  pleins  de  sucs  ^  on  les  nomme  choiroL  Cest 

pourquoi  Homère  a  dit: 

«r  Mange  maintenant,  6  étranger  !  Les  domestiques  de  mon  mattre 

«  ont  pour  eux  les  viandes  des  choinoi  (  jeunes  porcs);  mais  ce 

«  sont  les  amans  de  notre  maîtresse  '«{uî  mangent  les  grands 

M  cochons.  *  ^ 

r 

Platon  le  comique  a  dit  au  masculin,  dans  son  Poète: 

*t  II  emmena  sans  bruit  le  delphax*  »  * 

Jl  }  avoit,  dit  Androlion  ,  une  ancienne  loi  cjui 
défendoit  de  tuer  une  brebis  qui  n  avoit  pas  été  ton- 
due, ou  qui  n'avoît  pas  agnelé  ;  cetoit  afin  d'entre- 
tenir *  la  propagation  de  Tespèce.  Voilà  pourquoi 
on  ne  mangeoit  que  des  animaux  faits  comme  les 
amans  dans  Homère: 

«  Mangent  les  grands  porcs.  » 

Voilà  pourquoi  la  prétresse  de  Minerve  n*immole 

même  pas  actuellement  une  agnelcite^  et  ne  mange 
pas  non  plus  de  fromage  **• 

Philochore  nous  apprend  que  les  bœufs  ayant 
manqué ,  on  publia  une  loi  par  laquelle  il  étoic 

•  *  Relrancliez  ici  hekaton,  mot  parasite  ibrmé  fXheneka  ioon  ,  par  le» 
copistes. 

Pour  laisser  le  lait  aux  élèves.  Le  passage  suivant  a  déjà  été  cité. 

ordonné 
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ordonné  de  s*abstenir  de  ces  animaux^  vu  leur  rareté. 

On  vouloit  ainsi  en  réparer  l'espèce  en  s  abstenant 
d*en  sacrifier  aucun. 

Les  Ioniens  donnent  le  nom  de  choiros  au  cochon 
feméllçy  comme  le  remarque  Hipponax. 

«  Au  milieu  des  libations  *,  et  des  entrailles  de  truie  sauvage; 
«  ^  dW/ie  laie  }  agrias  chhirou.  » 

Sophocle  dit ,  dans  ses  Tœnariens  : 

«  C'est  pourquoi     il  fkiloit  garder  cette  truie  sauvage  »  comme 
«  si  elle  eût  été  liée.  » 

Ptolémée,  roi  d'Ég)'pte,  dit,  liv.  9  de  ses  Alânoires: 
«  Me  trouvant  en  voyage  à  Âssos ,  les  Assiens  nie 

présentèrent  un  cochon  porc  ***  ayant  deux  coudées 

***  Otez  te  après  spondée  ,  et  le  vers  iambique  reparoitra  : 

En  spotulce  j  kai  splagchnoisin  agrias  choirou. 

Je  suis  en  partie  N.  le  Comte,  en  partie  Aegius»  et  j'en  déduis  ce 
texte  : 

 Toigar  agrian 

Edéi  phylaxai  choiron  hoosie  deesmian, 

***  Texte ,  choiron  hjion,  avec  les  manuscrits,  qull  ne  &ut  pas  changer. 
Il  désigne  un  porc fait,  comme  dans  Homère,  sialoi  syes.  Si  on  lit, comme 
plus  bas ,  choiron  hyios  ,  ce  sera  un  cochon  qui  ittu  encore ,  et  suit  sa  mère. 
Mais  ce  sens  ne  convient  pas  à  un  cochon  de  deux  coudées  et  demie  de 
haut.  Quatre  mille  dragmes  pour  une  telle  béte,  c'est  payer  plus  qu*en  roi. 
Je  lirois  quatre  cents  j  et  c'est  encore  beaucoup. 

Tome  JIL  .        F  f  f 
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et  demie  de  haut ,  et  de  même  longueur  ,  aussi 
blanc  que  la  neige,  en  disant  que  le  roi  Eumène 
étoît  fort  jaloux  d'en  avoir  de  pareils  chez  eux ,  au 
prix  même  de  quatre  mille  dragiiies  pour  un  seul. 
Eschyle  dit  : 

«f  Je  vais  mettre  un  cochon  (  choiron  )  de  lait,  bien  gras  * ,  dans 
«  ce  four  de  campagne  ;  car  quel  meilleur  rôti  peut-OB  servir  à  un 

«  homme  ?  » 

Et  ailleurs  : 

«f  A-.  Quoi  !  un  blanc  *♦  (  cochon)^  B.  Pourquoi  non?  et  même 
«f  rôti  comme  il  faut  A.  Failcs-le  cuire  en  bouillant,  et  non  rôtir 
«  ftù  feu.  Ne  prenez  cependant  pas  mal  cet  avis.  » 

11  dit  encore  : 

«  Sacrifîant  le  cochon  de  cette  même  truie  qui  a  kit  beaucoup 
«  de  mal  dans  la  maison,  culebutant,  mettant  tout  sens  dessus 

«  dessous,  t 

Ces  passages  d'Eschyle  sont  cités  par  Chaméléon 

dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  Eschyle. 

*  Texte ,  euikeeloumenon  j  leçon  de  tous  mes  textes  écrits  et  imprimés, 

et  je  doute  très-fort  que  Casaubon  ait  trouvé  autre  chose  dans  les  siens.  On 

a  dit  theelooo ,  comme  thcclazoo.  Le  mot  i/icc/oofis jnoumcc t  dans  Hésy- 
chius,  donne  lieu  de  le  croire  :  ainsi  je  laisse  Voonthjleumenon  Casaubon. 
?aixjbur  bâtard j  j'entends  un  four  portatif,  autrement  de  campagne, 

**  Adam  changeoit  id  ;  mais  gardons  le  texte  qui  peut  ^entendre,  aelon 
la  marge  de  Casaubon.  Ces  passages  isolés  sont  toujours  un  peu  obscurs. 
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Quant  au  cochon,  cetoit  un  animal  sacré  chez 

les  Cretois  ;  Agatliocle  de  Babjlone  le  rapporte  en 
ces  termes,  lîv.  i  de  son  ouvrage  concernant  la  ville 
de  Cyzicjue  :  «  On  raconte  que  Jupiter  naquit  en 
Crète  sur  le  Dictée  »  où  Ion  fait  un  sacrifice  secret, 
dans  lequel  on  immole  une  truie  ;  parce  que  ce  fut 
.  une  truie  qui  allaita  Teniant,  et  qui,  tournant  autour 
du  lieu  où  il  étoit,  en  grognant,  empêcha  que  ceux 
qui  passoient  n'en  entendi3sent  les  cris.  C'est  pour- 
quoi tous  les  habitans  ont  cet  animal  en  vénération 
et  ne  mangent  pas  de  chair  de  porc.  » 

Les  Praesiens  *  sacrifient  aussi  un  porc^  et  ce 
sacrifice  est  établi  chez  eux  comme  préparatoire. 
Neanthe  de  Cyzique  raconte  quelque  chose  de  sem- 
blable dans  son  liv.  â  de  \ Initiation. 

Achée  d'Érétrie  lait  mention  des  truies  pelalides 
dans  son  j^thonsatyrique^  et  s*explique  ainsi  :  «  J  ai 
souvent  ouï  dire  que  les  truies  pélalides  avoient  cette 
forme.  »  Pr,  il  les  nomme  pétaîides  en  faisant  appli^ 
cation  de  ce  mot,  qui  se  dit  des  veaux  qu'on  nomme 


*  En  Crète.  —  Adam  traduit  ici  lingulièrement,  sacrifient  à  la  truie, 
mais  hji  suppose  syrij  comme  ai  lado  ffa^re  vkulâ ,  ^ur Jaeen  sacra 
eum  ifitulé, 

Fff  ij 
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pétales  * ,  de  la  forme  que  prennent  leurs  corne» 

lorsqu'elles  commencent  à  s  étendre.  C'est  ainsi  qu  E- 
ratosthène,  à  Timitation  d'Achée,  appelle,  dans  son 
y^/2//c77/2/y^5,  les  cochons,  larinoi ^  en  leur  appliquant 
ce  mot  qui  se  dit  des  bœufs  g/ras.  Or ,  on  a  donné 
ce  nom  aux  bœufs,  ou  du  verbe  larineuesûiai ^  qui 
signifie  remplir  denourrUure\  comme  Sopbron  a  dit  ; 
•«  Mais  les  bœufs  sont  engraissés  ^  *  ou  de  Larine, 
bourgade  de  l'Epi re ,  ou  de  celui  qui  les  menoit 
paître»  et  qui  se  nommoit  Larinus. 

Chap.  IV.  On  nous  servit  entre  autres  un  jeune 
porc ,  dont  une  moitié  avoit  été  rôtie  avec  beaucoup 
d'art;  et  l'autre  cuite  au  bouillon  fondoit  sous  la  dent. 
Tous  les  convives  admirant  Thabileté  du  cuisinier^  il 
nous  dit,  tout  fier  de  son  talent; Eh  bien.  Messieurs, 
je  défie  que  quelqu'un  nie  montre  par  où  il  a  été 
tué ,  ou  même  comment  on  lui  a  rempli  le  ventre 
de  toutes  sortes  de  bonnes  choses  ;  en  effet ,  il  est 
farci  de  grives,  d  autres  volailles,  de  quelques  parties 
de  bas-ventre  de  porc,  et  de  tranches  de  vulve,  de 
jaunes  d*œuf ,  de  ventres  de  poules  avec  leurs  grappes 


♦  Petalides  ,  selon  notre  auteur ,  vient  de  pelaoo  j  petasthai,  «'étendre. 
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d*œufs  remplis  de  |U9  exquis ,  de  hachis  de  yiandes 

assaisonnées  avec  du  poivre,  car  je  n'ose  lâcher  ici 
le  mot  latin  isicia  devant  Ulpien ,  quoique  je  sache 
très-bien  qu*il  en  mange  avec  volupté;  mais  Paxamus^ 
historien ,  et  mon  compatriote  y  rappelle  aussi  le  mot 
isicia  *  :  d ailleurs,  |e  m'inquiète  peu  des  expressions 
attiques.  Au  reste,  montrez-moi  par  où  ce  coclion 
a  été  tué ,  comment  il  se  trouve  rôti  d  un  côté  et 
bouilli  de  l'autre. 

Comme  nous  le  cherchions,  le  cuisinier  nous  dit: 
Si  vous  pensiez  que  je  suis  moins  instruit  que  ces 
anciens  cuisiniers  dont  parlent  les  comiques ,  entre 
autres  Posidippe  dans  ses  Danseuses  ^  je  vais  vous 
désabuser  **  en  vous  citant  un  passage  dans  lequel 
un  cuisinier  instruit  ainsi  ses  élèves  : 

«f  Leucon ,  mon  élève,  et  vous  autres  aides  de  cuisine,  tout  lieu 
«c  convient  lorsqu'il  s'agit  de  parler  de  notre  art.  De  tous  les  assai- 
M  tomiemens  qu'un  cuisinier  puisse  connoitre»  le  plus  e^entiel  est 
<f  aans  contredit  la  jactance;  mais  même  dans  tous  les  arts  tu  verras 
«  que  c'est  la  jactancequi  Êiit  principalement  valoir    i*homnie  qui 


*  Pour  désigper  ces  viandes  hachées  ^  etc. 

**  Les  passages  suivans  sont  cités  pour  fervir  de  parallèle  avec  l'habileté 
de  ce  cuisinier,  qui  enfin  conclut  en  sa  faveur* 

.      Je  laisse  ce  vers  tel  qu'il  eit  dans  tous  les  textes ,  ajoutant  seulement 
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*f  sait  en  avoir.  Que  le  capitaine  d'une  troupe  étrangère  ait  une 
«t  cotte  démailles,  ou  un  dragon  gravé  sur  sa  cuirasse  de  fer,  aussi- 
if  tôt  il  paroit  un  Briarée  ,  pour  devenir  lièvre  dans  .l'occasion. 
«  Qu'un  cuisinier  aille  travailler  cbes  un  bouigfoisa  menant  avec 
«  lui  ses  élèves  et  autres  serviteurs  en  sous-ordre»  gen^qui  tous  ne 
«  savent  que  hacher  du  cumin  »  et  afiamer  *  »  cet  appareil  plaît  : 
«r  on  est  aussitôt  dans  Tadmiration  ;  mais  qu^l  se  présente  lui  seul , 
«  comme  miment  au  fiût  de  son  art»  il  ne  sortira  de  là  qa*aprët 
««  avoir  été  maltraité.  Ainsi  aie  de  la  jactance,  comme  je  viens  de 
«  te  le  &ire  entendre»  et  instruis -toi  bien  du  goût  de  celui  qui 
m  Remploie  ;  car  notre  art  ne  diffère  point  du  commerce ,  quant 
«  au  point  essentiel ,  qui  est  de  savoir  fiiire bonne  bouche.  S*agit-il 
M  de  faire  un  repas  denôcet  ce  sera  un  boeuf  qu'on  immolera: 
«  celui  qui  marie  sa  fille  est  un  homme  distingué  ;  celui  qui  la  prend 
«  pour  femme  ne  l'est  pas  moins.  On  y  verra  leurs  femmes,  des 
«  prêtresses,  des  déesses  ,  des  dieux***,  des  corybantes.  Les  flûtes 
«  se  feront  entendre  toute  la  nuit.  Imagine-toi  voir  tout  sens  dessus 
*t  dessous ,  et  entendre  le  bruit  d'un  hippodrome  :  or ,  voilà  le  prin- 
u.  cipal  et  les  accessoires  de  notre  art  ;  et  souviens-t'en  très-bien.  • 

Le  même  poète  parle  ainsi  d'un  autre  cuisiniernommé 
Seuthes  : 

»<  Seuthes  passe  dans  leur  esprit  pour  un  homme  très-ordinaire: 
«  cependant,  mon  ami ,  tu  sais  qu'il  ne  paroît  pas  différer  de  ce 
«  qu'on  appelle  habile  capitaine.  Voilà,  par  exemple,  les  ennemis 


meen  après  touio^  cela ,  c'est-à-dire,  la  jacuuice.  Il làut lire  opsei,  comme 
l'usage  le  veut. 

*  Texte, ^tt*  sont  la  faim  même, 

**  Lisez  nyn  diakonoumen  eis  gamouSj  to  thjrma  bous  ,  etc. 
***  Lisez,  à  la  fin  du  vers,  tktai,  tt  iktois  et  lupprîmes  /ee. 
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«  en  présence.  Que  fait  un  général  expérimenté  et  de  sang-froid  ?  U 
*  8*anéte  »  et  se  diqxMe  à  bien  recevoir  Tennemi.  Or ,  cet  ennemi  » 
«  c'est  pour  nous  rassemblée  des  convié:  ces  gens  avalent  voloih 
«  tiers  coup  sur  coup.  U  y  a  même  souvent  quinze  )ouis  qu'ils  son! 
«e  arrivés  d'avance  dans  l'attente  du  festin,  et  disposés  à  s'en  bien 
M  donner  :  ils  n'attendoient  que  le  moment  ob  Ton  alloit  apporter 
«r  l'eau  pour  laver  les  mains.  Imag^-toi  done  voir  cette  fouibe> 
«  cette  racaille  entassée  autour  de  .  la  labler  i^' 

Mais  écoutez  ce  que  cafiseitte  un  «suisimer  daiis 

les  Synéphèbes  d'Euphron  ; 

«  Carion ,  lorsque  tu  travailleras  à  quelques  repas  ob  chacun  paie 

«r  sa  quote-part ,  il  ne  s'agit  pas  d'y  jouer  d'adresse ,  ni  de  faire  ce 
«r  que  tu  as  appris  de  moi.  Hier  ,  lu  manquas  d'être  pris  en  flagrant 
u  délit  ;  car  aucun  de  tes  boulerots  n'avolt  son  foie.  Ils  étoient 
«  tous  vides  ;  la  cervelle  même  n'y  étoit  plus.  Si  donc  tu  vas  cui- 
«r  siner  chez  ces  gens  de  bas  étage,  tels  que  Dromon,  Cerdon  * 
«  Sotéride,  qui  te  paient  bien  ce  que  tu  auras  demandé»  il.  fapt  y 
«  être  honnête  ;  mais  pour  aujourd'hui ,  nous  pouvons  égorger  le 
«<  maître  de  la  maison  où  nous  allons  faire  le  repas  de  nôces;  ^ 
«  si  tu  m'entends  à  demi-mot ,  je  te  reconnois  pour  mOn  élève,  et 
«c  pour  vrai  cuisinier.  L'occasion  ne  pouvoit  être  plus  favorable  ; 
«  melS'Ia  bien  à  profit  C'est  un  vieillard  avare  qui  donne  peu.  Si 
«  donc  je  ne  te  trouve  pas  à  dévorer  ce  que  tu  pourras»  ne  fût-ce 
«  même  que  du  charbon ,  tu  es  un  homme  p«rdu.  Allons  >  enlw  j  * 
m  car  voici  le  vieillard  qui  vient  O  !  la  lésine  est  peinte  dans  ses 
«  yeux!  » 


*  Ce  mot  que  j'ajoute  en  vernon ,  ne  doit  pas  être  Regardé  çorome  du 
texte.  Il  répond  à  parage^  qui  doit  en  être  retranché  comnie  gloae»  et  le 
vertaurasa  juste  mesure!  ' 
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Chap.  V.  Il  y  a  encore  un  cuisinier  gjrand  raison- 
neur, et  aussi  plein  de  jactance  que  nos  médecins, 
dans  le  menteur  comaincu  de  Sosipatre.  Voici  son 

discours  : 

«  A.  Demyle,  notre  art  n'est  pas  tout-|i-&it  à  mépriser  en  luî- 
«  mèmè,  si  tu  m'entends*  bien  ;  mab  le  métier  ne  vas  plus,  depuis 
«  que  tant  de  gens ,  qui  n  y  entendent  rien  »  se  donnent  presque 
.   «  tous  pour  de  grands  cuisiniers.  Voilb,  mon  ami  >  ce  qui  gâte  le 

«  métier.  En  effet,  imagine-toi  un  cuisinier,  vraiment  cuisinier, 
M  bien  initié  dans  les  mystères  de  l'art  depuis  l'enlance  ,  réunissant 
«  tous  les  talens  requis  ,  instruit  de  toutes  les  finesses  de  la  théo- 
«  rie,  tenant  même  tout  par  ordre;  alors  tu  jugeras  bien  autre- 
«  ment  de  notre  profession  Nous  ne  restons  plus  que  trois 
if  cuisiniers,  Boidion  ,  Chariadès  et  moi  :  moque-toi  du  reste. 
«  6.  Que  dis-tu  lii  ?  A.  Moi  !  je  dis  que  c'est  nous  qui  soutenons 
«  l'école  de  Sinon  :  c'étoit  le  grand  maître  de  notre  art  D'abord 
«  il  nous  enseigna  ***  l'astrologie;  &  la  suite  de  cette  science,  il 
«  noQs  montra  Tarcfaitecture ,  et  nous  instruisit  de  la  physique^  car 
•  4  il  terioit  tot|t  ce  qu'on  avoit  dit  à  ce  sujet.  Apr^  toutes  ces 
«  instructions,  il  nous  apprit  Fart  militaire  :  voilà  ce  qu^  voulut 

*  Lisez  katanoees*  Le  vers  a  une  syllabe  de  trop  avec  heuanoesces  de 
tous  les  textes. 

Je  lis  dans  ce  vers  : 

......  pragma  louii,  Treis  heemeis 

Esmen  eti  /. 

J'ajoute  louli ,  dont  la  dernière  syllabe  est  longue  ,  pour  mieux  marquer  la 
chose  ,  et  compléter  le  vers.  Casaubon  ajoutoit  mouoi  à  la  fin. 

*•*  Je  lis  dans  ce  vers,  prooion  hou  f  os  astr.  Le  pronom  démonstratif  est 
ici  nécessaire.  Casaubon  ajoute ,  à  la  fin ,  kaloos  ,  mot  trop  précaire. 

«  que 
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m  que  nous  sussions  avant  la  cuisine.  B.  Eh  !  mon  cher,  est-ce  que 
«  tu  veux  me  berner  îd  !  A.  Non ,  certes  :  mais,  en  attendant  que 
«  le  serviteur  revienne  du  marché ,  je  veux  te  toucher  quelque 
«  chose  sur  cette  partie,  pour  en  parler  entre  nous  plus  utilement  à 
«  Toccasion.  B.  Par  Apollon!  c'est  bien  de  l'ouvrage  pour  moi  que 
«  de  t'entendre  !  A.  Çà,  mon  cher,  écoute-moi  donc.  11  faut  d'abord 
«  qu'un  cuisinier  soit  bien  instruit  de  la  météorologie,  du  coucher 
«  des  astres  et  de  leur  lever;  qu'il  sache  quand  le  soleil  se  lève 
«  pour  nous  donner  de  courts  ou  de  longs  jours,  et  dans  quels 
«  signes  du  zodiaque  il  est;  coTj  n'endotue pas, on  dit  que  tous 
«  les  poissons ,  tous  les  alimens  ont  une  saveur  qui  nous  flatte  dif- 
«r  féremment ,  selon  les  points  de  la  révolution  générale  du  ciel. 
«  Or ,  celui  qui  est  instruit  à  cet  ég^rd,  n'a  plus  qu'à  penser  ft  la 
«  saison  où  Ton  n'est,  pour  savoir  employer  tout  4  propos  :  celui , 
M  au  contraire,  qui  n'en  sait  rien,  n'est  qo*un  gàle-métier.  Mais 
«  tu  es  peut-être  étonné  de  ce  que  j*ai  dit  que  l'architecture  pou- 
M  voit  être  utile  dans  notre  art?  B.  Oui ,  je  te  l'avoue.  A.  Eh  bien , 
M  permels^moi  de  parler.  Sans  doute  qu'il  est  avantageux  pour  le 
«I  travail  que  la  cheminée  soit  bien  placée ,  qu'on  ait  lui  four  su^ 
«  fisant,  qu'on  puisse  voir  d'od  vient  le  vent.  La  fumée,  portée 
«  d'un  côté  ou  de  Tautre,  lait  toujours  quelque  différence  pour 
«  les  mets  qu'on  apprête.  Or,  je  vais  te  montrer  à-présent  qu'un 
«  td  cuimuer  *  a  tout  ce  <pill  &ut  pour  Fart  militaire.  L  oi  dre 
«  est  assurément  par-tout  bien  essentiel  •*  dans  les  arts  ;  mais 

*  Toîun ,  qui  fait  bien  le  vers,  comme  lit  Adam.  Il  s'agit  de  celui  qu'il 
regarde  plus  haut  comme  vrai  cuisinier.  La  correction  de  Casaubon  ne  revient 
pas  au  but. 


ainsi  ces  vers: 

 Hee  taad»  sophon 

Apantaehm  meen  esii,  k  

Sophon  suppose  chrtema,  comme  dans  Virgile,  iriste  lupus  siahuUs.  On 

Tome  11 L  ^Sg 
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«  dans  le  nôtre»  c'est  Tordre  qui  doit  présider  preisque  à  tout. En 
«r  effet ,  servir  et  desservir  chaque  chose  avec  ordre  >  voir  alors  d'un 
«  cuup-d'œil  quand  il  fiiut  se  hâter,  aller  doucement ,  discerner 
«  comment  les  convives  trouvent  ce  qu'on  leur  sert,  quand  il  con* 

«  vient  de  leur  servir  les  mets,  tantôt  plus  chauds,  tantôt  moins, 

«  tantôt  tièdes ,  ou  tout  froids  ;  ce  sont  des  connoissances  qu'on 
<f  puise  dans  les  principes  de  l'art  militaire.  Enfin,  que  *  veux-tu 
«  de  plus'  f^.  Oh  !  tu  peux  te  retirer  après  m  avoir  appris  des  choses 
«»  si  essentielles.  * 

Cest  à-peu-|)rès  le  langage  que  tient  le  cuisinier  dans 
les  Miléslens  d'Âlexis  : 

«  Ignorez-vous  donc  que  dans  la  plupart  des  arts ,  celui  qui  les 
«  exerce  n*est  pas  la  seule  cause  du  plaisir  qui  en  résulte  ;  mais 
«r  qu'il  faut  que  ceux  qui  jouissent  du  travail  contribuent  ausn  à 
«  ce  plaisir  par  la  manière  avantageuse  dont  ils  en  jouissent, 
«r  B.  Comment  cela?  car, à  titre  d'étrang^'t  j'ai  droit  d'être  curieux. 
«  A  Un  cuisinier ,  ys^ar  exempte ,  ne  doit  qu  apprêter  les  viandes 
«  comme  il  &ut,  et  s*en  tenir  11  Si  donc  celui  qui  doit  les  man* 
«  gcr  et  en  juger  vient  &  temps,  il  est  sûr  que  c'est  k  l'avantage 
«  de  notre  art  ;  mais  s'il  tarde ,  et  qu'elles  ne  soient  pas  prises  \i 
«r  point,  de  sorte  qu'il  faille  réchaufTcr  ce  qui  étoit  cuit,  ou  faire 
<•  cuire  à  la  hâte  ce  qu'on  avoit  difieré  ,  c'est  empêcher  l'art  de 
«  produire  le  plaisir  cjui  dcvoit  en  résulter.  Pour  moi,  je  mets  les 
«  cuisiniers  et  les  sophistes  au  même  rang.  Vous  voici  tous  arrêtés 


voit  qu'il  n  y  a  rien  à  faire  ici  qu'à  replacer  les  mots.  Casaubon  s'applaudit 
de  sa  mauvaise  correction  :  Non  minits  verè,  dit-il,  Ojjnnor quàm aptè» 

*  Je  lis,  avec  Adam ,  /*  decia  P  C'est  le  même  qui  dit  cela.  L'autre  répond, 
parad.  j  etc. 
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•«  autour  de  moi  *.  Pour  moi ,  on  iii'aikime  promptemcnt  du  ft-u  ; 
«  les  chitns  de  Vulcain  sont  aussiti)t  occupés  à  rôtir  à  leur  aise, 
en  plein  air,  comme  vous  savez  que  cela  se  fait  souvent,  et 
«  pensionne  de  nous  autres  **  ne  meurt  qu'au  terme ordinaiie 
«  mais  inconnu ,  (}ue  les  destins  ont  fixé.  » 

Messieurs,  qui  êtes  ici  mes  juges,  car  je  vous 
nomme  ainsi  avec  confiance  en  attendant  le  juge- 
ment ****  que  votre  palais  va  porter,  cet  Euphron 
dont  je  viens  de  parler  plus  haut^  produit,  il  est  vrai, 
sur  la  scène,  dans  ses  Adclphes^  un  cuisinier  fort 
savant  et  bien  élevé,  qui  rappelle  les  noms  des  gens 
de  son  art ,  antérieurs  à  lui  ;  quel  en  étoit  le  talent  ; 
en  quelle  partie  chacun  excelloit  :  cependant  il  ne 
fait  mention  d aucun  mets,  tel  que  ceux  que  je  vous 
prépare  fort  souvent. 

«  Lycus,  j'ai  înl  beaucoup  d'élèves;  mais*  (oi  »  tu  sors  de  chez  moi 
«r  parfait  cuisinier  en  moins  de  dix  mois,  quoique  tu  sois  fort  jeune: 


*  Adam  supposoit  li  propos,  pour  plus  grande  clarté,  comme  mes  disci- 
ples. II  falloitdire  élèves  :  mais  cette  fin  n'est  pas  liée  avec  ce  qui  précède* 

J'ai  laissé  la  correction  absurde  de  Casaubon ,  préférant  un  texte  dou- 
teux >  mais  que  je  n*ai  pss  voulu  lacérer,  parce  qu'il  ^entend,  en  lisant  seu- 
lement optoosi,  qui  me  parott  naturel.  C'est  l'idée  d'Adam  >  dont  je  laisse 
aussi  les  autres  corrections.  Les  chiens  de  Vulcain  sont  les  mannilons, 

•**  Monees  anagfcees  tliesmos  :  c'est  le  Jaluntj  ou  mort  naturelle  des 

lalins;j^//o  concède re. 

****  C'est  toujours  le  cuisinier  qui  est  censé  parler. 
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«  c'est  un  effet  de  ton  intelligence  et  de  ton  espi  it.  ^gis  de  Rhode 
«  fut  le  seul  qui  sût  rptir  parfaitement  un  poisson  :  Nérée  de  Chio 
tf  savoit  faire  cuîre  au  bouillon  un  congre ,  de  manière  qu'on  eût 
M  pu  le  présenter  aux  dieux.  Chariadè«  d'Athëoesfàisoit  mieux  que 
«  personne  un  thrion  blanc:  Lamprias  ima^na  le  premier  la  sauce 
m  noire;  Aphthonète ,  le  boudin;  Euthynus ,  Tart  de  cuire  la  Icn- 
M  tille  :  Aristion  bbuva  les  moyens  de  varier  de  diverKS  manières 
«  les  mêmes  choses  dans  les  repasoii  chacun  payoit  son  épot.  Voilii 
m  donc  quels  fiirent  les  sepi  sages  de  notre  art,  après  les  sept 
«  anciens  sophistes  de  la  Grèce  *•  Pour  moi  »  voyant  qu'on  m'avott 
«  prévenu  en  tant  de  choses»  jlmagiiiai  le  premier  l'art  de  voler, 
«  de  sorte  que»  loin  «Pencourir  pour  cela  l'intmmé  de  qui  que  ce 
«t  soit»  on  me  demande  par-tout.  Mais  toi»  t'apercevant  que  je 
«  t'avob  aussi  prévenu  en  cela ,  tu  imaginas  cependant  une  ruse, 
«r  et  qui  te  fut  propre.  DesTéniens,  vieillards  aux  cheveux  blancs, 
«*  qui  avoientfait  un  long  trajet  par  mer ,  ofFrirenl  un  sacrifice  ;  ce 
«  fut  le  cinquième  jour  depuis  leur  embarquement.  La  victime 
«  étoit  un  petit  chevreau  assez  maigre.  Lycus ,  il  n'y  avoit  pas  là 
«<  moyen  de  rien  enlever  de  la  victime,  ni  pour  toi  **,  ni  pour  ton 
«  maître.  Tu  les  forças  cependant  à  présenter  deux  autres  che- 
«  vrcaux.  Ptiidant  qu'ils  s'occupoicnt  à  considérer  plusieurs  fois  le 
«c  cœur»  tu  glissas  ta  main  par  le  bas,  sans  qu'on  s'en  aperçût»  et 
«  tu  jetas  hardiment  dans  la  fosse  le  rognon  que  tu  atfois  pris  j 
m  tu  causas  même  beaucoup  de  vacarme.  Il  n'y  a  pas  de  rognons» 
«  dirent  les  assisians  »  baissant  la  tête  avec  consternation  ;  ils  en 
«  immolèrent  donc  un  second  ;  mais  moi  je  t'en  vis  bien  dévorer 
«  avidement  le  cœur.  Sache  d<»c  qu'il  y  a  déjà  du  temps  que  tu 

*  Ou  Us  sept  sages» 

**  La  correction  de  Casaubon  est  ici  pitoyable.  H  ne  vit  pas  que  leulh» 
kreoon  présente  ici  une  apostrophe  à  Ljcus ^  et  qu'il  faut  lire  : 

Tote  Zeuke  hrtoon  soi,  oude  too  didaskaioq,  etc. 
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«  es  un  fjraaè  maître;  car  ^est  toi  qui  seul  as  trouvé  le  moyen  de 

*  ne  pas  laisser  ouvrir  en  vain  la  gueule  au  loup  *.  On  cherchoit 

«f  un  jour  deux  brochettes  où  l'on  avoit  enfile  des  intestins  grêles; 
«c  pendant  ce  temps-lk  tu  jetas  *♦  deux  poissons  crus  dans  le  feu  , 
«  et  tu  fredonnas  avec  le  dichordc.  Je  fus  spectateur  du  drame  *** 
«  don(  il  s'agit  plus  haut  j  car  pour  ceci  ce  n'étoit  qu'un  badinage.  >* 

Quelqu'un  de  ces  sept  Sages  d'un  temps  postérieur 
a-t-il  jamais  rien  fait  de  pareil  à  ce  que  vous  voyez 
dans  ce  porc ,  dont  rintérieur  se  trouve  rempli  de 
tant  de  choses»  et  dont  un  côté  est  rôti,  tandis  que 
1  autre  a  été  cuit  en  bouillant,  et  sans  qu'il  ait  été 
égorgé  ? 

Nous  le  priâmes,  le  conjurâmes  de  nous  montrer 

l'adresse  dont  il  avoit  usé  ;  mais  il  nous  répondit  ; 
Non,  Messieurs,  je  ne  le  dirai  pas  cette  année-ci; 
J*en  jure  par  ceux  qui  ont  bravé  tous  les  dangers 
au  combat  de  Marathon ,  et  même  par  ceux  qui  ont 
combattu  sur  mer  à  Salamine.  Après  un  tel  serment, 
on  crut  ne  pas  devoir  presser  davantage  cet  homme, 

*  Allusion  au  mot  Ijcus  qui  signifie  aussi  loup, 

**  Tu  poussas  précipitamment  dans  le  feu ,  apesobeesas,  non  apesàet- 
sas  :  la  préposition  eis  prouve  la  correction*  Ce  fut  pendant  qu'on  les  reti- 
roit  qu'il  mang^  les  deux  brochettes  dlntestins;  ce  que  l'auteur  appelle  » 
JVtdoantr  avec  le  dkhoide»  Allusion  au  mot  ehordee,  intestin  gréle. 

Celui  des  deux  chevreaux,  pour  lesquels  il  y  avoit  eu  tant  de  bruit. 
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et  qu  il  falloit  tout  simplement  porter  les  mains  à 
d  autres  plats. 

Chap.  VII.  Oh  !  dit  Ulpien ,  non  y  j'en  jure  par 
les  guerriers  d'Artémise,  personne  i\q  goûtera  de  rien 
avant  qu*on  ait  dit  où  se  trouve  le  mot  parapkerein^ 
servir,  présenter;  car  pour  le  mot  geu/na/a  y  je  suis 
le  seul  qui  sache  dans  quel  auteur  on  le  lit.  Aussitôt 
Magnus  prit  la  parole,  Aristophane  se  sert  du  mot 
parapherein  dans  son  Proagoon  : 

«(  Pourquoi  n'avez-vous  pas  comiDandé  de  présenter  (  pan^he^ 
M  reili)  les  gobelets.  » 

Sophron ,  dans  ses  Mimes  féminins lemploie  plus 

généralement ,  en  disant  ; 

♦«  Cœcoa  présente  ^  puraphcre  )  le  verre  *  plein.  » 


*  Les  textes  portent  ici  periphcre  ;  mais  ce  que  l'auteur  vient  de  dire,  et 
la  passage  d'Alexis,  prouvent  qu'il  (aut  lire  jfataphcre  ,  comme  Daléchamp 
l'a  écrit.  Malgré  cela ,  Casaubon  conserve  pvriphctc  dans  ses  additions , 
contre  toute  vraisemblance.  Le  mot  Cœcoa  ,  nom  d'une  esclave  ,  étant 
devenu  hykloo  sous  la  plume  des  copistes,  ils  ont  écrit  pc/lp/ure ,  comme 
le  sens  paroissoit  l'exiger  après  Terreur.  11  est  étrange  que  Casaubon  l'ait 
aperçu ,  et  ait  conservé  le  faux  texte.  N.  ie  Comte  a  omis  Ca^a  ,  maïs 
il  a  lu  paraphere.  Le  manuscrit  A  montre  l'origine  de  l'erreur  par  le  mot 
Jtjkloo  qui  est  au-dessus  de  Cacoa, 
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Platon  a  dit,  dans  sqs Lacédémomens y paraphereloo : 

«  Qu'il  les  présente  ,  ou  serve,  toutes.  »» 

Alexis  écrite  dans  sa  Pamphile: 

«  Il  approcha  la  table»  ensuite  stfvanij  pawmphtroim,  des  cha- 
«  riots  (  quaiaité  )  d*eicellentes  choies,  m 

Â  présent,  Ulpien,  cest  à  toi  de  parler  des  gm~ 

mata,  deguslations  ,  dont  tu  t'es  réservé  Thonneur, 
car  pour  le  verbe  geusai ,  goûter ,  nous  Tavons  dit 
dans  les  Chh^res  d*£upolis  : 

«  Prends  ceci ,  et  goAte-le»  geusai,  m 

A  ces  mots ,  Ulpien.  dit  :  On  lit  dans  le  Pdlmte 

d'Êphippe  : 

«  Il  y  avoit  des  écuries  pour  les  iines  et  les  chevaux ,  et  des  (^&i<- 
«  mata  )  cabarets.  » 

Antiphane  écrit ,  dans  ses  Jumeaux  : 

«  Il  goûte  du  vin  ^  oinogeustei')  et  se  promène  couronné.  » 

Eh  bien,  reprit  le  cuisinier,  je  vais  vous  dire 
à  présent  une  invention^  non  ancienne,  mais  bien 
la  mienne,  de  peur  que  le  joueur  de  flûte  n*en  porte 

la  folle  enchère  ;  comme  le  dit  Eubule  dans  ses 
Lacédémoniens  ^  ou  sa  Leda  : 

«  Oui,  par  Vesta  !  )  ai  entendu  dire  ceci  :  Un  cubinier  fait-il  une 
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M  faute  au  logis ,  c'est  le  joueur  de  flûte ,  dit-on  *,  qui  est  battu.  » 

Philyllius,  ou  Fauteur  quelconque  de  la  pièce  intitulée 

les  Villes  y  a  dit: 

4r  Que  le  cuîsinîer  Gute  une  fiipomierie«  c^eit  le  Joueur  de  flûte 

«  qui  en  a  les  coups,  i»  « 

Mais  pour  revenir  à  ce  porc  moitié  rôti ,  moitié 
bouilli,  et  plein  sans  avoir  étéégorgé,  le  cuisinier  nous 
montra  qu  il  avoit  été  saigné  par  une  petite  plaie  faite 
au-dessous  de  lepaule.  Lorsqu'il  en  eut  coulé  beau- 
coup de  sang,  nous  dit-il,  je  tirai  toutes  les  entrailles 
moyennant  l'opération  qu'on  nomme  excerèse  (car, 
messieurs  les  convives  babillards  ,  ce  mot  est 
d*usage  )^  je  les  lavai  plusieurs  fois  avec  du  vin  que 
j'y  fis  passer,  et  je  le  suspendis  par  les  pieds.  Je  le 
lavai  encore  avec  du  vin.  Je  fis  cuire  d'avance  au 


*  Je  note  ici  l'expretsion ,  pheesi,  au  singulier ,  dans  un  sens  général ,  pour 
phasi,  au  pluriel  ;  comme  je  Tai  rétabli  dans  mon  édition  grecque  ^Épic- 
tètc,  d*après  d'excellens  manuscrits.  Adam  n'a  pas  réfléchi  &  cet  idiotisme, 
en  écrivant  phasL  Du  reste  •  laissons  ces  vers  tels  qu'ils  sont ,  puisque  le  sens 
en  est  clair. 

En  chirurgie  et  en  médecine.  Ce  po6te  en  fait  une  application  qu'on 
peut  passer  à  un  cuisinier.  Âdam  fait  sortir  les  entrailles  par  la  force  du  sang 
qui  les  entraîne  !  Avec  un  peu  d  anatomie ,  il  auroit  vu  que  les  entrailles  ne 
peuvent  sortir  parla  piqûre  d'un  des  vaisscauxaiillaircs.  J'aurois  passé  cette 
absurdité  à  Casaubon. 

bouillon , 
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bouillon  y  et  avec  beaucoup  de  poivre ,  les  mêmes 
viandes  dont  j  ai  parlé.  Pour  lors  je  les  fis  entrer 
de  force  par  le  gosier,  y  versant  en  même  temps 
beaucoup  de  jus  bien  fait.  Après  cela  je  couvris  la 
moitié  de  ce  porc,  comme  vous  le  voyez,  avec  de 
la  farine  orge  que  j  avois  bien  imbibée  de  vin  et 
d*huile.  Je  le  mis  au  four  de  campagne,  sur  une 
petite  table  d  airain,  et  je  le  fis  ainsi  rôtir  à  feu  doux, 
de  manière  à  ne  pas  le  brûler,  ni  le  retirer  sans  être 
cuit.  Lorsque  la  peau  eut  pris  belle  couleur,  je  fis 
bouillir  Tautre  côté.  C  est  donc  ainsi  que  je  vous  le 
sers,  après  en  avoir  enlevé  la  farine.  >» 

Charmant  Ulpien ,  Denys  le  comique  s'est  aussi 
servi  du  mot  exœrèse  dans  sa  pièce  intitulée  les 
Hotmnymes.  Il  y  introduit  un  cuisinier  qui  tient  ce 
discours  : 

«  Çà,  Drimon  si  tu  sais  quelque  chose  de  beau»  de  bien  ioi»* 
«  giné ,  d'élégant  dans  ton  métier,  iais-le  voir  actuellement  à  ton 
«  maître;  car  c'est  dans  ce  moment-ci  que  je  te  demande  une 
«  preuve  de  ton  habileté.  Je  vais  te  mener  en  pays  ennemi.  Soit 
«  intrépide  dana  tes  eaconiaiii.  On  y  donne  par  compte  la 
«  viande  aux  emsiniers  j  mais  fàis-les  «i  bien  bouillir  et  fondre 
«  ensemble,  que  tu  puisKS  en  confondre  tout  le  nomface :  làis  atten- 


♦  Drimon  est  la  leçon  de  mes  manuscrits.  Les  premières  éditions,  et 
ie  Comte,  portent  Dromon, 

Tome  IIL  H  h  h 
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«c  tion  à  cet  avis.  S'il  y  a  un  bon  gros  puisson,  il  t'appartient  de 
i<  droit.  Si  tu  (K'tourncs  un  tronçon  de  saline,  il  est  à  toi,  aussi 
«  long-temps  que  nous  serons  dans  la  maison.  Mais  en  sortant 
<c  emporte  tout  cela  comme  m'uppartcnant ,  et  les  autres  accessoires 
«  qui  ne  sont ,  ni  donnés  en  compte»  ni  enregistrés,  mais  qui  sont 
¥  comme  autant  de  rognures  et  de  levures.  Le  lendemain  nous  nouf 
M  en  régalerons  *  ;  cependant  aie  grand  aoin  d'en  donner  k  celui  qui 
«  vend  ordinairement  ces  rognures  à  son  profit;  car  il  faut  que  tu 
«t  trouves  la  porte  facile  à  s'ouvrir.  Mais  qu'ai*  je  besoin  de  teconseil- 
«  1er?  Tu  sais  trop  bien  ceque  tu  as  à  faire.  Tu  es  mon  élfcve,  jesuîs 
«  ton  mattre  ;  tâche  seulement  de  ne  rien  oublier  «  et  mavche  avec 
m  mot  » 

Nous  faisions  tous  à  ce  cuisinier  les  complîmens 

(]uil  méritoit  tant  pour  sa  facilité  à  s'énoncer^  (|ue 
pour  son  habileté  dans  son  art^  lorsque  notre  cliar- 
mant  hôte  Larensius  dit  :  Ne  vaut-il  pas  infiniment 
mieux  que  les  cuisiniers  apprennent  de  telles  choses, 
que  ce  qu*un  de  nos  concitoyens^  riche  et  voluptueux, 
exigeoit  des  siens  en  leur  faisant  apprendre  les  dia- 
logues de  ladmirable  Platon ,  et  voulant  que  lors- 
qu'ils servoient  les  plats  ils  dissent  :  «  Un  **,  Jeux, 
«  irois.\  mais,  Timée,  où  est  donc  le  quatrième  des 
«  convives  que  nous  avions  hier,  et  qui  est  aujour- 

*  Adam  a  bien  lu  euphraiaetoo  —  too  laph.  Le  too  de  la  6n  a  &ît  dis* 
«parottre  celui  qui  commence  le  vers  suivant  Je  ne  conçon  rien  à  Casàuboa. 

**  Comme  au  commencement  du  Timéc  de  ce  philosophe. 
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«  d'hui  un  de  ceux  qui  traitent?  »  Un  autre  cuisinier 
répondit  :  •Socrate,  il  s'est  trouvé  incommodé.  » 
Cëtoit  ainsi  qu'ils  récitoient  une  grande  partie  du 
dialogue,  fatiguant  les  convives  indignés,  et  exposant 
tous  les  jours  à  la  raillerie  ce  prétendu  Sage  qui 
n'ignoroit  de  rien  ;  de  sorte  que  plusieurs  de  ses 
amis  firent  les  plus  grands  sermens  de  ne  plus  manger 
chez  lui  ;  mais  si  nous  faisions  *  apprendre  aux 
nôtres  des  passages  de  poètes,  tels  que  ceux  que  nous 
venons  d'entendre»  sans  doute  quils  nous  amuse- 
roient  beaucoup. 

Alors  le  serviteur  que  nous  venions  de  louer 
pour  son  habileté  en  cuisine  »  dit  :  £h!  bien,  qu  est-ce 
que  les  anciens  ont  inventé,  ou  dit  de  semblable 
à  ce  (jue  je  viens  de  faire  ?  mais  pourquoi  m  arrêter 
à  ces  médiocres  cuisiniers  **  ,  pour  en  tirer  quelque 
oire ,  tandis  que  je  ne  prétends  pas  me  prévaloir  de 
mon  talent?  Korœbus  lui-même,  qui  fut  le  premier 


*  Je  suis  UNIS  les  textes  •  laîssaot  les  ooirections  qu'on  a  proposées  sur  ce 
passage,  où  il  ne  manque  rien.  Le  mot  Aovzaest  relatif  &  ces  passages  Ma' 
l/oguési^  les  cuinoiers  pourroient  réciter  entre  eux,  comme  au  théâtre: 
ainsi  laissons  de  côté  mageiroif  ou  amalheis  ,  inconnus  dans  les  textes. 

Je  lis  epi  metnous  :  le  manuscrit  B  porte  la  le^on  de  Casaubon;  mais 
je  lis  ensuite  agoOj  pour  egoOjVitc  Adam.  Le  sens  est  alors  exact. 

Hhhij 
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cle  ceux  qui  méritèrent  des  couronnes  aux  jeux  olym-*' 

piques,  étoit  un  cuisinier  d'EIide,  et  cependant  il 
n  eut  jamais^  en  conséquence  de  son  liabiieté,  cette 
morgue  du  cuisinier  qui  paroît  dans  la  Pkcenicide  de 
Straton.  Voici  ce  qu'en  dit  celui  qui  le  prend  à  ses 

gages  : 

«  A.  Je  viens  de  prendre  chez  moi  un  ^hinx  mâle ,  non  un  cui- 
«  sinier  ;  car  en  vérité  je  ne  comprends  rien  i  ce  qu'il  dit.  C'est 
«  un  homme  qui  a  un  magasin  de  termes  nouveaux.  Dès  qu'il  fiit 
«  entré  chez  moi  t  >I  nie  fit  de  grands  yeux,  en  me  disant:  B.  Corn- 
m  bien  avez-vous  invité  de  méropes  *  à  souper?  dites.  A.  Moi  ! 
«t  j'ai  invité  des  méroptsX  souper?  Eh  !  tu  extravagues.  Quels  sont 
«  donc  ces  méropes  que  tu  crois  que  je  oonnois?  Va ,  il  n*y  en 
«r  aura  aucun.  Inviter  des  méropes  k  souper  !  C'est  ma  foi  ce  à  quoi 
«  l'ai  le  moins  pensé.  B.  Il  n'y  aura  absolument  pas  non  plus  de 
M  datymon  f  k.  Non,  je  pense;  point  de  dœtjrmoiu  Alors  je 
«  comptai  ;  je  pourrois  avoir  Philinus,  Moschion,  (Hcérate,  tel  et 
«  tel ,  et  je  repassai  mon  monde  en  le  nommant;  mais  je  vis  quil 
M  ne  me  viendroit  pas  un  seul  convive  (  datymon  )  i  et  je  lui 
.  «  répondis:  Non,  il  n'y  aura  wacmi  da^mon.  B.  Que  dites-vous 
M  aucun?  A*  Mon  homme  se  fiche  très-fort,  comme  si  je  lui  faisois 


*  Épithète  qu'Homère  donne  aux  hommes,  parce  qu'ib  peuvent  articuler 
des  sons  :  de  n^hoo  j  diviser  j  et  ops,  voix  :  voy .  Apollonius,  heaàc*  borner, 
p.  454,  édit.  Tollii  ,  1788.  Le  cuisinier  entend  ce  mot  des  convives  j  mais 
il  y  a  une  équivoque  en  ce  que  !e  mol  signifie  aussi  l'oiseau  que  nous  appe- 
lons ^//fy?/rr^  et  qui  dévore  les  abeilles.  Virgile  en  parle ,  merupes ,  aiiaquc 
volucres j  Gcorg.  liv.  4.  Voyez  M,  Camus,  t.  2j  Aristot. 

**  Pour  convive. 
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«f  une  injure  de  ne  pai  inviter  de  iiasijrmons,  B.  Voilà  <jai  est  bien 
«r  malheureux  !  vous  ne  sacrifierez  pas  non  plus  un  erysichthon  K 
«  A.  Non, lui  di»-je.  B.  Ni  un  hatvS eury métope.  A.  Non,  iiioo 
m  pauvre  homme,  je  ne  sacrifie  pat  de  bœuf.  B.  Au  moins  vous 
<r  immolez  des  meela?  A.  Non ,  ma  fi>i  ;  rien  de  tout  cela.  Mais 
«  je  sacrifie  une  bebis (^proiaiiony  B*  Quoi,  rfpond-t-il !  meela 
«  et  probaia  ne  sont  pas  la  même  chose  ?  A.  Pour  moi ,  je  n'en 
«  sais  rien ,  et  Je  m'inquiète  peu  de  le  savoir.  Je  suis  de  ces  gros» 
«  siers  campagnards,  i  qui  il  &ut  parler  tout  rondement.  B^  Igno- 
»  rez-vous  donc  qu'Homère  a  die  meeta  pour  brebb?  A.  Mon  cher 
«r  cuisbier,  il  lui  étoit  libre  de  parler  ainsi;  mais,  par  Vesta, 
If  qu'est-ce  que  cela  nous  fait  ?  Parle-moi  un  langage  ordinaire 
«r  pour  ce  qui  te  reste  à  me  dire  ;  car  comprendre  Homère  c'est 
♦*  pour  moi  un  supplice.  B.  Je  suis  accoutumé  à  parler  ainsi. 
«  A.  Soit  ;  mais  puisque  tu  es  chez  moi ,  ne  parle  plus  de  même. 
«  B.  Eh  !  vous  dites  que  je  renonce  à  ma  coutume ,  pour  les  quatre 
H  drachmes  que  vous  m'avez  promises?  Apportez-moi  les  ouîe- 
M  chj  tes  **  P  A.  Qu'est-ce  que  cela?  B.  De  l'orge.  A.  Insensé  que 
*t  tu  es,  pourquoi  donc  ces  termes  cmbarrassans  ?  B.  Y  a-t-il  du 
«  peegosP  A.  Du  pccgns  *♦*  /  mais  ne  me  parleras-tu  donc  pas 
«  clairement,  de  manière  à  faire  entendre  plus  distinctement  ce 
«r  que  tu  veux?  B.  Insensé  vieillard,  me  répond-il,  apportez-moi 
«c  du  sel  :  voilà  ce  qu*est  le  peegos.  Ensuite  montrez-moi  où  il  y  a 


*  Un  porc  j  qui  fouille  et  déchire  la  terre.  Eurj  md/ope  suivaait,  sigoifie 
large  Jronlj  meeiuj  brebis.  Il  dit  meeluj  pour  probala. 

Terme  qui  dans  Homère  signifie  la  ârine  d'orge,  ou  la  maze  qu'on  en 
fiiisoit,  et  qu'on  employoit  dans  les  sacrifices.  Apollonius  donnera  plus  de 
détails  dans  son  LMÙfue  ^Homènt  ^  sur  ce  mot  de  V Iliade,  liv.  t ,  v.  468. 

**"  V<Sic\ïiG\peegoOj  condenser.  Ce  mot  se  dit  de  la  gelée  blanche  et  du 
sel*  matières  concrètes.  Il  s'agit  ici  de  sel. 
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t<  de  l'eau  pour  laver  les  mains  ,  chemiba  *.  On  lui  en  présenta. 
«  II  sacrifia  donc  ,  et  lâcha  une  foule  d'autres  termes  que 
«  jamais  ,  j'en  jure,  personne  n'a  compris  :  Découpez  les  viandes , 
«  i^j-siille  moi  ras  ♦*  /  apportez  double  broche,  (liptycJi  obt- 
n  Ions  i  de  sorte  que  j'eus  Ijcsoin  de  prendre  le  livre  de  Philetas, 
«  et  de  chercher  quel  éloit  le  sens  de  ses  termes.  Mais,  lui  dis-je, 
«<  je  t'en  prie ,  changedonc  de  langage ,  et  parle-moi  comme  parlent 
«  les  hommes.  Mais»  non  ;  Peiihoo ,  ou  la  Persuasion  même  ne 
m  l'auroit  pas  déterminé  facilement  k  cela  :  j'en  jure  par  la  terre  !  » 

Chap.  VIII.  Je  sais  que  la  fiente  cuisinière  est 
réellement  fort  curieuse  d'historiettes,  et  de  nouveaux 
mots*  Les  plus  éloquens  d  entre  eux  se  servent  d^en- 
gion ,  plus  près,  dans  ce  proverbe ,  le  genou  est  plus  près 
que  la  jambe.  Us  diront,  avec  perieelthon^  j  ai  parcouru 
l'Asie  et  l'Europe.  S'ils  saluent  (]ucl(|irun,  il  ne  faut 
pas,  disent-ils ,  A  anée     en  faire  un  Fêlée,  Mais  parmi 

*  Il  faut  consulter  ici  la  Glose  très-utile  de  Pkîtémon ,  que  M  d*Ansse 

de  Vilioison  a  fait  imprimer  dans  son  Apollonius ,  sur  ce  mol  d'Homère , 
Iliade  Oo ,  ver8  3o4i  ajoutez  notre  auteur,  liv.  9,  ch.  18,  p.  408 du  texte 
grec. 

Découpe  les  chairs  petites  parties.  Voyez  Apollonius  au  mot  miS' 
tjllon,  et  la  note  de  M.  de  ViUoison.  Conférez  Homère,  lUatU  Uv.  i  »  461. 
Je  prends  icî  éipQrche,  pour  impératif  de  dip^hoo  ,  doubler.  Homère 
parle  inèfne  da  broches  à  cinq  bronches.  On  peut  rendre  ainsi  ce  vers:  Il  me 
lâcha  ht  termes  de  mistylle,  mêims,  diplycha  ,<iobelous ,  etc. 

***  Oenéc  fait  allusion  à  oînos  ,  vin;  Pelée  j  à  peelos  ,  bouc.  Le  sens 
de  ces  mots  est  subordonné  à  epilirnoontes ,  qui  signifie  ici  honorer  en  por- 
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les  anciens  cuisiniers  f  en  ai  particulièrement  admiré 

un,  pour  avoir  fait  avec  avantage  rexpérience  dune 
invention  qui  lui  est  due.  Cest  Alexis  qui  l'introduit 
sur  la  scène,  parlant  ainsi  dans  sa  pièce  intitulée  le 
Chaudron  : 

«  A«  Ua  fâi(  bouillir,  &  ce  qu'il  me  semble,  un  morceau  de  jeune 
«r  porc  dans  un  vaisseau  bien  clos  ;  mais  sa  négligence  est  cause 
«  qu'il  t'ett  emuite  brûlé.  B.  Oh  !  il  y  a  du  remède.  A.  Comment? 
«  B.  Prends  du  vinaigm*  vene-le  dans  un  baisint  froid*  tu  n'en- 
<r  tends  bien  ;  ensuite  plonge  dans  ce  vinaigre  ta  marmite  toute 
«  chaude.  Comme  elle  sera  presque  toute  ardente»  elle  attirera  le 
a  fluide  dam  son  propre  corps.  L*ei^escence  la  fera  ouvrir  en 
m  nondbre  de  petits  canaux  spongieux*  comme  ceux  de  la  ponœ  » 
«  par  lesquels  elle  pompera  tout  le  vinaigre.  La  viande,  loin  d'y 
«  demeurer  aride ,  s'y  abreuvera  peu-i-peu  de  suc  «  et  deviendra 
m  comme  une  rosée.  A.  Par  Apollon  !  mon  cherGlaucias;  voilà  ce 
«  qui  s'appelle  entendre  la  cuisine  :  or,  je  vais  le  fiiire.  Valet ,  tu 
«  vas  nous  le  servir;  mais  il  faut,  tu  m'entends  bien ,  quil  soit  froid 
«  pour  nous  le  présenter.  Par  ce  moyen,  la  vapeur  ne  nous  prendra 
.  M  pas  au  nez ,  et  ce  sera  un  délice  que  de  le  manger  *  ,  car  il  sera 


tant  une  santé,  et  présentant  le  verre.  Le  texte  indique  donc,  qu'en  saluant 
et  présentant  le  verre  il  ne  faut  pas  répandre  de  vin  ,  ou  uino.s ,  parce  qu'on 
en  feroit  de  la  boue,  ou  ptelos  j  ou  Pélée  à'Oenée.  Ainsi  je  lis  iinaj  non 
iinij  qui  changeroic  tout  le  sens. 

*  Daléchamp  a  certainement  lu  a/fa  noogalisci  j  j'écris  ensuite  hatapha- 
geis  au  participe.  Cette  leçon  est  la  véritable.  Casaubon  dit  qu'il  ne  com- 
prend rien  au  texte. 
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«  beaucoup  meilleur.  Mais  à  tVntcndre  *,  «-tu  orateur  ou  cui- 
«  sinier  ?  B.  Oh  !  c'est  parler  pour  ne  rien  dire  :  vous  affrontez  l'art.  » 

Mais ,  Messieurs  les  convives,  voilà  assez  de  cui- 
siniers i  de  peur  que  l'un  ou  lautre  d'entre  eux  ne 
vienne  d  un  ton  fier  nous  dire,  comme  dansle  Dyskole 
de  Ménandre  : 

«  Petsomie  n'a  jamais  impunément  injurié  un  cuisinier.  Notre  art 
«r  est  en  quelque  sorte  **  sacré.  » 

Je  vous  présente  donc,  pour  parler  avec  le  charmant 
Diphile  : 

«  Un  agpieau  tout  entier»  bien  dodu»  et  Ixen  assaisonné  :  j  ai  d'ail- 
«  leurs  bien  fiiit  r6tir  les  jeunes  cochons  enveloppés  de  leur 
«'  couenne.  J'apporte  ensuite  une  oie  aussi  volumineuse  que  le 
«  cheval  de  ïxM,  tant  elle  est  gonflée  de  graisse.  » 

Oies. 

Comme  on  servoit  a  la  ronde  ces  oies  et  plusieurs 

autres  apprêtées  avec  beaucoup  de  recherche,  quel- 
qu*un  dit  :  Oh!  ce  sont  des  oies  sùeutoi,  engraissées. 

*  Je  mets  un  point  après  meiileur  précùdcat ,  ou  polloo  ameiruHHi^ 
et  je  conserve  tout  le  texte. 

**  Les  cuisiniers  ont  aussi  été  sacrificateurs. 

***  Je  conserve periphonina ,  et  je  lis  cnsuirc  hramhoosas  pour  hromh. 
Je  ne  vois  aucune  raison  de  ^ire  d'autres  changemens  dans  ce  texte  isolé. 

Aussitôt 
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Aussitôt  Ulpien  demande  en  quel  auteur  on  avoit 
jamais  lu  une  oie  sileutos  ,  engraissée.  Plutarque 
répond  ;  Théopompe  de  Cliio  rapporte  dans  ses 
Histoires  Grecques  et  dans  la  treizième  de  ses  Philip- 
picjues,  quAgêsilalis  de  Lacédémonc  étant  allé  en 
Ëgypte,  les  habitans  lui  envoyèrent  des  oies  et  des 
veaux  siieutes.  Épigène  le  comique  dit  dans  ses 
Bacchantes  : 

«  Oh  !  si  quelqu'un  *  me  prenoit  pour  me  nourrir  coQnipe  une  oie 
«t  qu'on  engraisse ,  siteute»  » 

Archestrate  parle  ainsi  dans  son  Fameux  Poème  : 

«  Et  préparez-nous  aussi  ce  petit  d*oie ,  siteulc         tout  sim- 
«  plcment  rôti ,  et  ce  » 

Mais,  pour  toi  Ulpien,  qui  nous  interroges  à  tout 
ce  qui  paroît,  tu  ne  peux  refuser  de  nous  dire  en 
quel  passage  des  anciens  il  est  fait  mention  de  ces 
somptueux  foies  d  oie.  Quant  aux  gardeurs  d  oies»  les 

*  Otez  per  après  hoos  >  et  le  vers  iambique  sera  eiact 

*♦  Remettez  ainsi  ce  vers  hexamètre,  et  la  partie  du  suivant  en  mesure  : 

Km  siteuttm  eheenos  homtni  skeuaze  neoiton 
Opton  haplaosj  kai  londe  ,  ,  .  . 

J'écris  ^<7//  d'oie  3  pour  la  lettre  j  dites  oison,  Casaubon  corrompt  le  texte. 

1  orne  UL  I  i  i 


432      Banquet  des  Savans, 
anciens  ne  les  ont  pas  ignorés  :  Cratinus  en  parle  9 

dans  son  Dionys-Alcxandre^  en  ces  termes  : 

«  Des  chenohoskoi  iouXtoloi,  ou  des  gardeors  «Tote  pâtres.  » 

Pour  le  genre ,  Homère  a  pris  tantôt  le  masculin , 

tantôt  le  féminin. 

«  Une  aigle  enlevant  une  oie'  Manche,  » 

Ailleurs ,  il  dit  encore  au  féminin  : 

«  Ainsi  •  lorsqu'il  a  enlevé  une  oie  nowiie  à  la  maison,  «i 

Et  ailleurs  :  * 

«  J'ai  à  la  maison  vingt  oies  qui  y  mangent  du  froment  écrasé  * 
«  dans  l'eau.  « 

Quant  aux  foies  d  oies,  dont  on  fait  le  plus  grand 
cas  à  Rome,  Eupolis  (^Ëubule)  en  fait  mention  dans 
ses  Vendeuses  de  Couronnes ^  en  ces  termes: 

«c  A  moins  que  tu  n'aies  uajbie ,  ou  une  ame  d'oi«.  » 

On  servit  aussi  plusieurs  demi-têtes  de  jeunes 
porcs.  Kréobyle  en  parle  dans  son  Faux-supposé: 

«r  11  pATUt des demi'/é/es  fondantes  de  jeunes  porcs.  Oh!  pour  moi, 
<«  je  n'en  laissai  rien.  Après  cela  vint  de  la  viande  en  pot,  Icrto- 
M  kakkabos*  » 

*  C'est  avec  cela  qu'on  les  engraiasott.  Athénée  ne  cite  aucun  exemple 
d'Homère,  dans  lequel  oie ,  ou  chm,  en  grec,  soit  masculin  ;  mais  ce  n'est 
pas  par  omisston ,  comme  l'observe  bien  Adam. 
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Ce  mets  est  fait  de  viandes  liachces  avec  du  sang:, 
de  la  graisse,  édulcorées  avec  du  jus.  Selon  Mjrtile^ 
Aristophane  le  grammairien  rapporte  que  le  terme 
de  hreokahkabos  est  particulier  aux  Achéens. 

Anticlide  écrit  dans -son  liv.  78  des  Retours,  que 
les  habitans  de  Cliio  devant  être  tués  par  les  \Lry- 
thréens  dans  un  repas,  quelquun^  instruit  de  ce 
qui  devoit  arriver,  leur  dit: 

4i  O  habitai»  de  Chio,  les  Érythréens  sont  très-injurieux;  fuyez 
«  après  avoir  mangé  de  la  chair  de  porc ,  et  n'attebdez  pas  le 
«  bcsuf.  » 

Aristomène  parle  ainsi  de  viandes  bouillies  entre 
deux  plats,  dans  sa  pièce  'mi\i\Aée\esPrestiffateurs,,. 
(  le  passage  manque  ). 

Les  anciens  mangeoient  aussi  les  testicules  des 

animaux,  et  les  appeloient  rognons  Philippide  en 
fait  mention ,  parlant  ainsi  de  la  gourmandise  dune 

courtisanne  nommée  Giialhauie^  dans  sa  pièce  intitulée 
le  Renouvellement: 

m 

«  Ensuite  il  apporta,  outre  ces  choses ,  beaucoup  de  testicules: 
'<  toutes  les  autres  femmes  se  faisant  un  scrupule  d'y  toucher ,  celte 
«  homicide  Gnathaine  se  mit  à  rire  :  Par  Cérès,  Uil-ellei  voiià  de 


ne  les  confondoient  pas  toujours,  conuric  je  l'ai  déjà  montré  en 
citant  un  passage  de  PétroDei  où  les  autres  sont  clairement  distingués. 

I  il  i) 
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«  beaux  rognons ,  et  elle  en  prit  deux  qu'elle  avala^  de  sorte  qu'on 
«  pensa  tomber  à  la  renverse  tant  on  rioit.  « 

Un  autre  convive  ayant  dit  que  le  coq  avec  une 
sauce  grasse  *  au  vinaigre  étoit  un  manger  délicieux: 
Ulpien  le  censeur,  couché  seul  sur  un  lit,  mangeant 
peu,  mais  toujours  prêt  à  saisir  le  moindre  mot, 
prit  la  parole ,  et  dit  :  Qu'est-ce  que  cet  oxyliparon , 
à  moins  que  vous  nayez  intention  de  nommer  les 
hottanes  et  les  lepidin  **,  qui  sont  des  alîmens  ordi- 
naires de  mon  pays.  Mais,  lui  dit-on,  Timoclès 


*  Texte,  oxyliparon. 

**  Datéchamp  a  noté  cet  endroit  comme  altéré.  II  a  eu  raison,  quoique 
Casaubon  n'en  dise  rien.  Je  trouve  dans  mes  manuscrits  et  les  première* 
éditions  houana  heemas,  etc.  Or,  Aeemas  n'est  plus  dans  le  teite  de  Casau- 
bon. Le  Comte  a  lu  hjrmeis,  qui  complète  probablement  le  sens,  rapporté 
à  melkte,  Koilanes  sont  les  figues  de  la  petite  espèce,  selon  Bochart.  On 
les  faisoît peut-être  tremper  dans  une  saumure  acéteuse,  en  Syrie;  alors  leur 
pulpe  un  peu  grasse  pouvoit  faire  un  OTyliparon.  Nous  avons  vu  que  les 
anciens  mangcoicnt  les  figues  avec  du  sel.  Le  Upidui  est  le  Icpidion  de  la 
grande  espèce,  ou  celui  d'Altp,  plante  de  la  classe  des  Thlaspi  :  la  saveur 
en  est  très-poignante.  11  eatroit  dans  les  plantes  potagères  qu'un  faisoit  cuire 
avec  de  la  graisse,  et  on  y  jetoit  du  vinaigre;  ce  qu'on  fait  encore  aujour- 
d'hui :  c'est  donc  une  autre  espèce  Ci  o  xyliparon.  On  a  mal-à-propos  con- 
fondu le  lepidion  avec  le  gingidion  ^  espèce  de  carotte  sauvage.  Dioscoride 
a  noté  cette  errr  ur,  liv.  2,  cli.  i67etaoô.  Casaubon  nous  renvoie  au  Iiir,3, 
ch.  3a  de  ses  Olfservations ,  pour  savoir  ce  qui  concerne  le  lepidion  j  mab 
Il  n'en  dit  rien«  C'est  un  de  ces  passages  oii  il  dormoit. 
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le  comique  a  fait  mention  de  Voxyliparon  dans  son 
Dactylos  *. 

Âlcxis  a  donné  à  certains  personnages  lepithète 
A'acroSparoi  f  ou  de  gras  **  à  1  extérieur ,  tandis  que 
tout  Tintérieur  du  corps  étoit  de  bois. 

On  servit  un  grand  poisson  dans  une  saumure 
acùeusey  oxalmee.  Quelqu'un  dit  :  Rien  de  meilleur 
que  le  poisson  servi  dans  cette  saumure.  Aussitôt 
Ulpien  qui  ne  soecupoit  qu*à  ramasser  des  épines» 
fronce  le  sourcil,  et  dit  ;  Où  trouverez-vous  le  mot 
oxalmee?  D'ailleurs,  je  ne  sache  pas  quaucun^  des 
auteurs  vivans  ait  employé  le  mot  opsarion  pour  dé- 
signer le  poisson^  mais  la  plupart  des  convives^  mé- 
prisant son  verbiage,  songèrent  à  manger,  tandis 
que  Cj unique  lui  cita  très-haut  ce  passage  des  Aures 
de  Métagène. 

«t  Çà,  mon  ami ,  mangeons  ;  après  cela  fais-moi  toutes  tes  demandes 
«  que  tu  voudras ,  car  à-présent  je  suis  si  afTamé  que  je  ne  me  sou- 
«  viens  de  rien.» 


*  Le  passage  cité  par  l'auteur  se  retrouve  liv.  7,  ch.  is,  p.  spS  : 
«t  Des  chiens  de  mer ,  des  raies  >  et  toutes  les  eqièces  qu'on  sert 
«  dans  un  coulis  gras  acéteuz.  » 

*♦  C'cst-à-dirc  ,  honnêtes  en  apparence,  mais  intérieurement  dépravés; 
OU  brilians  à  Textérieur ,  mais  intérieurement  n  ayant  aucune  vaJeur. 


436      Banquet  des  Savans, 

Myrtile  approuva  volontiers  la  réflexion  ,  dans 
fîntention  de  ne  rien  manger  alors,  mais  de  dire 
tout  ce  qu'il  se  rappelleroit.  Cratinus ,  dit-il,  a  fait 
mention  de  ïoxalmee  dans  ses  Ulfsses^  où  Polyphème 
parle  ainsi  :     .  -  - 

M  En  revanche  »  je  vous  prendrai  tous  •  chera  compagnons  ;  je  vous 
«  ferai  frire,  bouillir,  griller  sur  la  braise,  rôtir  en  broche,  pour 
«  vous  mettre  dans  une  saumure  ordinaire,  dans  roa»K/«ie(sau- 
«  mure  acide),  dans  une  saumure  à  I*ail  (^seomdalme^ ,  en  vous 
«  y  plongeant  lorsqu'elle  sera  toute  chaude,  et  celui  qui  me  parot- 
M  tra  le  mieux  rôti ,  6  braves guenien!  sera  celui  que  je  dévorerai 
«  le  premier.  » 

Aristophane  dit»  dans  sès  Guêpes  : 

«  Ensuite  soufflant  *  sur  moi  pour  me  nétoyer ,  jette-moi  dans 
u.  Foxalme  toute  chaude.  » 

Nous  disons  de  nos  jours  opsarlon  pour  poisson ,  et 

Platon  le  comique  la  dit  aussi  dans  son /^/^û/zc/re  : 

«  Quand  il  y  a  quelque  temps  que  tu  n*as  mangé,  que  te  donne- 
«  t-on?  B.  Du  poisson,  A.  Quoi!  tu  t'es  fatigué  au  travail,  et  voilà 
«(  ce  que  tu  as?  Oh  !  pour  moi ,  je  mangeai  hier  une  langouste.  «» 


*  Ce  sont  deux  vers  des  Guêpes,  p.  45i.  j^pophysccsas  ,  selon  le  Scho^ 
liaslc  ,  peut  signifier ,  soufflant  le  Jeu  pour  me  faire  rôtir  promplemcnt  , 
ou  sQuJJiant  sur  moi  pour  ôter  la  cendre ,  lorsque  je  serai  rôti. 

*•  Pursan  lit,  mecdcn  phagonli\  \\^z gignclai ,  même  vers. 
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Phérécraf  e  dit  dans  ses  Transfuges  : 

«  Qui  nous  a  tenri  ce  poisaon  *  ?  opsarion. 

Philémon  dans  son  Trésor  : 

«  11  n'est  pas  possible  de  falsifier  la  vérité ,  ni  d'avoir  en  même 
«  temps  de  bon  poisson.  » 

Ménandre  dit  dans  son  Carlhaginoisx 

«  Puisque  après  m'ètre  fâché  **  contre  Borée  je  n'ai  pu  prendre 
M  pour  moi  un  méthant  poisson,  je  vais  faire  cuire  des  lentilles.  » 

On  lit  dans  son  Épkésien  : 

M  Ayant  pris  pour  diner  du  poisson,  opsarion.  » 

Après  quoi  il  dit  : 

«  Un  des  poissonniers  vendit  des  boulerois  quatre  dragmes*  » 

Anaxilas  écrit  dans  son  Hyacinthe  Pornobosque 
(  leno  )  ; 

«c  Mais  avec  quoi  vous  acheterai-je  du  poisson ,  opsarion.  » 

*  Adam  &it  à  propos  un  vers  de  œ  passage  : 

Toupsarion  heemim  touto  ge  pantkeeke  iisJ^ 

**  Voici  le  texte  exact  de  ce  passage,  dérangé  par  lescopisteSj  et  que,  ni 

Casaubon»  ni  Adam  n'ont  pu  apercevoir: 

Epei  thymeemas  100  Borea  ùUan  onde 

Sen  elabon  opsarion.,  hepseesoo  nynphakeen» 

Je  laisse  donc  les  conjeciures  des  autres» 
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Et  peu  à  près  : 

«c  Valet,  apprète-Qous  du  poiaton ,  opsarion*  » 

Mais  nous  entendons  de  tout  mets  le  mot  opsanois^ 
qut  se  trouve  dans  XAnagyre  d*Âristophane  : 

M.  Si  je  ne  me  consulois  par  quelques  petits  mets.  » 

En  efFèt,  Alexis  met  ce  mot ,  en  ce  sens,  dans  la 
bouche  du  cuisinier,  qu  il  fait  parler  dans  sa  y  eillce: 

<r  A.  Aimes^vous  i  manger  vos  mets  (  opsari^  }  bien  cHauds  » 
*  ou  entre  deux ,  ou  encore  moins  chauds.  B.  t«  moins  chaud. 

«  A.  Que  dites-vous,  maître?  B.  Comment?  A.  Voilà  un  homme 
«  qui  ne  sait  ♦  guci  c  ce  tjuc  c'est  que  vivre  !  Quoi  î  que  je  VOUS 
«  serve  tout  froid  ?  B.  Point  du  tout.  A.  Tout  bouillant  donc  ? 
«  B.  Non  ,  parbleu  !  A.  C'est  donc  tiède  ?  B.  {3ui  dà.  A.  Aucun  des 
«  gens  de  mon  métier  ,  que  je  sache  ,  ne  sert  ainsi.  B.  Aucun  de 
«  tes  pareils  ne  fait  non  plus  ce  que  lu  fais  ;  mais  mon  plaisir  est 
«r  tel  :  je  veux  donner  à  mes  convives  le  temps  de  lier  ♦*  conver- 
«  sation,  et  de  se  connoître.  A.  Mais  est-ce  *♦*  que  vous  avez 
M  immolé  le  chevreau ?B.  Ne  m'étourdis  pas  **♦*;  mais  vacouper 
«r  tes  viandes.  Valets,  conduisez-le.  A.  Y  a-t-il  une  cuisine  ici? 
<r  B.  Il  y  en  a  une,  et  même  avec  une  cheminée.  A.  Cela  ne  me 
«  parott  bien  clair.  B.  Il  y  a'^ne  cheminée  >  te  dis-je.  A.  Mais 


*  Lisez  episiaiai, 

**  N'étant  pas  obligés  de  souffler  sur  Ici  nieCi  trop  chaiidii 
***  Je  lis  olIagB  sy  pros  ,  etc. 

•*•*  Texte ,  ne  me  coupe  pas,  mais  tes  viandes.  Lisez  ensuite  opUmion, 
etc.  en  ôtant  paides  superflu,  mais  qui  se  Sjous^tend. 

«  SBIK 
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«t  non  sans  danger  si  elle  fume  *  i  car  elle  me  fèroit  ainsi 
«  crever.» 

Voilà  donc  9  ô  voluptueux  Ulpien  !  je  dis  volup- 

tiicLix ,  puisque  iu  ne  vis  <jue  pour  le  -plaisir  du  ventre 
{olbiogastoor)  ;  voilà,  dis-je ,  ce  que  j*avois  à  te  rappeler 
de  notre  part,  nous  qui  sommes  bien  vivans.  Quant 
à  toi,  il  me  semble  que  comme  moi  tu  pratiques  ce 
que  dit  Alexis  dans  son  Auhis  ^  ne  mangeant  rien 
de  ce  qui  ait  vie.  Voici  le  passage  : 

«<  A.  Celui  qui  a  dit  lo  premier  qu'aucun  sophiste  (  sage  )  ne 
«  mange  de  ce  qui  a  vie  ,  étoit  vraiment  un  sage,  l'our  inoi  ,  je 
H  reviens  du  marché  n'ayant  pris  rien  qui  ait  vie.  Les  poissons  que 
«f  j'ai  achetés  sont  morts,  mais  beaux.  J'ai  d(  s  pièces  d'agneau  fort 
•t  gras  que  je  donnerai  à  manger  ;  mais  il  ne  vit  pas.  B.  San?  doute , 
H  autrement  pouvois-tu  avoir  ces  pièces  telles  qu'elles  sont  ?  Y  a-l-il 
«  encore  autre  chose.  A.  Oh  !  oui.  J'ai  pris  un  foie  rôti.  Or,  si 
«r  <)uel4u'un  peut  me  prouver  qu'une  seule  **  de  ces  choses  ait 
«  voix  ou  vie,  je  ooovieodrai  que  je  suis  dans  mon  tort,  et  que  j'ai 
«  violé  la  loi.  « 

Après  ces  détails ,  permi^ts-nous  donc  de  souper^ 
car,  vois,-  pendant  que  je  m  entretiens  avec  toi,  les 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  -  ^^^^^^ 

*  Je  lis  ei  ijrpkousanj  avec  le  manuscrit  A.  Il  faut  sous-entendre  echei 
au  conjonciiC  Je  laisse  Adam  qui  confond  tout  ce  vers,  dont  le  sens  est  fort 
clair. 

**  Je  lis  /r'^'^' j  qui  régit  touioon  au  génitif,  pour  ùna  après  phoumcn  i 
autrement  il  n'y  a  plus  de  sens. 

'1  orne  LLL  Iv  k  k 
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phaisans  ont  passé  tout  près  de  nous ,  mais  en  nous 
dédaignant,  à  cause  de  ton  impertinente  démangeai- 
son de  parler.  Soit,  dit  Ulpîen;  cependant,  maître 
Myrtille,  apprends-moi  au  moins  où  tu  as  pris  le  mot 
olbiogasloor^et  si  (|uel(]u'un  des  anciens  a  fait  mention 
de  ces  oiseaux  du  Phase ^  et  je  t'assure  que  demain, 
de  bon  matin,  je  vais,  non  m  embarquer  pour  THei- 
lespont,  mais  au  marché,  pour  y  acheter  un  faisan^ 
que  je  mangerai  avec  toi.  J  y  consens  à  ces  conditions» 
répond  Myrtille. 

Amphis  rappelle  le  mot  olbiogasloor  dans  sa  Gynœ- 
comanie^  en  ces  termes  : 

<•  Vaurien  que  tu  es  !  gourmand  !  n*es-tu  pat  un  franc  olbiogas- 
«  toqtj  ou  un  homme  qui  ne  met  ton  bonheur  qu'à  vivre  pour 
«  son  venue  ?  » 

Chap.  IX.  Faisan  y  Phasianikos. 
L*aimable  Aristophane  Tait  mention  du faisan*  Aorn 


•  Texte ,  //hasianifcos j  comme  dans  les  0/je/7?/x d'Aristophane,  p.  S45; 
maison  lit  au^si  filuisumos ,  (Kins  ses  Nuées ,  act.  i  ,  se.  i  ,  pag.  129.  Le 
Sc/iulittstc  i"cin.it(juc  que  phasiauos  est  pris,  parles  uns,  p(jur  un  cha'al 
du  Phase  ;  par  d'au(res  ,  pour  un  cheval  mar(|ué  de  /a  /is^^urr  {l'un  Jtiisan  , 
comme  on  en  martjuoit  de  celle  d'un  coq  ;  mais  ce  grammairien  se  décide 
pour  ie Jaisan  ,  même  d'après  le  pai>sage  U' Athénée  qu'il  cite.  Je  dirai  à  cette 
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ses  Oiseaux.  Il  s'agit  là  de  deux  vieillards  désœuvrés, 
qui  clierclieiit  une  ville  où  ils  pourront  demeurer  à 
ne  rien  faire.  Or^  la  vie  des  oiseaux  paroit  avoir  de 
l'attrait  pour  eux.  Ils  s'en  vont  donc  [)arnii  les  oiseaux; 
mais  certain  oiseau  sauvage  volant  au-dessus  d*eux, 
sans  qu'ils  s'y  attendent,  ils  s'effraient  de  sa  présence, 
puis  se  rassurent  réciproquement ,  et  se  disent,  entre 
autres  choses,  ce  qui  suit  : 

«r  A*  Ne  Murois-tu  donc  me  dire  quel  est  cet  oiseau-ci  qui  vient 
«I  de  chier  sur  moi  ?  B.  C'ei>t  uu  faisan  ^  phasianihos.  » 

C'est  aussi  de  cet  oiseau  que  j'entends  le  mot  pha- 
sianos  dans  les  Nuées  du  même ,  non  de  chevaux 


occasion  quelcjues  mots  sur  ces  marques  qu*on  appliiinoit  aux  chevaux.  Le 

Scholiaste  parle  d'un  cheval  nommé  koppatias ,  dans      Nuées,  v.  a3y 

parce  c)n'on  Tavoit  marqué  de  la  lettre  ou  figure  hoppa )  un  autre  y  est 

nommé  samnoia ,  pf^rce  qu'il  c  toit  marqué  d'un  snn ,  ou  sigma ,  s.  (?cst 
ainsi  ,  ajoute-t-il  ,  que  nous  ;ippf'l<»ns  hnccnfui'c.s  ccrt.iini  clu"Vin;x  ,  non 
qu'ils  aient  la  tête  analf)<^iie  à  celle  d'un  hiruF,  mais  parce  qu'on  Us  a  mar- 
qués de  la  figure  de  cette  tête  :  voilà  pourquoi  oti  nomma  ainsi  le  i  inu-ux 
cheval  d'Alexandre.  On  a  donc  eu  bien  tort  de  supposer  une  tùU"  cK  bci'uf  à 
ce  cheval.  M.  Hartmann  a  consacré  un  chapitre  entier  aux  manjues  t/c- 
ehevauSD ,  AàX»  son  excellent  Traité  des  Haras ,  que  j'ai  déjà  cité;  et  rap- 
pelle cette  maxime  de  droit  qui  en  suppose  l'usage  général.  Etpius  recognos' 
eitur  per  siigmata  vel  signa,  chap.  XII,  p.  2i6>  1788.  Athénée  en  a  aussi 
parlé  ailleurs. 
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comme  plusieurs  le  prétendent  »  et  je  dis  que  dans 

ce  passage  * , 

«  Non,  par  Bacchut,  quand  vom  me  donnerin  let p&asianous 
«t  que  nourrit  LéogpnSf  » 

On  peut  entendre  aussi  bien  dés  pAasianoi,  oiseaux , 
(|ue  des  cheuaux  du  Phase  qu'il  nourrissoit.  D'ailleurs, 
Leogoras  a  été  persiflée  pour  sa  gourmandise  dans 
la  Périalgée  de  Platon  le  comique. 

Mnésimaque,  un  des  poètes  de  la  moyenne  co- 
médie, dit  ce  qui  suit,  dans  son  FhiUppe^  ou  Amateur 
de  OievQux  ; 

«  Il  y  a  ici ,  ce  qui  est  aaesrafe ,  du  lait  de  poule ,  et  \mjaisan 
«  Inen  plumé.  * 

Théophraste  d'Erèse,  disciple  d  Aristote,  fait  men- 
tion de  ces  oiseaux  dans  son  troisième  livre  des 

Animaux  **.  Voici  à-peu-près  ses  termes  :  «  Il  y  a 


*  Ce  passage  devenu  un  peu  obscur  dans  Athénée»  par  la  faute  des  copistes» 
m*a  fait  préférer  le  texte  même  du  poète»  pour  en  mwta  présenter  le  sens. 
Le  feisan ,  seIcMi  les  anciens,  fut  apporté  du  Phase  (  fleuve  de  la  Colchide  ) 
par  les  Argonautes  »  à  leur  retour  en  Grèce.  Cet  oiseau  est  trop  connu  pour 
que  je  m*y  arrête.  Héliogabale  se  &isoit  quelquefois  servir  des  repas  où  il  n'y 
«voit  que  des  fiiisans.  Lampride^  §.  3jt. 

Théophraste  avoit  écrit  plusieurs  ouvrages  sur  les  animaux»  mais  par- 
ticulièrement un  grand  traité  en  sept  livres  qui  ne  nous  sont  point  parvenus. 
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cette  dîflference  entre  les  oiseaux,  que  quelques-uns 
sont  courts  *  des  ailes,  et  volent  peu,  comme  Tatta- 
gen  **,  la  perdrix,  le  coq ,  le  faisan;  mais  ils  marchent 
dès  qu'ils  sont  nés,  et  sont  couverts  de  plumes 
Aristote  écrit  ceci ,  liv.  7  de  son  Hisioire  des 
Animaux  ****.  Parmi  les  oiseaux  il  y  en  a  de  pulvé- 
rateurs;  d autres  se  baignent,  d'autres  ne  se  roulent 
pas  dans  la  poussière,  ni  ne  se  baignent.  Quant  à 
ceux  qui  ne  quittent  point  la  terre,  et  ne  volent  pas, 
ils  sont  pulvérateurs,  comme  la  poule,  la  perdrix^ 
lattagen,  le  faisan^  lalouette. 

Speusippe  parle  aussi  des faisans  dans  son  Traité 
des  Choses  semblables  y  liv.  2  *,  mais  ceux-ci  appellent 


*  Dalccliamp  lit  barca  j  le  manuscrit  A  porte  hnchea ,  sur  lequel  mot  , 
une  main  plus  récente  a  écrit  la  lettre  r  pour  faire  brachea  j  mais  N.  le 
Comte  suit  nm  teites. 

•*  Je  conserve  le  mot  original,  pour  ne  pas  donoer  lieu  &  ferrear.  Brotier 

l'entcncl  de  \"altûg(is  à  plumage  varié.  Ce  seroil  l'espècc  qu*Alhénée  décrit 
plui  loin.  L'autre  espèce  est  blanche  ;  c'est  le  lagopus  aluni  de  Pline,  1.  lo, 
ch.  48.  Conférez  M.  Camus,  t.  a,  p.  iio;  et  Cyprian,  p.  108a. 

♦**  Daléchamp  lit  tûchea,  Pursan  note  aussi  cette  leçon  ;  mais  je  suis  tous 
mes  textes ,  dasea.  Le  Comte  rappelle  aussi  cette  leçon  dans  denséB, 

****  Lisez  Hisi.  liv.  9,  ch.  49.  Cooférea  liv.  5,  ch.  3a  ;  et  corriges  dans 
notre  teite»  eisi  pour  ei. 
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cet  oiseau  phasianos   ,  non  phasianikos,  »  Âgatliar«- 

cide  de  Cnide  traitant  l'article  du  fleuve  Phasis  dans 
le  trente -quatrième  livre  de  ses  Histoires  d'Europe^ 
écrit  ceci  :  «  Les  oiseaux  qu'on  appelle  faisans  ** 
viennent  en  quantité  vers  les  embouchures  duâeuve» 
pour  y  chercher  leur  nourriture.  »  Callîxène  de 
Rhode  (  dans  le  liv.  4  de  son  ouvrage  sur  la  ville 
d'Alexandrie  ) ,  décrivant  la  fête  publique  que  Pto- 
lémée  Philadelphe  donna  dans  cette  ville,  parle  de 
ces  oiseaux  comme  de  quelque  chose  de  merveil- 
leux, et  dit  :  *<  Ensuite  on  portoit  en  pompe,  dans 
des  cages,  des  perroquets,  des  paons^  des  pintades, 
des  faisans  et  des  oiseaux  d'Ethiopie  en .  grande 
quantité.  » 

Mais  Ârtémidore,  disciple  d*Âristophane  dans 

les  Gloses  qu'il  a  [)ub]iées  sous  le  nom  de  termes 
culinaires^  Pamphile  d'Alexandrie  dans  ses  observa- 
tions sur  les  noms  et  sur  les  termes  particuliers , 
citent  Épaenète  disant^  dans  son  An  Culinaire^  que 
le  faisan  est  un  oiseau  quon  appelle  aussi  latyras. 

*  Ce  sont  les  termes  de  Speusippe, 

**  Confierez  Cyprian ,  p.  io83. 
Le  grammairien. 
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Ptolémée  Évergète  dit ,  au  second  livre  de  ses  Corn- 
meniaires,  que  \e  faisan  se  nomme  teiarion"*.  Voilà  ce 
que  j  avois  à  dire  sur  les  oiseaux Jaisans  que  j'ai  vus, 
à  cause  de  toi ,  passer  seulement  autour  de  moi , 
comme  les  malades  voient  passer  le  manger  **j  mais, 
toi^  si  tu  ne  me  paies  demain  ce  dont  tu  es  convenu^ 
|e  ne  te  traduirai  pas  en  justice ,  il  est  vrai ,  pour 
cause  de  fraude ,  mais  je  t'enverrai  au  Phase  ***  pour 
y  habiter ,  comme  Polémon  le  périégète  envoya 
riiistorien  Istrus  se  noyer  dans  le  fleuve  du  même 
nom. 

Auagas  varié 
Aristophane  écrit  dans  ses  Cicognes  : 

m  On  mange  avec  beaucoup  de  plaisir  la  chair  de  Yattagas  bouilli, 
«  lorsqu'on  célèbre  une  victoire.  » 

Alexandre  de  Mynde  dit  quil  est  un  peu  plus  gros 


*  Daléchamp  et  Pursao  lisent  ici  ta^nm,  pour  tetarton^  mot  défiguré 

par  les  copistes. 

**  Sans  qu'on  leur  en  donne. 

C'est-à-dire ,  en  Scythie.  Le  Phase  étoit  regardé  comme  fleuve  de 
cette  vaste  partie  du  globe.  Llstnts  suivant,  est  VIsteroM  Danube. 

****  Aristopliane  dit  pieropoikilos ,  à  plumage  varié ,  dans  ses  Oiseau», 
p.  ôâa. 
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qu  une  perdrix.  Il  est  tout  tacheté  de  diverses  cou< 
leurs  sur  le  dos ,  de  couleur  de  brique ,  mais  tirant 
plutôt  sur  le  roux.  Sa  pesanteur  *  et  la  brièveté 
de  ses  ailes  l*exposent  à  être  poursuivi  par  les  chas- 
seurs. Cest  un  oiseau  pulvérateur  qui  proliiîe  beau- 
coup y  et  vit  de  graines. 

Socrate  nous  apprend  **,  dans  son  ouvrage  sur 


*  Cest  peut 'être  d'après  ce  passage  que  Daléchamp  et  Punan  lisoieot 
karea  dans  rarticle  précédent  ;  mais  braehea  te  prouverait  aussi  par  ce 
tnème  pasâagc  ci.  Rappelez  ce  que  j'ai  cité  plus  haut  de  M.  Camus. 

Je  soup^<nuie  que  notre  auteur  ou  ses  copistes  attribuent  ici  à  Socrate 
de  Rhode,  grammairien  contemporain  d'Auguste,  un  ouvrage  qui  appar- 
tient àSosicrate»  écrivain  qui  ^est  occupé  des  difiSrentes  sectes  des  anciens 
philosopheSi  La  top<^raphie>  la  physique  et  lliistoire  naturelle»  sont  plut6t 
du  ressort  d'un  tel  écrivain ,  que  d'un  grammairien.  Je  renvenrois  ici  à  la 
note  3 ,  p.  435  de  mon  tome  I  »  si  je  n'avois  pas  oublié  d'en  corriger  l'inexac- 
titude. Voyez  mon  tome  II  >  Erra/a  ,p.i26.  Cette  note-ci  étantcomposée ,  je 
la  laisse.  «  Il  ne  &ut  pas  confondre  ici  avec  ce  Socrate  grammairien ,  le  phi- 
«  losophe  Socrate  qu'on  dit  n'avoir  jamais  rien  écrit,  fjuuique  les  détails  de 
«  Diogènc  de  Lacrce  et  autres  de  Platon  prouvent  !e  contraire.  Cetre  erreur 
«f  est  d'autant  plus  facile  à  commettre  ,  (ju'il  y  a  eu  plusieurs  Socrate  qu'on 
«  a  aussi  confondus.  On  voit  m^me  que  Diogène  de  Laercc  ne  s'accorde 
«  pas  avec  AihéiK  e  sur  l'auteur  de  l'ouvrage  f/e  la  Succession  des  PhilO' 
m  sophes,  à  moins  qu'au  lieu  de  Socrate  on  ne  lise  Sosicrate  dans  Oif^èoe 
«  de  Laërce,  à  la  lin  de  la  vie  de  Diogène  le  Cynique.  »  Quant  au  passage 
de  ce  liv.  9  •  je  ne  vois  pas  la  raison  du  long  verbiage  de  Casaubon.  L'auteur 
a  déjà  cité  des  écrivains  qui  ont  traité  des  Z^/Arx/e^;*  il  étolt  naturel,  et  même 
indispensable  de  parler  des  lieux.  Quelques  phénomènes  ignés,  dont  Sosicrate 

les 
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les  Limiies ,  les  Lieux  y  le  Feu^  et  lès  Pierres  y  que 
les  allagas  larent  apportés  de  Lydie  en  Ég)'pte,  et 
qu ayant  été  lâchés  dans  les  bois,  ils  firent  entendre 
pendant  quelque  tem[)S  le  courcaillet  de  la  caille  ; 
mais  les  eaux  basses  du  Nil  ayant  occasionné  uiie 
famine ,  dont  il  mourut  beaucoup  de  monde  ,  ces 
oiseaux  ne  cessèrent  de  dire  jusqu'ici^  et  plus  claire- 
ment même  que  les  enfans  qui  articulent  le  mieux  : 
«  Tous  les  maux  accablent  les  malfaiteurs  ».  Ces 
oiseaux  une  fois  pris  ne  font  [)lus  entendre  leurs  voix  ; 
mais  si  on  les  relâche  ils  cessent  d  être  muets. 
Hipponax  en  fait  ainsi  mention  : 

«  Ne  mangeant  ni  allagas,  ni  lièvre,  m 

Aristophane  en  parle  aussi  dans  ses  Oiseaux;  mais, 
dans  ses  Acharnes  ^  il  donne  à  entendre  quil  y  en 
a  quantité  dans  le  pays  de  Mégare 

fut  témoin,  oudon  tilaura  été  instruit,  lui  aurontdonnéoccasion  de  parlerdu  (eu, 

des  pierres.  Il  n'y  a  d(jnc  rien  d'iiichoérent  dans  le  litre  que  rapporte  Athénée, 
si  on  lit  Susicrate  :  ainsi  je  n'y  change  rien.  Laissons  disserter  les  érudits  en  us, 

*  Casaubon  est  encore  ici  trop  docte.  U  corrige  en  Béotie«  parce  que 
c'est  un  Béotien  qui  parie  dans  Aristophane,  act.  4,  se.  i ,  p.  4t3.  Cependant 
'  le  Scholiaste  appelle  mégarien ,  l'acteur.  Dikaiopolis  —  pros  ton  wttgana 
legei,  «  Dicaeopolis  dît  au  mégarien.  **  Tous  mes  textes  sont  d'accord:  ne 
changeons  rien.  D'ailleurst  comme  Tobserve  très-bien  Adam ,  il  pouvoit  y  en, 
avoir  dans  )e  pays  de  Mégare,  voisine  de  la  Béotie. 

Tome  IIL  L  1 1 
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Les  Âttiques  écrivent  le  nom  de  cet  oiseau  avec 
un  cîrconflèxe  contre  la  règle  générale ,  car  les  noms 
terminés  en  as  ^  qui  ont  plus  de  deux  syllabes ,  et 
la  pénultième  en  sont  barytons,  ou  ont  Taccent 
aigu  sur  cette  pénultième;  comme  adamas  *,  akamas 
et  akadas\  mais  il  faut  dire  au  pluriel  cUiagai^  non 
atiagecnes. 

Chap.  X.  Porphyrion* 

II  est  évident  qu'Aristophane  **  en  a  fait  men- 
tion. Polémon  ,  dans  le  liv.  ô  de  louvrage  qu il 
adresse  à  Antigone  et  à  Adée,  dit  que  le  porphyrion , 
oiseau  accoutumé  à  vivre  dans  les  maisons ,  garde 
scrupuleusement  les  femmes  mariées  ***.  Il  a  même 


*  Sens  :  diawiant,  infatigable  jvMnakadaSj  mot  constant  dan»  lestextes» 
est  întntcnigiUe  poar  moi.  Je  connois  ofueMs,  Il  a  l'accént  sur  la  dernière. 

Un  des  acteurs  d'Aristophane ,  Oiseaux,  pag.  599,  dit  qu'il  enverra 
contre  Jupiter  une  armée  de  six  cents  poFpkyiions ,  oiseaux  couverts  de 
peaux  de  panthères,  «  Le  po^te  badine ,  par  ces  derniers  termes  »  sur  leur 
plumage ,  dit  )tSchoUaste,  car  ilasont  kyaneoi  bleus.  »  Il  parie  donc  comme 
les  connoissant  bien  :  du  reste,  c^est  une  allusion  au  géant  Porphyrion. 

*•*  Elien  dit  anandroits  ,  non  iiKirit-es.  Apostoiius,  Provcrh.  cent,  xxî, 
n®.  a3  ,  confirme  cttie  leçon.  Gcsner  corrige,  d'après  noire  texte,  h  y  pari" 
drous  ,  mariées.  Gronove  ,  sur  Eiien ,  ne  produit  point  de  variante.  Je  soup- 
çonne qu'Élien  »  et  Apostoiius  qui  le  copie  »  avoient  écrit  enandrous  pour 
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la  faculté  de  sentir  la  femme  adultère  au  point  que 

lorscju'il  s'en  aperçoit,  il  commence  par  la  faire  con- 
nottre  au  mari ,  et  finit  sa  vié  en  se  pendant.  Cet 
oiseau^  ajoute  Polcmon ,  ne  prend  aucune  nourri- 
ture, qu'après  s  être  promené,  cherchant  un  lieu  qui 
lui  convienne  *  ;  alors  il  se  roule  dans  la  poussière , 
se  lave,  et  mange. 

hypanirous ,  comme  on  a  dit  tnaithriosj  hypaithnos,  elc  «ir  sont 
souvent  changés  par  les  copistes;  alon  nos  textes  sefoient  d'accord.  On  peut 
même  négliger  Aposlolius,  qui  auroic  copié  un  teite  déjà  corrompu,  et  sans 
réfléchir. 

Mais  qtt*est>ce  que  le  porphj-rion.  J'ai  déjà  dit  dans  le  premier  volume  que 
\e  porphjrrion  n'étoit  pas  la  poule  sultane  ,  ou  qu'Athénée  nous  en  a  donné 
une  description  inexacte.  Plus  j'ai  rcfléclii  sur  ce  que  les  modernes  en  ont 
dit ,  plus  je  me  persuade  qu'Athénée  s'est  trompe.  Il  compare  Q  lui  ou  son 
auteur  )  le  tetrax  à  cet  oiseau,  pour  la  forme,  ch.  i3  suivant.  Voyez  la  note 
vers  le  commencement  ;  mais  le  rapport  ne  peut  être  qu*asseiï  éloigné.  Je 
penserois  donc ,  malgré  les  doutes  prudens  de  M.  Caxniis,  que  \c  po/phyn'on 
est  la  poule  sultane,  sur  les  espèces  de  laquelle  on  ctîncnltera  les  détails  de 
M.  Brisson,  t.  5,  p.  5aa.  Quant  au  ietrax,  voyez  ch.  i3  suivant 

*  C'est  le  texte  constant  des  écrits  et  des  imprimés.  Élien  ,  liv.  3  ,  cli.  42  , 
dit  que  «  le  porphyrion  n'aime  pas  à  (?tre  vu  lorsqu'il  veut  manger;  qu'ainsi 
il  va  se  cacher.  »  Où  ?  sans  doute  dans  le  lieu  qui  lui  convient.  Ces  deux 
écrivains  sont  donc  d'accord,  et  Apostôlius  est  aussi  de  concert,  ch.  xxi. 
N'est-ce  donc  pas  iopos  epiteedciosf  MaisCasaubon  aimeà  faire  du  phébus, 
pour  dire  enfin  que  notre  texte  est  exact  :  il  fouloit  dire  iropos ,  mode, 
mesure j  suppoaant,  dans  Élien,  tyikmos  pour  ariihmos  j  rythme  pour 
nombre.  Mais  pour  supposer  rythme,  il  Tant  encore  supposer,  dans  Élien , 

LUij 
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Selon  Aristote,  cet  oiseau  est  fissipède,  et  a  une 
couleur  bleue,  de  longues  jambes,  le  bec  rouge 
dès  sa  racine  ;  il  est  de  la  grandeur  d'un  coq.  Il  a 
Pœsophage  étroit;  voilà  pourquoi  il  coupe  par  petits 
morceaux  ce  qu'il  prend  avec  ses  doigts  :  quant  à 
leau 9  il  la  saisit  comme  en  mordant ,  et  Tavale.  Ses 
doigts  sont  au  nombre  de  cinq ,  dont  celui  du  milieu 
est  le  plus  grand.  Alexandre  de  Mynde  écrit  que  c  est 
un  oiseau  de  Libye,  et  sacré  selon  les  habitans  de 
cette  contrée-là  *. 

Porphjris, 

Callimaque  dit ,  dans  son  Traite  des  Oiseaux , 
que  le  porphyrion  difFère  de  la  porpfyris  ,  et  il 
le  nomme  séparément.  Selon  lui  ,  le  porphy- 
rion prend  sa  nourriture  dans  1  obscurité,  de  peur 
qu'on  ne  le  regarde  :  il  s*irrite  contre  ceux  qui 


anshonla,  qui  lui  plaise,  pour  arkounta.  En  effet ,  que  voudroit  dire  :  *  Cet 
«  oiseau  ne  mange  qu'jprès  avoir  trouvé  un  rjihme  de  démarche  qui  lui 
«  suffise?  »  Élien  tirait  donc  plutôt  Casauhon  par  /es  oreilles ,  pour 
l'avertir  de  ne  rien  changer;  et  Apostolius  le  lui  défendoit  aussi.  Je  laisse 
de  côté  la  comparaison  (juc  Casauhon  fait  de  la  démarche  rythmique  du 
porphyrion ,  avec  celle  que  les  médecins  prescrivoient.  C'est  la  pitié  toute 
pure. 
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approchent  de  ce  qu'il  mange.  Aristophane  a  fait 

mention  de  ia  porphyris  *  dans  ses  Oiseaux. 
'Ibycus  rappelle  certains  oiseaux  qu  il  nomme . 

lalhiporphyras  **  dans  ce  passage: 

«  Sur  rcxtrfmité  de  son  branchage  jaune.  Les  pénéhpes  bigarrés  •  , 
«e  les  lathiporphjrrides  dont  le  col  est  paré  de  plumes  variées»  et 
«  les  alcyons  aux  larges  ailes.  » 

Dans  un  autre  passage .(  il  nomme  la  porphyris). 

«  O  mon  ami      !  lu  m'écoutes  comme  lorsque  la  porphyris  éien- 
«  dant  ....*» 


*  I!  ne  fait  que  la  nommer;  et  le  Scholiaste  qui  rappelle  le  mot  dans  ses 

Gloses  f  n'explique  pas  ce  que  c*est. 

**  Je  lis  lathiporpkyridas ,  et  je  l'entends  de  la  femelle  du  porphyrion. 
Le  mot  Uuhi,  dans  ce  composé,  indique  asses  Toiseau  qui  se  cache  pour 
manger  t  comme  on  l'a  vu  précédemment.  Je  mets  un  point  après  mn- 
ihoisL  Le  sens  de  cette  partie  dépendoit  de  ce  qui  précédoit,  et  que  nous 
igpiorons.  Le  poète  continue  p,  p, ,  a.  hakiporphjrridas ,  a,  /.  Le  mot 
UuM  est  ici  rappelé  par  la  fausse  leçon  »  ad^rph,  et  adoipowph.  des  manus- 
crits. Casaubon  vouloit  Imliporphfnd  s  mais  il  s*agit  ici  d*otseau,  et  non 
la  couleur  ^u*on  tiœ  de  la  pourpre  marine  proprement  dite,  comme 
Bochart  explique  très-bien  haliporphyra  .*  ainsi  laissons  encore  le  verbiage 
de  Casaubon.  Quant  au  mot  panelopes ,  le  Sckol<.  d'Aristophane  en  &it  un 
maeaû  analogue  au  canard,  et  delà gpxMseur d'un  pigeon  :  c^est' notre  caime- 
pénélope.  Voyez  Linné ,  Rcgn.  jinim.  ^  §.  61 ,  n**.  44. 

Je  lis,  en  partie  avec  Adam ,  Mcis  men,  00  !  pkih,  sy  me,  tanjr» 
•  sipieros  hoos  hoka  porphyris  .  .  .  ^  pour  trouver  le  sens  que  je  prends , 
en  attendant  de  meilleurs  textes.  Athénée  ne  voulant  que  prouver  la  réalité 
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Perdrix  i  ou  Bartavelle. 

Nombre  d'auteurs  en  on  fait  mention  ;  comme 
Aristophane  *.  Quelques  écrivains  abrègent  i  dans  les 

cas  obliques,  comme  a  lait  Archilocjue  , 

«  Tremblant  comme  une  perdrix  p/miMm,  » 

Ils  abiiègieut  de  mêaie  la.  syllabe  du  milieu  dans 
or/yga,  une  caille;  chanîka^  un  chanix  (mesure); 
mais  les  Attiques  font  beaucoup  plus  souvent  long  / 
crtt  milieu  danS'  ce  mot^  comme  Sopbode  dans  se» 

Kamicjues: 

m  II  parut  dans  lesboui^des  renommées  des  Athéniens  »  un  homme 
«  qui  avoit  le  nom  de  perdrix, /vn/iAoj.  »  , 

Phérécrate,  ou  Fauteur  du  Chiron: 

*t  II  sort  pour  venir  ici  autant  contre  son  gré,  qu'une  perdrix, 
«  pcrdLkos.  >» 

Phrjnicus  dit,  dans  ses  Tragoode%  : 

•  <i  S.leombrote»fiUde  perdnz  **  »  perdiAos,  » 

du  mot  porphyris,  ou  lmthiporphjrns>,  tronque  le  passage*  sanai'aeréier  au 
sens;     qui  lui  arrive  «ssea  souvent.. 

*  Dans-  ses  Oîseaux^j  p.  ôâô. 

^  Uwalbew  piésent»  ce*  mot  comme  une  équivoque.  On  sait  que  la-  per- 
drix est-  un  oiseau  trfas-salaee ,  selon*  Allkéoée  même. 
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Or»  on  prend  cet  oiseau  pour  le  symbole  de  k  lu<» 
bricité.  Nicophron  écrit,  dans  ses  Gagnes-Deniers:  ' 

«  Les  èfMètes  et  les  perdrii»  pttdikus»  » 

Ëpicharme  dit,  dans  ses  Débauchés^  faisant  /  bref: 

«  Des  sèches  *  d'une  saveur  douce  ,  et  des  perdrix  volantes  , 
«  perdikas.  *» 

Voici  ce  quAristote  dit  de  cet  animal  :  «  La 
perdrix  se  tient  sur  terre ,  et  a  le  pîed  fendu  :  elle 
vit  quinze  ans.  La  femelle  passe  ce  terme.  Les  fe- 
melles des  oiseaux  vivent  en  général  plus  que  les 
mâles.  Elle  couve  ses  œufs ,  et  élève  ses  petits 


*  Texte ,  seepias  Ûaganeousas  ;  le^  de  tous  mes  textes.  Ce  dernier 
mot  a  pour  ttsivattganos ,  doux ,  dans  tous  les  rapports;  de  I&  aganos»  On 
cna&it  les  verbes ^aimoo^  ganeoo,  ganoo  ûgtaneoo,  être  doux,  agréable , 
etc.;  ainâ  agmiuousas  est  un  participe fi^ioin.  L'auteur  vient  de  direque 
dans  les  cas  obliques  de perdix ,  est  le  plus  souvent  long  chez  les  Attiques. 
Ensuite  il  cite  Épicharme,qui  le  produit  bref,^nzcAeoo^^  dans  l'exemple  du 
texte.  Ce  mot  n*a  donc  aucun  rapport  à  oganeousas  ^  comme  l'ont  cru  le 
Comte  et  Daléchamp,  Le  premier  lit  brachenos  agan  eoiisas  ;  le  second, 
bracheoos  agan  ncousas.  Casaubon  se  contente  de  noter  ce  qui  concerne 
bracluoos  ;  mais  il  se  tait  sur  agancoiisas  ,  loin  d'en  (:jl)server  le  sens,  et 
d'avenir  ainsi  le  Ifc  tt-ur  sur  la  méprise  des  deux  interprèles.  Il  est  vrai  que 
la  sèche  vit  très -peu  de  temps  ,  idée  de  le  (^omte;  et  qu'elle  ne  na^e  que 
très-peu  ,  idée  de  Daléchamp.  Âristote  autorise  ces  deux  opinions;  mais  le 
but  d'Athénée  n'est  pas  relatif  à  cette  théorie  :  il  veut  seulement  dire  que 
la  lettre  i  est  brève,  chez  Épicharme,  dans  les  cas  obliques  de  penli». 
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comme  la  poule  *,  Lorsqu'elle  saperçoit  quon  la 
chasse,  elle  va  en  avant  de  sa  couvée,  se  roule  près 
des  pieds  du  chasseur,  lui  faisant  espérer  en  appa- 
rence (]U  il  peut  la  prendre^  et  le  tient  dans  cette 
erreur  jusqu'à  ce  que  ses  petits  soient  envolés  ; 
ensuite  elle  senvole  aussi.  Cest  un  animal  méchant 
et  malicieux  ;  d'ailleurs ,  fort  salace.  Voilà  pourquoi 
le  màle  casse  les  œufs  de  la  femelle,  alin  de  pouvoir 
jouir  d'elle;  mais  comme  elle  sait  son  intention,  elle 
s  enfuit,  et  pond  à  l'écart.  »  Calliœaque  dit  les  mêmes 
choses  dans  son  Traiiédes  Oiseaux.  Les  mâles  qui  ne 
sont  pas  **  appariés  se  battent ,  et  celui  qui  est  vaincu 
devient  la  jouissance  du  vainqueur.  Aristote  dit 
même  que  celui  qui  a  été  vaincu  est  obligé  de  se 
laisser  cocher  par  tous  les  autres  mâles  qui  le  re- 
prennent tour  à  tour.  Les  mâles  privés  s'accouplent 


*  Athénée  a  très-mal  extrait  le  texte  d*Aristole,  liv.  9 ,  ch.  8  $  ainsi  on 
ne  doit  r^arder  let  textes  suivans  que  comme  une  indication.  Confihiex  ici 
M.  Camus ,  t.  2  ;  ses  détails  méritent  d*ètre  lus.  Élieo  a  donné  plusieurs  articles 
iutcrcssans  sur  la  bartavelle. 

**  Texte ,  les  veùfs. 

**♦  Les  bartavelles,  qu'il  faut  bien  distinguer  des  autres  perdrix ,  s'appri- 
voisent facilement.  On  les  mène  aux  champs  par  landes,  et  le  soir  on  les 
rappelle  d^un  coup  de  sifflet.  Elles  suivent  leur  conducteur,  et  reviennent  à 

avec 
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avec  les  sauvages.  Si  un  crentre  eux  a  été  vaincu  par 
un  second  mâle ,  il  est  coché  secrètement  par  celui-ci 
qui  a  prévalu  :  or,  les  mâles  ne  s*accou|)lent  ainsi 
qu'en  certaine  saison  de  Tannée,  selon  Alexandre 
de  Mynde  *.  Les  perdrix  **  mâles  et  femelles  font 
leur  nid  à  terre,  où  elles  ont  leur  loge  séparée. 

Çuani  à  la  manière  de  prendre  les  perdrix  ***^  si  ton 
se  scrl  d'un  mâle  pour  chasseur,  le  chef  des  perdrix 
sauvages  savance  à  lui  pour  le  combattre.  Dès  que 
celui-ci  est  pris  ,  il  en  vient  un  autre  pour  com- 
battre. Vodà  ce  qui  arrive  en  se  servant  d'un  mâle 
pour  chasseur;  mais  si  Ton  chasse  avec  une  femelle, 
elle  chante  jusqu'à  ce  que  le  c  hef  des  perdrix  sau- 
nages ait  été  séduit  par  elle        Alors  les  autres  se 

la  maison.  C'est  pendant  qu'elles  sont  ainsi  aux  champs,  que  les  privées  sac- 
couplent  avec  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

*  Ces  termes  sont  ceui  d'Aristote. 

**  Ceci  doit  sfentendre  d'après  la  fin  du  Uv.  d ,  ch.  8  «  Ilisi.  Anim.  :  Les 
perdrix I  dit-il ,  partagent  leurs  œufs  en  deux  loges;  le  mâle  couve  les  œufs 
de  l'une,  et  la  femelle  ceux  de  l'autre.  Voyez,  sur  la  ibrmc  des  nids  de  per- 
drix ,  Élien  ,  liv.  3,  ch.  16 ;  liv.  10,  cli.  3ô. 

Ce  que  je  mets  en  italique  n'est  pas  du  texte ,  mais  pour  lier  le  discours. 
Mist,  Anim,  j  suprà, 

••**  Si  apaieethee  est  la  vraie  leçon  ,  il  faut  ensuite  lire  hyp^aniees  , 
comme  le  pensoit  Adam.  Paltuthte,  selon  l'expression  d'Élien ,  conviendroit 

Tome  LLL  M  m  m 
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rassemblent,  chassent  celui-ci  loin  de  la  femelle, 
voyant  tjuil  ne  s'occupe  que  d'elle,  et  non  deux. 
Cest  aussi  pour  éviter  cette  poursuite  que  souvent 
ce  chef  approche  d'elle  en  silence ,  de  peur  qu'un 
autre  lentendant  ne  vienne  se  battre  avec  lui.  Quel- 
quefois même  la  femelle  fait  taire  *  le  mâle  qui 
s'approche  d'elle.  Souvent  aussi  une  femelle  quitte 
les  œufs  qu  elle  couve  lorsqu'elle  voit  son  mâle  aller 
à  celle  avec  laquelle  on  chasse ,  et  se  fait  cocher 
pour  le  détourner  de  celle-cL 

Les  perdrix  et  les  cailles  sont  si  passionnées  pour 
faccouplement ,  quelles  viennent  tomber  sur  les 
chasseurs,  assis  sur  les  toits  des  maisons 


beaucoup  mieux  ici  <{u*apaieeihee*  Le  texte  d*Aristote  exigeroit  qu*on  lât, 
se  soU  appmché  t^eïlt,  hedos  an  aniiasee  ho  heegtmoon  auteej  mais  il 
6ut  icicoofêrerÉlien,  p.s6o,  h^\t,Gesner,\vi,  4,ch.  i6;ouéclit.(?/DffOf'.^ 
pag.  187. 

*  Casaubon ,  qui  nous  renvoionw  philosophe  même,  dès  le  commencement 
de  CCS  dt'lalls,  devolt  obst-rvrr  cjue  son  texte  est  équiv'oque  ici.  M.  Camus  l'a  1 
pris  dans  un  sens  contraire  à  celui  d"At}iénée  ,  disant  que  c'est  (c  inàle  qui 
Jaitiaire  la  Jt  /nclle.  Mais  il  vaut  mieux,  comme  a  fait  Gaza,  suivre  le  sens 
qu*a  pris  Âihénée  ,  sans  blâmer  celui  de  M.  le  Camus.  Il  faudroit  observer 
sur  les  lieux ,  pour  lever  Téquivoque  sans  réplique.  Les  textes  de  N.  Je  Comte 
confirment  le  nôtre. 

**  On  a  voulu  concilier  la  lettre  de  notre  texte  avec  celui  d'Aristote  * 
mais  fort  mal-k-propos.  Il  &ut  se  rappeler  ici  que  les  maisons  étoient  termi* 
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On  a  dit  aussi  que  les  perdrix  femelles  quon 
emmène  chasser,  sont  fécondées  si  elles  voient  un 
mâle ,  ou  en  sentent  l'odeur  étant  sous  le  vent  de 
l'endroit  où  il  se  trouve,  ou  s'il  vole  seulemetit  prés 
délies;  on  ajoute  même  quelles  pondent  sur-le- 
champ.  Pendant  le  temps  de  laccoiiplement ,  les 
perdrix  mâles  et  iemeiles  volent  le  bec  ouvert,  et 
en  alon géant  la  langue  au  dehors. 

Clearque  écrit,  dans  son  Iraiié  de  la  le  mur 
panique^  que  les  moineaux,  les  perdrix,  les  coqs  et 
les  cailles  éjaculeiit  non-seulement  en  voyant  une 
femelle ,  mais  même  en  entendant  leur  voix.  La 
cause  est  Tidée  de  raccou[)lement  dont  ces  oiseaux 
mâles  sont  alors  frappés.  Or ,  leur  passion  pour  le 


nées  par  un  toit  fDff  plat,  et  iiKine  assez  Héquemnient  par  une  plale-formc 
cntoujcc  d'une  espèce  de  balustrade;  suuvciH  Hiëme  il  n'y  en  avuit  pas.  Un 
chasseur  assis  sur  ce  toit  à  la  canij)ajZiie ,  y  tenoit,  dans  un  appareil  conve- 
nable, une  bartavelle  apprivoisée,  près  de  lac^uelle  les  sauvages  venoicnt 
S  abattre  ,  et  étoient  ainsi  dupes  de  icur  passion.  Epi  toon  koramoon ,  sur 
le  toit,  est  une  expression  U'Aristote,  au  sujet  d'une  espèce  de  merle ,  7//.va 
Uv.ÇfCh.  i^Kalhizonlas  se  rapporte  ici  aux  chasseurs,  non  aux  perdrix.  Si 
on  le  rapporte  à  celleoci,  il  faudra^supposer  ec  kathi%em  epi  /.  k.j  le  sens 
sera ,  qu'elles  viennent  tomber  sur  les  chasseurs  t  ou  s'arrêter  sur  les  toits 
des  maisons;  mais  Tautrc  sens  est  plus  exact  ,et  conforme  àja  lettre  du  texte. 
Casaubon  se  contente  de  dire  que  kerahtoon  est  la  leçon  constante  :  ce  qui 
est  très-vrai  ;  mais  il  ne  lève  pas  la  difficulté.  * 

M  m  m  ij 
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coït  se  manifeste  suMout  lorsquon  leur  présente 
un  miroir.  Ils  accourent  à  l'objet  qu'ils  aperçoivent, 
et  se  font  prendre,  en  lâchant  leur  semence.  11  faut 
cependant  en  excepter  les  coqs.  L'objet  qui  les  frappe 
ne  lait  que  les  provoquer  au  combat.  Tels  sont  les 
détails  de  Cléarque. 

Quelques-uns  appellent  les  perdrix  caccabai  * , 
comme  Âlcman  dans  ce  passage  : 

«  Alcman  a  introduit  une  espèce  de  chant  qu  il  a  trouvé  en  for- 
»>  mant,  d'une  manière  articulée,  le  ion  que  font  entendre  les 
«t  kakabis*  » 

Or,  il  montre  clairement  par-là  que  cest  des  perdrix 
qu*il  a  appris  à  moduler  ce  chant.  Voilà  aussi  pourquoi 
Chaméléon  du  Pont  a  dit  que  les  anciens  avoient  ima- 
giné la  musique  sur  le  chant  des  oiseaux  des  lieux 
déserts  ,  et  que  c'est  ainsi  qu  elle  s'est  formée  par 
imitation;  mais  toutes  les  perdrix  ne  forment  pas  le 
son  caccabi 

Théophraste,  parlant  de  la  diOérence  des  sons 
que  forment  les  espèces  homogènes ,  ohserve  que 
les  perdrix  de  l'Attique  ,  habituées  en-deçà  de  Cory- 


*  Ce  mot  conviendroit  mieux  à  la  caille  ;  mais  voyez  Éiien,  Itv.  3»  ch.  35; 
et  la  note  d'Â.  Grovove,  p.  1009;  et  plus  bas  Athénée. 
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dale  *,  caccabisent ;  et  que  celles  qui  sont  au-delà, 
tiujbisent,  Basilis  écrit,  dans  le  second  livre  de  son 
Histoire  des  Indes ,  que  les  petits  hommes  qui  font 
la  guerre  aux  grues  se  servent  de  perdrix  à  leur 
chariot  **.  On  lit,  dans  la  première  partie  de  la 
collection  de  Ménéclès ,  que  les  Pjgmées  font  la 
guerre  aux  grues  et  aux  perdrix. 

Maisily  aen  Italie  uneautre  espèce  ***  de  perdrix, 
dont  le  plumage  est  plus  sombre  ;  elle  est  aussi  plus 
petite  de  corps,  et  na  pas  le  bec  rouge.  Celles  qui 
sont  du  côté  de  Cirra  ****  ont  la  chair  d'une  saveur 
rebutante  à  cause  de  leur  pâture.  Celles  de  la  Béotie 
ne  passent  pas  en  Attique,  ou  si  elles  y  viennent, 
elles  se  manifestent  par  leur  son  de  voix,  comme  je 
fai  dît 


*  Boui^ade  de  l'Attique  de  la  tribu  Hippothoontis.  Gronove ,  p.  1 009. 

Doit-on  traduire,  de  perdrix  pow^  voiture,  £0  admettant  le  fait  fikbu- 
Icux,  que  leur  servirait  un  chariot  pour  marcher  contre  un  ennemi  qui  vole 
librement  sans  avoir  rien  à  traîner  FMettonS'Iea  donc  sur  les  perdrix  mêmes; 
l'absurdité  n>n  sera  pas  plus  grande»  et  le  sens  de  la  lettre  sera  exact. 

***  On  voit  donc  ici  que  les  perdrix  dont  on  vient  de  parler  sont  difTé- 
rcntes  des  nôtres,  soit  rouges,  soit  grises. 

♦***  Élien  domie  ici  dans  le  merveilleux;  mais  il  conte  de  manière  &  se 
faire  lire  »  liv.  4f  ch.  i3. 
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Selon  Théophrustç  ,  les  perdrix  de  la  Paplila- 
gonie  *  ont  deux  coéurs.  Celles  de  Tile  de  Sciât he 
mangent  des  limaçons.  Elles  pondent  c|uelqiiefois 
(]uinze  ou  seize  œufs.  Elle  ne  volent  pas  loin,  comme 
le  dit  Xénophon ,  dans  le  premier  livre  de  son 
Anabase.  Voici  ses  termes  ;  Si  quelqu  un  iuil  lever 
précipitamment  les  outardes^  il  les  prend  facilement, 
car,  comfTic  les  perdrix,  elles  ne  volent  pas  loin,  et 
sont  bientôt  fatiguées.  La  chair  en  est  agréable  à 
manger.  Plutarque  trouve  vrai  ce  que  Xénophon  dit 
des  outardes ,  et  dit  quon  apporte  de  la  Libye 
adjacente  quantité  de  ces  oiseaux  à  Alexandrie.  La 
chasse  s'en  fait  de  cette  manière  **. 

Olus ,  Hibou  y  moyen  Duc. 

Lotus  est  un  animal  naturellement  porté  à  imiter 

*  Élîen  répète  ausn  ce  que  dit  Théophraste  ;  voirez  liv.  lo,  ch.  35. 

On  voit,  par  ce  qui  suit,  qu*Àthénée  confond  Yotts,  ou  outarde^  avec 
Votiis,  ou  moyen  duc  ^*  ainsi  les  détails  suivans  sont  une  erreur  continuée. 
Brotier  remarque  que  Pline  est  tombé  dans  la  même  (àute,  liv.  19,  ch.ia, 
t.  2 ,  p.  487.  On  voit  aussi  qu'Athénée  amplifie  ce  qu'Aristote  a  dit  de  Votus, 
Hish  liv.  8,  ch.  ts ,  vers  la  fin.  V outarde  d'Arable ,  oz/j  ,  aun'âus  erecto- 
rrisic'is ,  l'toit  cflle  que  Ips  Grecs  connoissoienJ  plus  parût  ulicrcnicnt  ;  de  là 
est  venu  IVircur  et  la  confusion  du  texte  d'Atlitiue  :  voyez  I.inné,  Rcgn. 
Anhii. ,  Ç,.  8.Ï,  n''.  2.  Quant  à  la  description  de  la  graru/e  onUiidc  et  de  la 
petite  ou  caune-pélicre ,  voyez  M.  Brissoii,  umitJujl.j  t.  5,  p.  i8|Suiv. 
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ce  qu*il  voit  faire ,  sur-tout  à  rhomme.  Il  fait  donc 
tout  ce  que  lui  paroissent  faire  les  chasseurs.  Ceux-ci 
s  arrêtent  en  lace  de  lui,  oignent  leurs  jeux  dune 
drogue  quelconque,  et  ont  prèsd*eux  d'autres  drogues 
qui  peuvent  coller  les  yeux  et  les  paupières.  Ils  les 
laissent  alors  dans  de  petits  plats,  et  s  éloignent. 
Ces  oiseaux  ayant  vu  les  chasseurs  se  frotter  les  yeux , 
prennent  des  drogues  qui  sont  dans  les  plats  et  s'en 
oignent  à  leur  tour;  ce  qui  les  fait  bientôt  prendre. 

Voici  ce  quÂristote  *  en  écrit  :  Ces  oiseaux 
changent  de  climat,  sont  fissipèdes,  ont  trois  doigts, 
la  taille  d'un  grand  coq,  la  couleur  dune  caille, 
la  tête  alongëe,  le  bec  aigu  ^  le  col  mince ,  les  yeux 
grands ,  la  langue  osseuse  ;  mais  ils  n'ont  pas  de 
gésier. 

Selon  Alexandre  de  Mynde,  on  donne  aussi  à 
lotus  le  uom  de  lagoodias  On  dit  quil  rumine , 
et<]uil  aime  à  voir  un  chèval.  C'est  pourquoi  on  en 
prendroit  autant  qu'on  voudroit  en  se  couvrant  de 
^  la  peau  d*un  cheval,,  parce  qu'il  en  approche  avec 
confiance. 

*  Je  ne  vois  pns  ceci  dans  Aristote,  excepté  peut*écre  ce  qui  concerne  le 
changement  de  climat*  car  il  (kit  partir  Votus  avec  les  cailles,  ubisuprà. 

Selon  met  manuscrits.  Daléchamp  lit  lagootias,  oreilles  de  lièvre. 
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Aristote  dit  ailleurs  que  Yoius  est  semblable  au 
chat-huanL^  mais  non  oiseau  noclurne  *.  Jl  a  de  petits 
ailerons  à  eôté  des  oreilles;  ce  qui  la  fait  nommer 
Qlus.  Il  est  de  la  grandeur  d'un  pigeon,  imite  ce 
qu'il  voit  faire  à  Thomme.  On  le  prend  en  lui  donnant 
occasion  de  danser,  en  dansant  devant  lui.  Sa  figure 
tient  de  celle  de  l'homme  (  et  il  imite  tout  ce  que 
riiomme  fait  ).  Voilà  pourquoi  les  comiques  appellent 
olus  tout  homme  qui  se  laisse  lacilement  tromper. 
Ainsi ,  lorsqu'on  veut  en  prendre ,  Thomme  le  plus 
adroit  danse  en  présence  de  cet  oiseau,  qui  se  met 
aussi  à  danser  comme  un  automate  ,  en  fixant 
le  danseur  ;  un  autre  vient  par  derrière  sans  être 
aperçu  ^  et  se  saisit  de  1  oiseau  ravi  du  plaisir  de 
rimîtation. 


*  Le  texte  d*Aristote  suppose  le  contraire,  liv.  8 ,  ch.  12 ,  puisqu*il  dit  que 
qirelques-uns  appeloient  Votus ,  corbeau  de  nuit:  il  faudroit  donc  dans 
Athénée ,  houtoos  de  esti  ,  ou  houtoos  esii  de  njkterinos.  Cependant 
Athénée  prenant  Volus  ^r  Vofis,  a  pu  dire  qu*il  f^étoii  pas  oiseau  ttoe~ 
tume.  On  n*a  pas  feit  cette  réfleiion  en  le  blâmant  :  Terreur  n*auroit  de 
réalité  que  dans  le  fait,  et  non  dans  l'intention,  parce  qu'Athénée  n'étoit 
pas  assez  instruit  à  cet  égard.  M.  Brisson  rappelle  aussi  Youiarde  sous  les 
noms  grecs  ootos  et  ootis,  d'aprirs  les  autres  modernes  qu'il  cite. 

**  Répétition  inutile. 

Scopes  : 
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Scopes  :  petits  Ducs. 

On  dit  que  les  scopes  en  font  autant,  et  se  laissent 
prendre  par  la  danse.  Homère  fait  mention  de  ces 
oiseaux.  Il  y  a  une  espèce  de  danse  qui  en  a  pris 
le  nom  de  scopes  9  et  dans  laquelle  on  représente 
tous  les  mouvemens  variés  que  fait  cet  animal.  Les 
scopes  se  plaisent  à  imiter ,  et  c  est  de  leur  nom  que 
nous  avons  pris  le  mot  scoopteîn ,  pour  dire  se  moquer 
en  conlrefaisant  ^  et  prenant  pour  modèle  ceux  dont  on 
se  moque  en  imitant  ce  qu  ils  font. 

Tous  les  animaux  qui  ont  la  langue  large  * ,  et 
librement  articulée  imitent  les  sons  des  hommes,  et 
des  autres  oiseaux;  comme  le  perroquet  et  la  pie. 

Mais  le  scoope^  selon  Alexandre  de  Mynde 
est  plus  petit  que  le  chat-huant;  de  couleur  plombée, 
ayant  des  taches  d'un  gris  çlair  ou  blanchâtres;  deux 
plumes  qui  partent  des  sourcils  de  chaque  côté  des 
tempes. 

Selon  Callimaque,  il  y  a  deux  espèces  de  scoopes\ 

♦  Tous  mes  textes  portent  ciigloolla  ;  il  faut  vuryglooita  pour  rép<Midrc 
au  mot  platjglooUa  du  texte  d'Âriitotc  ;  c  est  le  sen»  que  je  suis. 

**  Confères  ici  M.  Camust  t.  a»  au  mot  petit  due. 

Tome  II  L  N  n  n 


Digitized  by  Gopgle 


474      Banquet  des  Savans, 
les  uns  rendent  un  son  de  voix;  les  autres  sont 
muets.  On  appelle  les  seconds  scoopes  simplement, 
et  les  premiers  aeiscoopes.  Ils  ont  une  couleur  bkue 

de  mer. 

Alexandre  de  Mynde  dit  que  ce  mot  est  écrit 
sans  la  lettre  s  au  commencement  dans  Homère , 
koopes ,  et  qu  Âristote  *  a  ainsi  nommé  ces  oiseaux. 
Ces  scoopes  paroissent  en  tout  temps  ;  mais  on 
n'en  mange  pas.  Les  autres  ne  paroissent  que  deux 
jours  ou  même  un  seul  en  automne.  Us  difTèrent  des 
aclscoopes  par  la  rapidité  ***,  et  sont  assez  semblables 
à  la  tourterelle,  ou  au  pigeon  ramier. 

Spcusippe,  au  second  livre  Choses  semblables  ^ 
écrit  koopes  sans  la  lettre  s.  Ëpicharme  a  dit  : 

«  Les  koopes  j  les  hupes  et  les  chats-huants.  » 

■ 

AkktryooFiy  ou  Coq* 

Métrodore  dit,  dans  son  Traité  de  la  Coulumey 

*  Le  teste  d*Aristote ,  HisL  lîv.  9 ,  ch.  28 ,  porte  shoopes  :  mes  manus- 
crits et  ceux  de  N.  le  Comte  sont  d'accord  pour  celui  dAthénée.  Casaubon 

lisoit  de  môme  les  siens. 

Ceux  qu'il  appelle  aeiskoopts,  ou  qui  se  voient  en  toute  saison ,  selon 
le  sens  du  grec. 

TnXe,taehei,'Axvltùts  à\t paehei^^t  l'épaisseur. 
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que  les  koopes-  se  prennent  lorsqu  ils  dansent  pour 

imiter  les  hommes  qui  dansent  devant  eux.  Mais 
puisque  nous  avons  dit ,  en  parlant  des  perdrix , 
qu'elles  étoieut  très -salaces,  ajoutons  à  ces  détails 
que  le  coq  est  Un  oiseau  extrêmement  lascif. 
Aristote  rapporte  donc  à  ce  sujet  que  parmi  les 
coqs  consacrés  dans  les  temples  *,  celui  qui  a  été 
offert  le  dernier,  devient  la  jouissance  de  ceux 
qui  y  étoient  auparavant  **  ,  et  qui  le  cochent 
jusqu  à  ce  qu'on  en  présente  un  autre  en  offrande  ; 
mais  si  l'on  n'eu  consacre  pas  de  nouveau ,  alors  ils 
se  battent ,  et  le  vainqueur  jouit  à  son  gré  de  celui 
qui  s'est  laissé  vaincre.  On  dit  que  le  cocj  baisse  *** 
toujours  la  crête  en  passant  sous  une  porte  quel- 
conque^ et  que  jamais'  il  ne  se  soumet  à  servir  de 

 —   __  .  X      -  1   

*  Athénée  ayant  séparé  cet  article  ^ui  se  trouve  au  milieu  de  cé}ui  de 
la peidris,  Cam  AristPte,  Hist,  liv.  9,  cli.  8,  le  place  ici  aU  moins  pour  le 
sens,      •  . 

**  Je  lis  \c\proontcs  ,  avec  le  manuscrit  A  et  ceux  de  (^asaubon.  Proiort' 
tes  du  manuscrit  B  et  prosiuntts  des  deux  premières  éUitJons  et  de  celle  de 
1612  sont  une  eircur  de  copiste.  , 

Éiien  dit  que  lé  coi|  parotf  lé  finre  par  fierté  »  de  peur  de  gâter  sa 
crête,  et  trouve  en  cela  du  merveilleux,  Hist,  Anim.y  Hv.  4,  ch.  ap;  mais 
Toie  en  fait  autant  lorsqu'elle  passe  sous  un  pont ,  quelque  élevé  qu'il  soit 
au-dessus  de  Teau. 

Nnn  ij  * 
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femelle  à  un  aulre  sans  se  battre.  Selon  Théopliraste, 
les  coqs  sauvages  sont  plus  salaces  que  les  privés. 
Le  même  dit  que  les  mâles  {coqs)  veulent  cocher 
les  poules,  en  quittant  le  juchoir;  au  lieu  que 
celles-ci  ne  s  y  prêtent  plus  facilement  que  lorsqu'il 
fait  grand  jour. 

Moineaux  :  Slrouikoi 

Les  passereaux  sont  aussi  fort  salaces  * ,  et  Ter- 
psiclès  dit  pour  cette  raison  que  ceux  qui  mangent 
de  ces  oiseaux  sont  aussi  plus  lascifs.  N'est-ce  pas 
en  conséquence  de  cette  opinion  que  Sapho  a  dit 
que  Vénus  étoit  traîné  sur  un  char  par  des  passe- 
reaux? car  cest  un  animal  porté  à  l'accouplement, 
et  qui  prolîfie  beaucoup.  Selon  Aristote^  il  pond 
jusqu'à  huit  œufs. 

Alexandre  de  Mynde  distingue  deux  espèces  de 
passereaux  ;  Tune  privée ,  l'autre  sauvage.  Selon  lui, 
les  femelles  sont  plus  foibles,  à  tous  égards;  elle 
ont  en  outre  le  bec  plus  approchant  de  la  couleur 
de  corne ,  et  ne  présentent  absolument  rien  de  blanc, 
ni  de  noir  sur  le  devant  de  la  tête.  Aristote  dit  que 

*  Conférez  M.  Camus,  t.     p.  6x3,  sur  les  Citations  d'Aristote. 
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les  mâles  disparoissent  en  hiver;  tandis  que  les 
femelles  restent  dans  la  contrée  ;  présumant  au 
moins  ceci  comme  probable,  de  ce  que  leur  couleur 
change  *  comme  celle  des  merles  et  des  piettes,  qui 
blanchissent  en  quelques  temps.  Les  Éléens  donnent 
le  nom  de  delrites  aux  moineaux ,  selon  ce  que  dit 
Nicandre  de  Colophone»  liv.  3  de  ses  Gloses. 

Chap.  XL  Caiiks  :  Ortjges, 

On  a  demandé  pourquoi  dans  les  noms  terminés 
en  yx  au  singulier ,  la  consonne  caractéristique  du 
géiiitii  n  est  pas  généralement  la  même;  par  exemple, 
dans  onyx  et  oriyx  (  dont  l'un  fait  onychos^  Fautre 
or^gos)  \  tandis  (jue  les  noms  dissyllabes  simples 
masculins  terminés  en  y  précédés  de  x ,  mais  qui 
ont  pour  caractéristique  de  leur  dernière  syllabe 
une  des  immuables,  ou  de  celles  par  lesquelles  on 
forme  la  première  conjugaison  des  barytons  ,  se 


*  Ce  pssage  est  mal  présenté  dans  Athénée.  Ariatote»  Bht,  liv.  9*  ch.  7 , 
dît  :  «  Quelques-uns  avancent  que  les  passereaux  mâles  ne  vivent  qu'un  un, 
«  le  concluant  de  ce  qu'au  printemps  on  n'en  voit  aucun  qui  ait  du  noir  à 
«  la  barbe,  et  qu'après  ce  temps-là  on  en  voit  avec  ce  noir;  ce  qui  indique- 
«  roit  qu'il  n'en  reste  aucun  de  ceux  qui  vivoient  auparavant.  »  Mais  il  dit 
que  Ict  merles  deviennent  romr.  liv.  o.  di.  49. 
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fléchissent  au  génitif  par  k ,  comme  keerykos  du 
héraut,  pdjkos  de  la  hache,  erykos  d'Ér^x,  bebrykos 
de  Bebryce^  et  pourquoi  d  un  autre  côté  ceux  qui 
nont  pas  ce  caractère  se  fléchissent  au  génitif  en^, 
comme  ortygps  AlQ  la  caille,  kokkygqs  du  coucou» 
orygos  de  Toryx;  car  le  mot  onyc/ios  d'onyx,  ongle, est 
remarquable  ici  comme  particulier.  On  observa  aussi 
qu'en  général  le  génitif  singulier  à  la  caractéristique 
du  nominatif  pluriel,  soit  consonne  ,  soit  voyelle. 

Âristote  dit  que  la  caille  est  un  des  oiseaux  qui 
changent  de  climat ,  et  fissipèdes  ;  qu  elle  ne  fait 
pas  de  nid ,  mais  une  espèce  de  gîte  dans  la  poussière 
c|U  elle  recouvre  *  avec  des  brins  secs  où  elle  couve 
pour  se  garantir  deîs  éperviers.  Alexandre  de  Mynde 
écrit ,  au  second  livre  de  son  Traité  des  Ânimaux , 
que  la  caille  femelle  a  le  coti  plus  mince  que  Je 
mâle ,  et  sans  aucune  tache  noire  sous  la  racine  du 
bec.  Si  on  l'ouvre,  on  ne  voit  pas  quelle  ait  de 
grand  jabot;  mais  elle  a  le  cœur  grande  formant 
comme  trois  lobes,  et  le  foie,  le  fiel  adhéreris  aux 
intestins;  la  rate  petite,  et  a  peine  visible.  Ses 
testicules  sont  sous  le  foie  comme  ceux  du  coq. 


*  Arist.  Hist.  Uv.  9,  ch.  8;  liv.  6,  ch.  1. 
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Phanodème  ,  liv.  3  de  son  AUitfue ,  parlant  de 
ht  génération  *  des  cailles,  dk:  ^  Érysichthon  qyant 
aperçu  Délos,  ile  que  les  anciens  appeloient  Ori/gie 
à  cause  des  bandes  de  cailles  qui  sy  jettent  en 
venant  delà  mer,  vu  la  facilité  cjuily  a  delaborder.» 

£udoxe  de  Cnide  dit,  liv.  1  du  GrcuU  de  la 
terre  ^  que  les  Phéniciens  sacriBeht  des  cailles  à 
Hercule ,  parce  quliercule  ,  fils  de  Jupiter  et 
d*Astérîe ,  allant  en  Libye ,  fut  tué  par  Typhon ,  et 
qu  Jolaïis  lui  approchant  une  caille  des  narines  **, 
Hercule  ressuscita,  ayant  flairé  cet  oiseau  :  il  avoit, 
dit-il ,  beaucoup  aimé  cet  animal  étant  vivant. 

Ëupolis  s'est  servi  du  diminutif  ortygion^  petite 
caille ,  en  parlant  de  cet  oiseau,  dans  ses  failles: 

«(  Tu  as  nourri  des  cailles  par  le  |>assé»  et  moi  de  petites  cailles  : 
«r  Eh  bien  !  quoi  ?  » 

Ântiphane  en  use  de  même  dans  son  Campagnard: 

*t  Qu'es-tu  donc  capable  de  faire  n'ayant  qu*une  ame  de  caille  ?  t» 

*  Texte, geneseoos s  ce  mot  me  paroit  suspect  :  je  crois  quil  s'agissoit 
du  passage  et  des  transmigrations  des  cailles.  II  feudroit  donc  ici  un  mot 
analogue  k  tqihixeoos,  epideemias,  etc.  Ensuite  je  conserye  kat^de,  que 
Casaubon  change  en  kaleiche  ,  sans  motif  et  sans  autorité.  Quant  au  nom 
^ortjgUj  j'en  ai  déjà  dit  deux  mots.  L'Afrique  fiit  aussi  généralement  appelée 
Ortjgie. 

J'ai  expliqué  cette  fable  précédemment. 
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Pratinas ,  dans  ses  Lacédânoniennes ,  ou  ses  Caryatis  *, 
dit  que  la  caille  a  particulièrement  un  chant  agréable. 
Sans  doute  qu  au  territoire  de  Phlîonte  et  de  Lacé-  • 
démone  elles  font  entendre  un  son  de  voix  comme 
les  perdrix.  Or,  Didyme  dit  que  c*est  pour  cette 
raison  qu'on  a  nommé  cet  oiseau  sialis  **,  ou  bai^ard^ 
car  la  plupart  des  oiseaux  ont  eu  leur  nom  de  leur 
voix,  de  leur  chant,  ou  de  leur  cri. 

V  II  y  a  aussi  un  oiseau  qu  on  appelle  orlygomeeira 
ou  caiUermère^  dont  Cralès  fait  mention  dans  ses 
Chirons^  l'appelant 

#r  Caille-mère  *•*♦  dithaque.  » 

*  Fête  anouelle  célébrée  par  les  jeunes  Lacédémoniennes  en  l'honneur  de 
Diane  Caryalis,  Voyez  Meurs.  »  Grmo,  Jenat, 

**  On  a  demandé  ce  que  ngnifie  ce  mot ,  qui  paroU  analc^ue  à  siahs  j 
salive.  La  leçon  est  constante ,  et  il  faut  la  garder.  Ce  mot  est  en  grec  ce 
que  nous  dirions  en  (rançois  bavarde  j  pour  grande  parleuse.  Le  mot  grec 
a  eu  ce  sens  ,  comme  le  François  bavarde ,  de  ce  que  la  salive  vient  aux 
lèvres  de  ceux  qui  parlent  ht  aucoup  ;  ainsi  la  caille  réitérant  souvent  son 
conrcciillet ,  a  été  appelée  sialis.  On  verra  les  preuves  de  ce  sen$  dans  les 
notes  d'Albert i  sur  Hésychius,  si  on  ne  lit  pas  sizalis. 

■  ***  Seroic-ce  Phérécrate  dans  son  Chironj  cité  plusieurs  fois.  Casaubon 
yroposoit  Cratinus  dans  ses  Chirons,  Tous  les  textes  portent  Cmlees.  Je 
préftrerois  Ovteesen  Geitoisij  Cnun  dans  ses  Voisins  ,  comme  plus  loin 
ch.  is,  p.  396  du  Grec. 

On  n'a  pas  encore  décidé  quel  est  l'oisetu  dont  il  s'agit  ici.  Les 

Alexandre 
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Alexandre  de  Mynde  dit  qu  elle  est  de  la  grosseur 
dune  tourterelle,  et  quelle  a  les  jambes  longues; 
que  d  ailleurs  elle  est  difficile  à  élever  »  et  fort 
timide. 

Cléarque  de  Soli  rapporte  quelque  chose  de 
particulier  concernant  la  chasse  des  cailles,  dans  ce 

qu'il  a  écrit  sur  ce  que  Platon  a  dit  en  géomètre  * 
dans  sa  Républicfue  :  «  Si ,  lorsque  les  cailles  s  ac- 
couplent ,  on  leur  **  présente  un  miroir  devant 
lequel  on  ait  mis  uA  collet  ,  elles  courent  vers 
Foiseau  qu'elles  voient, dans  le  miroir,  et  tombent 
dans  le  piège.  » 


Septantes  ont  employé  ce  mot  pour  désigner  celui  qù'ils  nomment  aussi  caiUt 
simplement  dans  d'autres  pasnges.  D'autres  ne  voient  dans  le  mot  orijrgO' 
metira  qu'une  cailie  plus  ^osse  que  la  volée  à  laquelle  elle  sert  comme  de 
guide.  D'autres  en  font  un  oiseau  tout  différent,  mais  dont  ils  distinguent 
deux  espèces ,  l'une  ràle  d'eau ,  Tautre  ie  rûle  de  gmêt.  D'autres  y  voient 
un  oiseau  analogue»  pour  la  structure ,  aux  oiseaux  aquatiques ,  mats  non 
pour  la  couleur,  ni  pour  l'habitude  naturelle  de  nager.  Cyprian  est  de  tous 
les  naturalistes  celui  qui  mérite  le  plus  d'être  consulté  sur  cet  article.  Sa 
dissertation  sur  les  cailles  est  aussi  savante  que  curieuse  ;  ainsi  je  renvoie 
aux  différentes  descriptions  qu'il  présente  de  cet  oiseau  »  p.  1389, 

*  Je  lis  mathetmaiihoos  avec  les  manuscrits,  Pursan  et  autres. 

Je \\Aexenantias«uiois,oommt'A  a  dit  pliisbas, toUkohiois hoian 
tclhce,  etc. 

Tome  m.  O  o  G 
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Choucas,  Koîoios. 

11  dit  aussi  quelque  chose  de  semblable  concernant 
les  oiseaux  qu on  appelle  choucas  :  «  Si  Ion  présente 
«  aux  choucas  un  vaisseau  plein  d'huile  * ,  quelque 
«  fins  qu  ils  soient ,  lamour  qu'ils  ont  les  uns  pour 
«  les  autres  les  fait  arrêter  sur  les  bords.  Consi- 
^  dérant  alors  lobjet  qu  ils  aperçoivent ,  ils  agitent 
«  rhuîle  avec  leurs  ailes;  mais  cette  huile,  dont  ils 
«  se  sont  aspergés  leur  collant  toutes  les  plumes  ^ 
«  devient  la  cause  qui  les  fait  prendre.  » 

(  Les  Attiques  font  longue  la  lettre^  dans  les  cas 
obliques  (Porlyx  comme  dans  ortygos,  etc.  Us  en 
usent  de  même  dans  doidjhos  de  doidyx  ,  pilon  ; 

*  n  semlâe  ao  premier  aspect  qu'il  manque  qttelque  chose  clans  ce  pat- 
sage  après  phihstorgian.  Je  ne  le  crois  pas.  Voici  l'onlre  dans  lequel  l'au- 
teur avoit  écrit  :  Kai  tais  holoiois  de  ,  ei  gar  kai  tosoûton  pirnuugM 
diapherousin ,  homoos  hotan  elaiou  krateer  telhee  pïeertes,  hoi  slanies 
mtoon  epi  to  cheilei,  kai  dia  leen  phjsikeen  philosforgian  kautbkp* 
santés  epi  t.  e.,  h.  ,  etc.  —  On  voit  qu'il  n*y  a  rien  que  de  très -régulier 
dans  cette  phrase ,  où  il  ne  faut  pas  une  syllabe  de  plus.  Les  copistes,  qui 
ont  déplficé  plusieurs  pa&sagcs  de  l'auteur,  peuvent  sans  doute  avoir  encore 
plus  laLilcineni.  déplacé  deux  mots;  ainsi  l'addition  de  Casiiubon  devient 
absolument  superflue.  Quelques  textes  portent  dans  ce  passage  haïai-ji- 
tousi ^  hatarattousi  j  à'ou  Pursan  llsoit  hataryouii ,  et  auparavant  Aâ/a- 
bapsanles  ,  pour  huiaùlepsMius,  Mais  ne  changeons  rien» 
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keerykosAe  heeryx,  héraut;  selon  ce  que  dit  Démé- 
mais  Ixion  dans  son  Traité  du  Dialecte  Alexandrin; 
trius  Aristophane  a  fait  cet     bref,  dans  sa  Paix, 

pour  la  mesure  du  vers^  en  disant: 

«  Det  cailles  nées  k  la  maisoo ,  ortyges  oikogenei's,  )  *» 

CAe(inia ,  ou  petites  Cailles, 

Cléomène  en  fait  mention  dans  son  Épitre  à 

Alexandre;  disant  :  «  Des  {phalerides)  [miettes  sacrées, 
dix  mille  ;  des  tylades  * ,  cinq  mille  ;  des  chennia 

salés ,  dix  mille.  » 

Hipparque  écrit»  dans  son  Iliade  Egyptienne: 

«  Non,  je  n'ainierois  pas  la  vie  que  mènent  les  Egyptiens  **  , 
«  plumant  de  petites  cailles,  ec  » 


*  Une  des  espèces  de  grives.  Ce  mot  a  été  expliqué.  Confirez  Sicphanus 
Niger j  ou  Étienne  le  Noir,  dans  son  BœtmU  ^jtthénéc ,  ou  de  nimio 
^itœ  luxa  ,  dédîé  au  chancelier  du  Prat ,  p.  do6  de  ses  Œu9n9*  Du  Prat, 
dont  la  France  n*a  pas  eu  i  se  louer ,  y  est  appelé  Cancellarius  utriusque 
GallÙBj  ce  qui  mérite  d'Od  e  remarqué. 

Lises  jtigyptûUj  l'Élgypte.  Les  copistes  ont  cru  que  le  niot  echousi 
exigeoit  ici  un  nom  pluriel,  et  ils  ont  écrit  Aigyptiomis  mais  ces  cons- 
tructions grecques  sont  très-ordinaires.  Je  marque  ensuite  des  points  pour 
la  fin  du  second  vers,  parce  que  le  teite  ne  peut  s*entendre  sans -quelque 
changeaient.  On  y  lit  kalkatiiuleisaieonta  ,  selon  les  Imprimés  et  mon 
manuscrit     mais  le  manuscrit  A  porte»  hai  lhatiadei  saleonta,  L'exem- 

O  O  O  ij 
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Cygnes. 

Les  cygnes  parurent  souvent  à  notre  table.  Le 


plaire  de  Casaubon  rappelle  probablement  cette  leçon -ci  du  manuscrit 
d'i€gius.  J'y  vois  ,  sur  la  marge  ,  hai  k. ,  rien  de  plus.  La  leçon  du  manus- 
crit A ,  quoique  corrompue ,  est  précieuse  :  elle  nous  rend  probablement  le 
vert 

Chenma  tiUontes  hai  haU  taui'  eisa/îtontes, 

«  Plumant  de  petites  cailles,  ei  ensuite  les  enfermant  salées  (daiw  de  pftîts 
«  barils).  »  Bochart,  qui  rappelle  cet  usage  dans  sun  Hiérozoœ.  ^.m'a  donné 
l'idée  de  cette  correction,  qui  rend  presque  toute  la  lettre  du  texte  altéré. 
Non-seulement  on  sa/oit  ainsi  ces  cailles  en  Afrique,  mais  même  les  saute- 
relles. De  nos  jours,  celles-ci  se  portent  encore,  ainsi  salées,  dans  les  voyages, 
chez  les  Africains,  comme  plusieurs  écrivains  l'attestent.  Si  cette  correction 
très-nmple  ne  se  trouvoic  pas  juste ,  il  ne  peut  alors  être  ici  question  que 
d*un  végétal ,  et  )*écriiois  ainsi  le  vers  : 

Chenma  tillontes  ,  tahathia  d'eis^  akontes. 

Je  m'explique.  Les  deux  premiers  mots  du  vers  sont  clairs.  Je  fais  îahnihia 
de  Ikatia  j  lahathion  doit  être  le  fruit  du  lakathce  ,  arbre  nomme  dans 
Tliéophraste ,  Hist.  liv.  3,  ch.  4.  Les  interprètes  ne  comprenant  pas  le  mot» 
ont  voulu  y  écrire  lakaree.  On  lit  dans  Hésychius ,  laharihee }  mot  dâ  aux 
copistes  qui  auront  réuni  lakane  et  lakaihce  s  mais  lakathce  est  le  vrai 
terme.  Il  est  même  phénicien  :  on  le  retrouve  dans  TArabe,  lakatha,  im- 
prégner .la  pe^u  d*une  couleur.  Les  baies  de  cette  espèce  de  cerisier  sauvage 
servoient  à  tdndre  :  c'est  le  maehaUb  de  Serapion.  La  fleur  t  l'amande,  le 
bois  même,  pouvoient  s'employer  dans  les  parfiims,  ches  les  Égyptiens.  Il 
.&lloit  moudre  ou  piler  ce  bois  très  -  odorant,  analogue  à  celui  que  nous 
.appelons  bois  de  Sainte^Lude ,  dont  l'odeur  est  trèa-suave.  Le  iMmachaUb 
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cygne ,  dit  Aristote ,  prolifie  beaucoup.  Il  est  cou- 
rageux ;  se  bat  *  avec  son  semblable  jusquà  la 
mort,  et  même  contre  Taigle;  mais  il  ne  l'attaque 
•pas  le  premier.  Ces  oiseaux  ont  un  chant sur-tout 
aux  approches  de  la  mort.  Ils  traversent  la  mer  en 
chantant;  sont  palmipèdes  et  paissent  Therbe.:  cepen- 
dant Alexandre  de  Mynde  dit  en  avoir  vu  plusieurs 
.    expirans,  et  ne  pas  les  avoir  entendu  chanter. 

Hégésianax  d'Alexandrie,  qui  a  composé  louvrage 

signifie  aussi  parfum.  Castell  observe  que  les  Arabes  l'avoïent  de  la  province 
û'yidcrbiziau.  Nous  avons  le  nôtre  de  la  Lorraine.  On  sait  que  les  Égyp- 
tiens s  occupoient  beaucoup  de  la  composition  des  parfums,  et  qu'ils  y  cxcel- 
loient,  comme  on  l'a  déjà  vu  dans  notre  auteur.  L'expression  ciyoo  aleonfcs 
désignera  le  travail  sédentaire  du  grand  nombre  d'individus  qui  étoient 
occupés  à  broyer,  piler,  moudre  les  ingrédiens  nécessaires,  et  en  particu- 
lier ce  bois  et  ces  noyaux.  Telle  est  la  seconde  conjecture  que  je  propose 
sur  ce  passage;  elle  est  peut-être  des  plus  fausses*  mab  qu'on  choisisse  entre 
les  deux,  en  attendant  que  des  manuscrits  me  prouvent  ici  que  la  conjec* 
ture  la  plus  probable  est  souvent  la  plus  ridicule.  J'ai  au  moins  nos  t«ttes 
pour  moi.  Adam  supposoit  holokasia  ^  eU*  aleontes»  Kolokasia,  ou  le 
.  eulcasj  racine  bulbeuse  de  TArum,  est  un  comestible  qui  se  consomme , 
■ou  bouilli,  ou  jec^  mais  non  pilé,  ou  moulu,  eicépté  dans  le  cas  de  ma- 
ladip.  Mais  Casaubon  m'a  fait  rire ,  lorsqu'il  trouvoit  kai  aleum  ,  ou  hai 
hihhn,  dans  kulkaiia.  Renvoyons  au  moins  biàlon  au  porte-î^ille  de 
Mathanasius. 

*  Aristote  dit  même  qu'ils  se  mangent,  Hts/.  liv.  9,  ch.  r.  Ce  n'est  pas 
le  bon  natuul  qu'il  Icurdonnc,  zT'/V/.  ch.  12,  qu'il  faut  conférer  avec  Athénée. 
Je  laisse  de  côté  le  chant  du  cjgnc,  sur  lequel  on  a  fait  tant  de  contes. 
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intitulé  les  Troicjues  de  CtpliaUon ,  rapporte  que 
Cycrms^  qui  combattit  seul  contre  Achille,  fut  nourri 
par  un  cy^ne'  à  Leucophrys  *.  Boios^  ou  Boioù  dit , 
dans  son  OrniUiogoniey  selon  Philochore,  que  Cycnus 
fut  change  en  cygne  par  le  dieu  Mars  ;  que  setant 
rendu  sur  le  fleuve  Sibaris  il  s'accoupla  avec  une 
grue,  et  quil  mit  dans  sa  couvée  une  herbe  appelée 
lygaia  Quant  à  la  grue,  Boioo  ajoute  quil  y  eut 
chez  les  Pygmées  une  femme  fort  renommée,  quon 
honoTOÎt comme  déesse,  mais  qui,  elle-même,  mé- 
prisoit  les  vraies  divinités ,  sur-tout  Junon  et  Diane. 
Junon  indignée  la  changea  en  grue  (  oiseau  dif- 
forme), ennemie  des  Pygmées,  qui  n'eurent  pour 

*  Ville  de  l'Asie  mineure  entre  Tralles  et  le  Méandre.  Eudocic  publiée 
à  Venise  par  M.  de  Vilioison,  distingue  deux  Cycnus  ,  l'un  fils  de  Mars, 
l'autre  de  Neptune.  Le  premier  fut  tué  par  Hercule;  le  second  par  Achille. 
Ce  second  étant  né  secrètement  fut  abandonné  près  de  la  nier.  Une  bande 
de  cygnes  s'abattnnt  autour  de  lui,  des  pêcheurs  les  aperçurent,  vinrent  à 
Tcolant,  l'enlevèrent  de  là,  et  le  nommèrent  Cycnus  ^  à  cause  de  la  cir- 
constance :  il  fut  par  la  suite  appelé  Scamandrodide ,  pag.  264.  Voilà  une 
généalogie ,  mais  qui  dans  Eodocie  concerne  le  fils  de  Neptune ,  et  celui  qui, 
selon  Eudocie,  fut  tué  par  Achille.  Mais  il  paroît  qu'Athénée  confund  ici» 
faute  d'être  aussi  savant  généalogiste.  Laissons  ces  Êibles  aux  gens  oisiâ. 

**  Ce  mot  peut  désigner  ici  un  végétal  aquatique  ,  ou  Tobscurité.  Mats  je 

laisse  a  dev  iner  la  raison  des  contes  que  fuit  ici  Boioo j  ou  BoioSj  soit  femme , 
soit  homme. 
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elle  que  de  la  haine  après  lui  avoir  rendu  tant 
d'honneurs.  Selon  le  même  ouvrage,  la  toftué  ter- 
restre naquit  de  cette  femme  et  de  Nicodamas  :  le 
poète  y  assure  même  que  tous  les  oiseaux  «voient 
été  hommes  auparavant. 

Pi  créons  ramiers. 

Selon  Aristote,  il  n'y  a  qu'un  genre  de  pigeons, 
divisé  en  cinq  espèce.  La  péristère  * ,  la  vinagine , 

*  Voici  les  noms  des  difFérens  pigeons  dont  parle  Aristote.  Pcristcra  , 
pigeon  privé  ou  domestique;  peleias ,  le  biset  ou  pigeon  sauvage  et  voya- 
geur ;  phabs ,  k  petit  ramier;  phassa^wi  phatia,  le  grand  ramier  ;  oinas, 
la  viodgine  ,  oiseau  sylvatique ,  selon  quelques-uns»  mais  quittant  les  arbres 
pour  aller  pâturer.  Quelques  écrivains  le  prennent  pour  Je  pigfon  domes- 
tique, La  division  que  donne  Athénée  paroit  être  prise  d'Aristote  1  Hist,  li v.  8  » 
ch.  3«  vers  le  milieu;  mais  Aristote  donne  sa  propre  division,  liv.  5»  ch.  i3j 
y  nraune  le  biset ,  oa  peleias,  en  place  do  phabs,  qu'il  a  sans  doute  com- 
pris sous  le  phatta,  ou  grand  ramier.  Le  texte  indiqué  dans  Athénée  est  la 
feusse. citation  ordinaire.  Quant  au  mot  oinas,  on  a  cru  devoir  le  rendre 
par  vinago,  comme  si  le  mot  venoit  â^oinos,  vin,  et  on  Ta  entendu  d*un 
pig^n  de  couleur  rousK,  ou  approchant.  Mais  nous  avons  vu,  liv.  8,  que 
c'est  aussi  l'épithèted'un  poisson.  D'autres  ont  cru  <{u*oinas  étoit  4e  phénicien 
ionah ,  pigeon ,  mot  relatif  au  poli  de  son  plumage  et  au  n^t  dje  lumière 
quil  jette,  à  la  gorge  sur-tout.  Bochartet  Simon  de  I.éipsic  ont  adopté  cette 
étymologic,  qui  s'accorde  avec  la  description  de  Linné,  lie^.  anim. ,  as.cs 
pasictcs  ^  92,  n°.  i.  Je  doute  du  vrai  de  cette  étymologic.  Le  pigeon  est 
un  oiseau  dont  les  espèces  sont  si  variées ,  qu  il  n'est  guère  possible  de  les 
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le  phaps,  le  ramier  et  la  tourterelle.  Il  ne  nomme 
pas  ie  phaps  au  lîv.  5  des  Parties  des  Animaux  ; 
Eschyle  a  cependant  lait  mention  de  cet  oiseau-ci, 
dans  son  Protée  tragique  . 

«f  Un  malheureux  phabs  cherchant  à  manger  i  et  enlacé  par  le 
'  «  milieu  du  corps      près  des  vans.  »» 

Il  a  aussi  employé  ce  mot  au  génitif  pluriel  {phaboon) 
dans -.son  FhHoclète*  • 

La  vinaginey  dit  Arîstote,  est  plus  grande  que  la 
périslère  privée;  mais  moindre  que  le  phabs,  ou 
petit  ramier.  Le  grand  ramier,  ou  phalta^  est  de  la 
grosseur  d'une  poule;  sa  couleur***  est  5/?oc//o/ï;  mais 

diflTérencier  avec  assez  de  précision  chez  les  anciens;  aussi  Linné  doute-t-il 

lui-même  de  la  différence  des  six  premières  espèces  qu'il  range  dans  son 
système.  Nous  voyons  même,  par  notre  auteur,  que  quelques  Grecs  appe- 
loient  peleias  ,  ce  qui  étoil  ptristera  chez  les  autres.  On  n'est  pas  encore 
sûr  de  connuitre  toutes  les  espèces  de  pigeons.  Je  renvoie,  en  attendant, 
aux  ornithologistes. 

*  C'est  la  leçon  du  manuscrit  A.  Tragique  manque  dans  le  manuscrit  B  » 
N.  le  Comte  et  les  premières  éditiona.  Pursan  observe  que  quelques-uns  lisoie nt 
ici  Proméihée, 

**  Je  lis  mesaita,  terme  poétique. 

***  Je  conserve  les  deux  mots  grecs ,  spoeUon  et  icphron,  qui  l'un  et  l'autre 
désignent  une  couleur  cendrée  «  des  nuances  probablement  difTérenles,  mais 
qu'il  est  impossible  de  déterminer  au  juste.  D'ailleurs  ces  deux  oiseaux  n'ont 
pas  chacun  une  seule  couleur  particulière.  Leur  plumage  est  varié;  ainsi  les 

la 
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la  tourterelle  est  la  plus  petite  de  tous,  et  sa 
couleur  est  tephron;  celle-ci  paroit  en  été,  pour  se 
cacher  en  hiver;  mais  le  petit  ramier  et  le  pigeon 
privé  demeurent  en  tout  temps.  La  vinagîne  ne  se 
montre  qu en  automne.  Le  gros  ramier,  dit-on  *,  est 
celui  qui  vit  plus  long-temps,  car  il  va  |usqu*à  trente 9 
et  même  quarante  ans.  Les  mâles  et  les  femelles 
ne  se  quittent  qu  a  la  mort  de  lun  ou  de  lautre ,  et 
celui  qui  reste  persévère  dans  la  viduité.  C'est  ce 
que  font  aussi  les  corbeaux,  les  corneilles^  les 
choucas. 

Toutes  les  espèces  de  pigeons  proprement  dits, 
couvent  tour  à  tour.  Dès  que  les  petits  sont  éclos, 

le  mâle  crache  sur  eux  **  pour  empêcher  quils  ne 

termes  d'Ariitole  tont  intuffisans  :  il  fiilloit  que  Caaauboa  compt&t  bien  sur 
rindulgence  de  ses  lecteurs  pour  expliquer  1  un  par  «eiulre  inve ,  et  l*aiiri« 
par  cendre  morte.  Il  a  san»  doute  voulu  dire ,  cendre  non  lessivée ,  et  cendre 

lessivée ,  ou  c/ianéc.  Mais  le  ramier  présente  du  blanc,  du  noir  et  du  brun  : 
laissons  donc  là  cette  ineptie.  Le  spodion  désigne  un  cendré  tirant  sur  le 
blanc  j  et  le  Icpiiron^  un  cendré  gris. 

*  Conftrez  Aristote  •  Hisi,  liv.  9 ,  cb.  7. 

**  Seroît*ce  là  lorigine  du  préjugé  qui  faisoit  souvent  dire  aux  femmes 
grecques ,  en  se  crachant  dans  le  sein ,  apeptjysa ,  pour  détourner  un  mal- 
heur. Je  ne  vois  pas  ceci  dans  les  détails  d'Aristote.  Conférez  avec  Athénée» 
pour  ce  qui  mit,  sur  les  pigeons,  ffisi,  liv.  5|  cb.  i3  ;  liv.  6 ,  ch.  4. 
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soient  exposés  à  aucun  maléfice.  Ils  pondent  deux 
œufs,  dont  le  premier  est  màle^  le  second  femelle» 
et  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée.  Voilà  pourquoi 
ils  font  dix  pontes»  et  même  onze  par  an;  en  Egypte, 
ils  en  font  douze ,  car  la  femelle  est  fécondée  le 
lendemain  de  sa  ponte. 

Âristote  dit ,  dans  le  même  ouvrage ,  que  la 
perislera  doit  être  distinguée  de  la  peleias  ou  biset , 
qui  est  plus  petit ,  et  s  apprivoise  difficilement  *• 
Le  biset  est  petit,  noirâtre,  a  les  pieds  courts  et 
rouges.  Voilà  pourquoi  personne  n*en  nourrit.  Selon 
le  même,  il  est  particulier  aux  pigeons  privés  de 
se  baiser  lorsqu'ils  veulent  saccoupler  ;  sans  ce 
baiser,  la  femelle  ne  se  laisseroit  pas  cocher.  Le 
mâle  déjà  âgé  jouit  de  la  femelle  sans  Tavoir  baisée 
auparavant;  mais  les  jeunes  ne  cochent  jamais  leur 
femelle  qu'après  le  baiser.  Les  femelles  se  cochent 
réciproquement  après  setre  baisées  lorsque  les  mâles 
sont  absens  ;  mais  elles  ne  s'injectent  rien  fune  à 
lautre  ;  elles  pondent  des  œufs  dont  il  ne  résulte 
pas  de  petits. 

*  Noire  texte  est  vicieux  :  je  suis  Arislote,  liv,  .5,  ch.  i3. 

Conférez  Hisi»  liv.  6,  ch.  Mon  manuBcrit  A  porte  ici  l^nein  que  je 
préfl^re. 
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Les  Doriens  emploient  le  mot  peleias  pour  péris- 
tera\  comme  Sophron  le  rapporte  dans  ses  Mimes 
féminins,  Callimaque,  dans  son  Traité  des  Oiseaux, 
présente  comme  diûerens  les  uns  des  autres»  le 
ramier  ,  la  pyralis  * ,  la  péristère  ,  la  tourterelle. 
Alexandre  de  Mynde  dit  que  le  pAaSsa  où  ramier» 
de  même  que  la  tourterelle ,  ne  boit  pas  en  relevant 
la  tête  en  arrière  ,  et  qu'il  ne  se  fait  pas  entendre 
en  hiver»  à  moins  qu  il  ne  fasse  beau  »  et  calme.  On 
dit  que  si  la  vinagine  qui  a  mangé  trop  de  graine 
de  gui^  lâche  ses  excrémens  sur  un  arbre^il  y  croit 
du  gui. 

Daïmachus  rapporte ,  dans  ses  Hist.  de  llnde  *** , 
quony  voit  des  pigeons  de  couleur  de  coing.  Charon 

*  Si  ce  mot  ne  désigne  pas  le  pigeon  ,  ou  rohimha  ohsiiuè Jiisca  de 
Linné,  je  ne  le  comprends  pas.  Mais  est-ce  une  raison  pour  rejeter  ce  mot? 
Pjrralis  paroît  pour  un  insecte  dans  Aristote.  On  ne  sait  ce  qu'il  désigne 
dans  Pline,  liv.  lo,  chap,  74,  Le  rejettcra-t-on  aussi  ?  C'est  une  témérité. 
Attendons  que  le  temps  nous  instruise  ,  ou  rejetons  prés  de  moitié  de  toute 
la  nomenclature  des  anciens,  parce  qu'elle  est  encore  fort  douteuse  pour 
nous.  Les  manuscrits  portent  pjraUda  par  / simple.  Voyes  Kuhnius  sur  Éiien 
liv»  s ,  ch.  lâ. 

**  Textes .  en  général ,  anakoptousan  .*  je  lis  amkjptqusan ,  avec  Aris* 
tote,  Hisî,  liv.  9,  ch.  7.  Aristote  dit  :  «  Les  colombes ,  les  petits  ramiers  et 
les  tourterelles.  <• 

***  Vouloit-il  parler  de  pigeons  analogues  à  ceux  de  la  Chine? 

Pppij 
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de  Lampsaque,  racontant  ce  que  firent  les  Perses 
sous  la  conduite  de  Mardonius»  et  leur  défaite 
près  du  mont  Athos»  dit  que  ce  fut  alors  quon  vît 
les  premiers  pigeons  blancs  en  Grèce ,  où  jamais  il 
n  en  avoit  paru. 

Selon  Aristote ,  lorsque  les  petits  pigeons  sont 
éclos^  les  père  et  mère  mâchent  de  la  terre  sur-tout 
salée,  leur  ouvrent  le  bec,  et  y  introduisent  cette 
terre  ^  pour  les  préparer  ainsi  à  recevoir  de  la  nour- 
riture. 

Il  y  a  certain  temps  fixe  à  Eryx  en  Sicile  y 
qu'on  appelle  le  départ ,  dans  Topinion  que  Vénus 
passe  alors  en  Libye.  Les  pigeons  disparoîssent  donc 
tous  alors  de  cet  endroit4à  comme  pour  accompa- 
gner la  déesse.  Neuf  jours  après,  temps  qu*on  appelle 
celui  du  retour^  il  arrive  un  pigeon  qui  a  traversé 
la  mer,  et  vient  voler  dans  le  temple;  bientôt  après 

*  H'xst.  liv.  9 ,  ch.  7.  M.  Camus  a  rétabli  fort  sensément  le  texte  d*Aris- 
tote  d  après  les  manuscrits»  conformément  à  ce  que  Pline,  Athénée,  Gaza 

et  autres  y  avoient  vu. 

*"  On  consultera  ici  Strabon  et  Thucydide.  Vénus  d'Érix  est  connue  dans 
Horace  :  «  Sive  tu  mavis  Erycina  ridens,  etc.  Mais  Ktthoius  a  réuni  dans 
set  notes  sur  Élien ,  HisL  var. ,  liv.  i  »  cbap.  i5,  tout  ce  qa*on  peat  délirer 
sur  ce  pamge  d'Adiénée.  Confires  ansii  Meurnut,  Grmenferiat, ,  atf  mot 
jttÊOgoogim, 
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les  autres  arrivent  Cest  pourquoi  tous  les  gens  à 
leur  aise,  dans  les  environs  de  ce  temple,  font  une 
féte^  et  se  traitent  splendidement.  Les  autres  font 
résonner  leurs  crotales  *  avec  des  transports  de 
joie.  Tout  cet  endroit  -  là  exhale  pour  lors  une  ^ 
odeur  de  beurre ,  et  c  est  le  signe  qu'on  prend  pour 
celui  du  retour  de  la  déesse. 

Autocrate  rapporte,  dans  ses  Hisioires dAchaie^ 
que  Jupiter,  amoureux  de  la  jeune  Phthia  d^yC- 
gium  ** ,  se  métamorphosa  en  colombe  pour  jouir 
d  elle* 

Les  Attiques  disent  perlsteroSj  pigeon,  au  mas- 
culin^ pour  perisiem,  féminin,  colombe.  En  voici  un 
exemple  des  Synlrechonles  d'Alexis  : 

«  Je  luisle  pigw(  /wm/emi)  blanc  de  Véota  ;  Bacchut  ne  sait, 
«  non  ne  tait  que  boîre  et  iTenÎTrer  ;  que  le  yin  toit  nouveau  ou 
M  vieui  »  peu  importe.  » 

Il  a  aussi  dit  peristera  au  féminin^  dims  son  Rhodien^ 
ou  sa  Poppyzeuse^  autrement  7%//eii5e,  et  il  montre 

que  les  colombes  de  Sicile  sont  différentes  des  autres  : 

«  Nourrissant  chez  lui  de  ces  belles  colombes  de  Skâlè.» 
*  Vbyes  sur  cet  crotales ,  Essai  sur  la  Mmique,  tom.  i  ;  Pignor. ,  de 

**  ViUe  d'Achaîe»  entre  Corintbe  et  Fatras.  Voyez  Auhnius ,  ibid. 
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Phérécrate  écrit,  dans  ses  Peintres ^  au  masculin  : 

«  Envoie  un  pigeon  *  meissager»  p9nstenM,  » 

Et  dans  sa  Pélale^  ou  JauneJUley  il  l'écrit  en  diminutif  ; 

«  Maïs,  ô  ma  Colombme!  toi  qui  ressembles  à  Gallisthène 
•r  vote,  Cranqiorce-moi  à  Cythère  et  en  Chypre.  » 

Nicandre  rappelle  les  pigeons  de  Sicile  dans  ces 
vers  du  liv.  a  de  ses  Géorgi(jues: 

<r  Si  tu  nourris       des  pigeons  dracontiades  qui  pondent  deux 

*  Columba  iabellanq ,  dit  Linné ,  92  ,  n".  6,  longissimè  licet  depor- 
UMtfistinanter  domum  redit  :  iùno  oUm  Hlients  i^scmnt  per  eœlum 
omit  nuncio,  Voyez  Kuhnius. 

**  Le  passage  est  équivoque  ;  on  peut  traduire  :  «  Vole  sous  lajormt  do 
Càllisthêne,  ou  semblable  à  Call. 

***  L'auteur  se  sert  du  mol  pelcias  (  ou  biset  )  que  quelques-uns  confon- 
doient  avec  le  pigeon  péristère  j  ou  privé.  Casaubon  ne  dit  rien  sur  ce  pas- 
sage trè8:.aJtéré.  Adam  y  a  fait  attention.  Je  suis  en  partie  ses  idées.  Je  lis 
au  premier  vers,  l('  et  te  sy  ,  etc.;  au  second»  ee*  k  sikelas ,  etc.,  pour 
ce  sihelas ,  etc.;  et  à  la  fin  de  ce  vers ,  phin  ersai,  avec  les  manuscrits. 
Brsa  est  ici  la  rosée  prise  pour  l'eau.  Le  dernier  mot  exenipiontai  j  du 
dernier  vers ,  n'étant  pas  grcfc , .  n>ais  une  altération  dont  je  ne  puis  aperce- 
voir le  bon  côté ,  je  suppose  eœanistanto,  submoveantur,  pour  ne  pas  laisser 
ce  vers  sans  être  traduit.  Je  veui  seulement  indiquer  le  sens  de  celui 
qui  a  disparu  sous  ia  plume  des  eopis^es.  Dans  osimkeos  nomee  aisimos 
(  avec  l^postrophe  nom*  Msimos  )  ^  la  terminaison  os  est  des  deux  genres* 
^on  les  Attiques.  Or,  ceux  qui  ont  élevé  des  pigrons  savent  qu'ils  aiment 
les  parties  salines  des  pi(  rrcs,  sur-tout  du  gypse  et  des  coquillages  marins 
écrasés^  Les  ancicos  paroissexil  ne  pas  l'avoir  ignoré.  Voilà  au  moins  le  seul 
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«  oeub,  ou  de  ceux  du  temple  de  Sicile ,  que  iamais  l'eau  »  ni  cer- 
«(  taîne  <]uaDtité  de  coquillages  ne  leur  manquent.  » 

* 

Chap.  XII.  Cannes  i  Canards.  NeUaL 

ÂlexaDclre  de  Mynde  observe  que  les  mâles  sont 
plus  grands  et  présentent  des  couleurs  plus  variées 
(jue  les  femelles.  Celui  quon  appelle  glaucion^  à 
cause  de  la  couleur  de  ses  yeux  est  un  peu  plus 
petit  (jiie  le  canard  ordinaire.  Quant  à  Tespèce  qu'on 
appelle  boschas ,  le  mâle  est  moins  tacheté  que  le 
canard  **.  Les  boschas  mâles  ont  le  bec  canard, 
trop  petit  pour  leurs  autres  proportions. 

aens  que  présente  ce  teite  :  «Ne  négliges  pas  de  leur  donner  à  boire,  et 
certaine  quantité  régulière  de  coquilles  d'huîtres  écrasées  (outre  leur 
manger»  comme  Tauteur  l'avoit  probablement  dit)  ».  Adam  lisoit  mal  hoos 
wha  fyottsi^  lorsqu'ils  couvent,  pour  oi/iwAeoi*Il  ftodroit traduire:  «  Qulb 
nenumquentni  d'eau,  ni  de  nourriture  régulière,  lorsqu'ilscouvent.»  Je  laisse 
la  correction  qu'il  &it  à  la  fin  du  vers,  et  par  égard  pour  lui.  Quant  &  dm- 
koruiadc,  l'auteur  fait  allusion  k  Drmkuntus,  tle  de  la  côte  d'Afrique,  où 
l'on  croyoit  que  les  pigeons  s'envoloient  en  quittant- la  Sicile. 

*  En  François ,  morillon  :  selon  Linné  ,  anas  iiidibus ,fia»is,  capite 
gnseo,  coUan  alho,  Aves  anseres,  §.  6i ,  n".  a3L 

Je  téunis  heeiton  de  l'épitome  &  neettees  du  texte.  Pumn  et  Dalé- 
champ  lisent  dikecn  nettees,  tacheté,  ou  marqueté  comme  le  canard.  En 
éiFet,  cet  oiseau  aquatique  est  rangé,  par  Linné,  avec  les  canards.  Anas 
reeirieibus  ( m9m')rccun^Mis,  rosiro recto,  Boschas,  en  général,  désigne 
la  sarcelle. 
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La  petite  colymbis  est  le  moins  gros  de  tous  les 
oiseaux  aquatiques,  d'un  noir  sale;  ayant  le  bec 
aigu ,  et  les  yeux  toujours  comme  en  observation  ^ 
Elle  plonge  souvent. 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  boschas,  ou  de  sarcelle, 
plus  grande  que  le  canard ,  mais  moindre  que 
Toie-renard  ou  bergandier.  Ceux  qu'on  appelle  phas- 
hades  sont  un  peu  plus  gros  que  les  petites  colymbis; 
du  reste  pareils  aux  canards.  L'oiseau  qu'on  nomme 
uria  est  à  peu  de  chose  près  de  la  grosseur  du 
canard.  Il  est  de  couleur  de  brique  sale  ^  et  il  a  le 
bec  long  et  étroit.  La  phaleris  ou  pieue  a  aussi  le  bec 
étroit.  Elle  paroit  plus  ronde;  son  ventre  est  de 
couleur  cendrée ,  mais  le  dos  tirant  un  peu  plus  sur 

*  Je  lit ,  avec  tous  les  textes,  shepumtai:  leçon  prouvée  par  reipérience* 
et  qui  ne  pouvoit  être  rejetée  que  parCasaubon»  &qui  l*orthographe  des  Grecs 
modernes  a  fiiit  illusion.  Cet  oiseau  est  une  espèce  de  gnhe,  Voyes  Unné. 

*♦  Il  faut  lire  ouraia  rapporte  k  coljmbis  :  c'est  la  grande  colymbis  à 
queue.  Dans  Linné,  coljtnbus  maximus  caudalus ^  §.68,  n".  i.II  ne  faut 
pas  confondre  ces  oiseaux  avec  le  plongeon.  Celui-ci  sort  assez  prompte- 
mcnt  de  l'eau ,  soit  qu'il  ait  pris  ou  manqué  Je  poisson  qu'il  vouloir  ;  au  lifu 
que  les  colymbes  sont  des  oiseaux  aquatiques  qui  plongent  et  demeurent 
loog'tempssous  l'eau.  La  sarcelle  n'y  demeure  que  peu  de  temps.  Voyez  sur 
ces  oiseaux,  Onoé,  ]^gn.  Anim,,  g.  6i ,  62 ,  68.  Conférez  Cyprian,  t.  1  • 
part.  2 ,  ch.  20 ,  oii  il  y  a  de  bonnes  cboses  à  lire  ;  et  les  auteurs  bdiqués  dans 
le  Diction,  des  Animaux, 

le 
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le  noir.  Quant  au  canard  neelia^  et  à  la  coly/nbas 
{dont  les  noms  ont  fourni  les  verbes  neecheslai  ^ 
jiager ,  et  colyniban ,  plonger  ) ,  Aristophane  en  lait 
mention ,  en  même  temps  que  de  plusieurs  autres 

oiseaux  marécageux,  dans  ses  y^c/iû/yze^; 

«r  DescaïuuiltfdesclmttCMtdesattegfastdcspwttest^ivocAi/iRr* 
il  (  roitelets  ).  » 

Callimaque  en  fait  aussi  mention  dans  son  Traité 
des  Oiseaux, 

On  nous  servit  encore  des paras(aies^  dont  Épœnète 
fait  mention  dans  son  An  culinaire^  de  même  que 
Simarus  dans  le  liv.  3  et  4  de  ses  Synonymes,  Or, 
ces  parastates  sont  ce  qu  on  appelle  autrement 

lesliciiles. 

11  parut  quelques  viandes  bien  arjrosées  d*une 
sauce  qui  flattoit  l'odorat  ;  quelqu'un  ayant  dit:  Don- 
nez-moi de  ces  mêmes  viandes  cuites  entre  deux  plats 
(  étouffées  )  ;  Ulpien,  ce  dédale  où  Ton  se  perd  avec 
les  mots,  dit  aussitôt:  Ma  foi,  je  vais  moi-même 
étouffer  9  si  vous  ne  nommez  fauteur  où  vous  avez  • 
trouvé  de  telles  viandes,  car  je  me  garderai  bien 

*  Dalécliamp  croyoit  voir  ici  le  plinùcr.  J'avoue  que  ce  mot  est  fort  tqi.i- 
voque  pour  moi.  Voyez  le  passage  tl'Arislopliaiie ,  p.  4i3,  où  l'auteur,  par- 
lant des  coljnibes  ,  suppose  koljnbos  au  siDjj^Uer. 

Tome  ni.  Q  q  <| 
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de  les  nommer  avant  de  connoître  1  écrivain;  le 
convive  lui  répond  :  Mais  Strattis  sest  servi  de 
pnikios^  éLouiré,  dans  ses  Macédoniens^  ou  Cinésias* 

«  Qu'il  y  ait  toujounches  toi  quelque  choee  de  semblable ,  itomffè, 
«  pnikton,* 

Eubule  écrit,  dans  son  Agglutiné,  ou  Amani  pas- 
sionné: 

M  Des  viandes  éloufiëes  à  la  manière  de  la  Sicile ,  et  des  tas  de 
«  plats  *.  » 

Aristophane  a  dit ,  dans  ses  Guêpes  : 

«r  Étoufft  dans  une  hoguenotte.  » 

Cratinus  dans  ses  DéUades  : 

«  Écrase-lui  en  une  partie  que  tu  feras  cuire  proprement  tnXétouf- 
mJoiU  j  priixon 

Antiphane  dit,  dans  son  Campagnard: 

«  A.  D'abord  fenlève  une  maxe  précieuse  que  Cérès ,  source  de 
«  la  vie ,  donne  aux  mortels  comme  un  présent  qui  les  flatte  infi- 
ni niment  Après  cela, des  membres  étouffés  de  moutons,  et  pleins 
«  de  jus»  flanqués,  autour,  d'une  jeune  viande  aussi  tendre  que 

*  Je  lis  ptuamow  pour  paauudoon.  On  trouve  ce  mot  défiguré  encore 
autrement. 

**  Je  lis  jmixon  avec  mes  manuscrits  et  Daléchamp.  Cestun  impératif 

que  je  rends  par  le  futur.  Je  conserve  ka/h^ry'lloos j pnré.CemotKrtXtOWte 
ailleurs  comme  adjectif,  hoiharyllos.  Adam  iisoit  halathrylloos  qui  n'est 
ças  grec.  Deeoo ,  pour  Deemeutcerj  ou  Cérès,  est  ensuite  la  vraie  leçon. 
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«  rherbe  naissante.  B.  QuedïMurlà?  A.  Je  Us  la  fin  d'une  tragédie 
«  de  Sophocle.  »  * 

Cochons  de  lait. 

Comme  on  servoit  des  cochons  de  lait ,  les 
convives  demandèrent  à  ce  sujet  si  le  mot  gala-- 

iheenos  (de  lait)  se  disoit.  Quelqu'un  répondit  :  On 
lit  dans  le  Douhdidascale  de  Phérécrate  : 

«  J*ai  volé  des  animaux  qui  tettoient  encore  Ç^galaiheena  )  et 
«  non  ^ts.  »» 

Il  dit  dans  ses  Transfuges  : 

H  N'est-ce  pas  un  cochon  de  laic  que  tu  vas  sacrifier  ?  » 

On  lit  dans  la  Lulie  d'Alcée  : 

«  Il  est  ce  quil  haï  *  être.  Si  de  ce  dont  je  te  &is  part ,  je  lÀche 
'  «  un  mot  de  plus  qu'un  cochon  de  lait  ne  peut  dire  •••.«» 

Hérodote  dit ,  dans  son  premier  livre ,  qu'il  n'est 
permis  à  Babjlone  d'immoler  sur  l'autel  d  or  que 


*  Je  mets  un  point  après  estin  :  j'admets  ensuite  grjxomai  avec  les  ma- 
nuscrits; mais  il  faut  être  Casaubon  pour  lacérer  et  défigurer  ce  passage 
comme  il  le  &it.  Le  but  de  l'auteur  est  uniquement  de  produire  une  phrase 
entière ,  ou  tronquée ,  pourvu  que  le  mot  galathcenos  s'y  trouve.  Du 
Teste*  le  texte  est  exact ,  et  je  le  suis  à  la  lettre.  Nous  ignorons  ce  qui 
précédoit. 

Qqq  'j 
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des  animaux  qui  teit€nl\  Antiphane  ^rit,  dans  son 

P/iilclaire  :  .  ' 

M  Ce  petit-maître  »  dont  on  ne  peut  approcher     ce  blanc  bec, 

Hénioclius  dit  y  dans  son  Folyeucle  : 

«  Le  bœuf  éloit  dur  comme  de  l'airain ,  et  n'a  pas  voulu  cuire  ; 
«  lui     ,  il  a  pcul-élrc  sacrifié  ua  cochon  de  lait.  » 

Ânacréon  dît: 

«  Comme  un  jeune  faon  fjni  lette ,  et  dont  la  frayeur  ifeat  emparé , 
M  lorsqu'il  a  été  abandonné  de  sa  mère-cornue  i» 

a  • 

*  Si  Ton  se  permet  de  changer  ce  que  Ton  n*entend  pas ,  ces  passages 
isolés  signifieront  tout  ce  qu'on  voudra.  Expliquons^les  lorsqu*ib  sont  intel- 
ligibles. Casaubon  fait  pitié  !  Kroomahiskos  peut  signifier  intraitable  , 

rcvC'che y  inaccessible ,  en  parlant  du  caractère  d'un  jouiu  homme.  La  racine 
est  hronniax  ,  tas  de  pierres  brutes,  sur  It-qucl  il  o>t  dilHcilr  lio  passer.  LVx- 
pr(  Sbiun  i;(//<///i(i  nus  y  au  fij^uré  ,  répoïKlioii  ici  à  ce  {]ue  dit  chez  nous  Je 
peuple.  «  Si  on  lui  tonloit  le  nez,  il  en  sortiroit  encore  du  lait.  »  On  sait 
quelle  licence  les  comiques  ^recs  prenoient  lorsqu'ils  avoient  besoin  d'un 
root  nouveau  pour  rendre  leurs  idées.  Je  m'arrête  donc  au  texte.  Ad  uii  Ii>oit 
chmomatistos ,  fardé.  Je  doute  qu'on  accepte  ce  mot.  Chroomatikos  ren- 
droit  la  même  idée,  et  seroit  un  terme  non  équivoque.  Laissons  les  conjec- 
tures. C'est  un  comédien  qui  s'amuse  aux  dépens  de  quelque  jeune  barbe. 
Daléchamp  voit  dans  ce  mot  le  nom  d'un  en&nt. 

*♦  L'auteur  nous  laisse  ignorer  le  personnage  dont  il  s'agit.  Je  lis  teihyl» 
avec  les  manuscrits  de  N.  le  Comte,  les  miens  et  ceux  de  Casaubon. 

Ou  biclu.  Les  premiers  éditeurs  ont  fiiit  imprimer  hertteis ,  faisant 
rapporter  cornu  aa/aon.  Les  manuscrits  portent  Aeroefseesj  comme  l'a  lu 
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Cratès  dit,  dans  ses  Voidns  : 

«  Affaîntenant  vous  vous  régalez  *  de  quelque  chose  de  délicieux» 
«  comme  d*agpeftux  et  de  cochons  de  lait.  » 


H.  Étirnne  dans  ses  Frag^meris  ti'^^/iûcréon  jô'Rpris  la  fausse  leçon  hairoes- 
sees ,  où  l'on  voit  ni  pour  c  bref.  Rien  de  si  fréquent  chez  les  poètes ,  dit 
Caaaubon ,  que  l'expression  biche-comue  j  et  il  nous  renvoie  à  Pindare  et 
h  sonScholiaste  ;  mais  ni  Casaubon,  ni  Pindare,  ni  son SchoIiaste»n*ont com- 
pris la  rat)lc  de  la  biche-comuc  aux  pieds  d'airain  :  or,  excepté  cette  pré- 
tendue biche  »  les  poètes  parlent  à  peine  de  biche-comue.  Cette  biche  làmeuse 
dans  les  travaux  d'Hercule,  étoit  relative  à  un  point  du  cours  du  soleil  dans 
le  zodiaque.  Scaliger  sur  Ausone,  liv.  i ,  chap.  i6,  a  bien  rendu  par  pieds 
rapides  j  letpiieds  Maintins  mais  les  poètes  ont  abusé  du  genre  ^elaphos, 
.  qui  désigne,  CQmme  féminin ,  le  cerf  et  la  biche.  Broeckhuys  a  même  pré- 
tendu que  les  Latins  disoient  plus  souvent  cerva  que  cervus  ^  comme  les 
Grecs.  Conférez  la  note  de  Drakenborch  sur  Silius  ItaL  >  liv.  3 ,  v.  39. 
Voilà  ce  que  Casaubon  devoit  observer.  L'ezpresnon  d'Anacréon  n'est  donc 
ici  qu'un  terme  vague  pour  désigner  que  par  mère  il  entend,  à  l'égard  du 
faon  y  un  animal  d*une  e^îèce  cornue.  Quand  Pindare  dit  Xelaphos  cumuc 
Jf-rncllt ,  il  avoit  raison  en  mythologie,  mais  non[en  liistoircuaiurciie,  quoique 
Jui.  bcali^cr  parle  d'une  biche-comuc  de  son  temps. 

♦ 

*  Je  suis  la  leffro  de  mon  uKniuscrit  A,  qui  porte  nyn  mcn  gar  hyntin 
paielihooii  tltii.^j  /i()!;t>()^/)(  l  aiiKjijfi  (  s/i ^alalli . ,  etc.  Le  mol /uiidl/ui ^\<^uiÇ\q 
en  général  loiit  ce  (|ui  peut  fl  itler,  lim  e  plaisir  duns  le  sens  littéral  et  figuré. 
Il  est  d'autant  mieux  emploN  «'•  ici  qu'il  s'a-'it  de  jeunes  animaux  dont  on  fait 
un  délice.  (Casaubon  fut  un  texte  que  je  défie  au  plus  habile  Grec  d'expli- 
quer: aussi  ne  le  traduil-ii  pas.  Je  vois  que  si  le  texte  de  mon  manuscrit  A 
n*e8t  pas  totalement  celui  de  l'auteur,  il  en  approche  au  moins  de  très- 
près. 
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Simonide  fait  ainsi  parler  Danaé  au  sujet  de  Persée. 

«  O  mon  fils,  que  j'ai  de  peine  !  et  toi  lu  ronfles  ♦  encore  avec 
«  ton  cœur  enfantin.  *> 

Il  dit  ailleurs^  concernant  Archemore 

•r  Ah  !  la  funeste  couroone  !  Ik  t'ont  pleuré    »  cher  enfant  encore 
m  à  la  mamelie,  lorsque  tu  rendis  cette  ame  si  douce  !  » 


*  Je  traduis  la  lettre  en  supposant  en^out  si  Ton  veut,  sj'n,  avec  l'abla- 
tif. Casaubon  proposoit  aooteis  seul ,  pour  ///  dors  et  ///  ronjles ,  etc.  Sa 
correction  lui  paroît  certaine;  mais  elle  ne  peut  se  soutenir.  Aootcuo  ne 
signifie  pas  plus  iii  dors  j  que  carpere,  seul  clans  l'expression  latine,  carpcrc 
sonntum.  C'est  ce  que  Kuster  et  Alberli  ont  bien  senti  ;  et  le  vers  648  du 
liv.  8  Odyss.  le  prouve.  Bjpnos  doit  donc  être  joint  au  verbe  auutcin  ; 
qu'on  lise  aooteilai  j  ou  aooieiic ,  dans  Apollonius ,  comme  M.  de  Villoison. 
11  &ut  y  lire  ensuite  apantueslhai j  eetoi  hjpnonjon  apanihizesie ,  eeloi 
hjpnon  J  non  pas  eeioi  ap,  hyp.  Le  grammairien  indique  donc  qu'aooteia 
avec  hypnon  sîgpifîe  earpen  ^  seilicet  somnum.  Ainsi  en  conservant  aoo- 
teis dans  notre  texte ,  on  peut  supposer  ,  sans  erreur ,  que  ponon  a  iàît 
dbparoitre  hypnon  sous  la  plume  des  copistes.  Je  lirois  donc  hoion 
echoo  ponon  :  hypnon  sj  ^aooteis ,  gaUuheenoo  t*  eetori  knoosseU  j  ou 
00  iekos  hoion  s*  echoo  !  hypnon ,  etc.  «  Cher  en&nt*  dans  quel  état  te 
«  tiens-je  !  tandis  que  tu  jouis  d'un  paisible  sommeil,  et  que  tu  ronfles,  etc.  » 
Ce  qui  convient  bien  à  la  position  oii  se  trouvoit  alors  Danaé  enfermée 
dans  un  coflire  avec  cet  enfant,  fils  de  Jupiter.  Cependant  Denys  d'Haiicar- 
nasse  qui  cite  ce  passage ,  ne  lisant  pas  eis  après  aute  de  nos  textes,  rend 
ces  conjectures  assez  douteuses,  ou  son  texte  est  altéré. 

**  Je  suis  le  manuscrit  A,  où  je  trouve  io  (  lisez  ioo  )  siephanou.  Le 
manuscrit  B  porte  oi  stephanou  ^  même  exclamation.  L'une  ou  l'autre  est 
le  vrai  texte ,  et  très-convenable  aux  circonstances,  tant  de  la  mort  d'Arche- 
more ,  que  des  jeux  Néméeos  qui  furent  institués  en  son  honneur.  Casaubon 
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Cléarque  dit,  dans  ses  Vies  y  que  le  tyran  Phalaris 
poussa  la  cruauté  jusqu'à  manger  des  en&ns  à  la 

mamelle. 

On  a  dit  theeslhai^  pour  sucer  le  lait. 

«  Hector ,  mortel ,  a  sucé  la  mamelle  d'une  femme  » 

Theeslhai  a  ce  sens  parce  que  l'on  met  le  mamelon 
dans  la  bouche  des  enfans.  Le  mot  ùuho^  vient 
aussi  de  ce  quon  met  {entithesthai)  les  mamelons 
dans  la  bouche  (  le  mot  galatheenos  ** ,  qui  lelle ,  se 
trouve  encore  dans  ce  vers  ). 

«  Ayant  endormi  des  faons  nouvellement  nés  qui  tettoient,  • 

Dorkas  :  ChemmL 

Comme  on  servit  des  dorkades ,  Palamède  d'Élée , 
onomatobgue  y  nous  dit  :  La  viande  de  dorkoones 

fiiit  un  texte  à  sa  mode,  mau  Inintelligible.  Apopneonta ,  masculin ,  s'ac- 
corde en  apparence  avec  tchos  ;  mais  c'est  avec  sous-entendu  ou  conçu 
dans  tekos.  Ces  accords  ne  sont  pas  si  extraordinaires  chez  les  Grecs. 

*  Le  sens  du  texte  eitt,Jèminam  (  secunditm  )  mammam, 

**  J'ajoute  ce  qui  est  en  parenthèse  pour  lier  le  sens,  fl  y  a  je  pense  ici 
quelques  mots  de  manque. 

Je  suis  Daléchamp  s;ins  balancer.  Palamède  doit  avoir  dit //o/V^oowej^ 
puisque  Myrtille  le  reprend  à  ce  sujet.  L'erreur  est  venue  des  copistes.  Le 
texte  le  nomme  onomatologuc  ^  mot  équivoque,  il  s'est  dit  de  l'esclave  qui 
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écrit  au  liv.  i  de  son  Anabasc  :  «<  11  y  ayoit  des 
outardes  et  des.  dàtcàde^éiOXk  çé^i^teuHs.  » • 

c*.  ■        •  ,  •       •        •  • 

Faon  :  1  aoos. 

Soldai ,  o\i\T/yc/io/î^  '  . 

'  c  .  «'.y^Htoliiii'uh  ayant  une  fois  amène    unie  pairf  de.  paons  fchoae 
«  rare  pour  lors;  mais  à  présent  il  y  en  a  plus  que  de  cailles.  » 

Eubule.  dit ,  dans  son  Fhœmx  : 

«  En  ef&l  ''""t  on  n'admire  le  paon  que  pour  sa  rareté.» 

•   •  ■    ■  î 

devoit  nommer  les  convives  priés  au  repas.  On  Tappeloit  autrement  onoma- 
toftteeior.,  Pa^làmède  j^ouvott  donc  être  un  de  ces  esclaves,  mais  en  même 
temps  grammairien,  si  on  prend  ce  dernier  sens,  sin^Cout  dans  une  grande 
maison.  Bien  de  si  ordinaire  alors.  Élée  étoit  une  ville  de  Lucanie ,  autre- 
ment Velie  j  chez  les  Lalins. 

*  *  Lisez  ainsi  ce  passage  en  mesure  : 

.....  loon  iaoon  men  hoof  tu^ax 
Tis  seMigos  eegttgén  monon,  tote  spamon 
On  chreema  }  pkious  iPeisi  nyh  toon  ortygwn. 
On  voit  combien  peu  il  s'en  iàlloit  qu'il  ne  fôt  exact.  Bochart  s*est  contenté 
du  sens»  Hiéros.,  t.  s,  liv.  2,  chap.  i6.  Ses  détails  sur  cet  oiseau  méritent 
d'être  conférés  ;  joignez-y  iùid.  liv.  i ,  chap.  20  :  c'est  un  commentaire  sur 
ces  passages  d'Aihcnée. 

**  Ceci  feroit  un  vers  dans  le  teite. 

Le 
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Le  paon  *,  dit  Aristote,  est  fissipède,  et  paît  l'herbe. 
11  pond  lorsqu'il  est  âgé  de  trois  ans.  C  est  alors  qu'il 
'  ■  acquiert  la  variété  de  ses  couleurs.  Il  couve  environ 
trente  jours,  et  ne  pond  qu'une  fois  par  an^le  nombre 
de  douze  œufs , .  non  de  suite ,  mais  par  intervalles 
de  deux  en  deux  jours.  Les  femelles  qui  pondent 
pour  la  première  fois  n'oBt  qu'une  'couvée  de  huit 
œufs.  Cet  oiseau  est  sujet  à  pondre  des  œufs  clairs  y 
comme  la  poule;  mais  jamais  plus  de  deux.  Il  couve, 
et  casse  la  coquille  comme  elle. 

Eupolis  en  parle  ainsi  dans  ses  Astraleutes^  ou 
Exempts  du  service  militaire. 

«  Quoi  !  nourrirai'je  chez  Proaerpine  un  te!  paon      qui  éveUle 
«  ceux  qui  dorment?» 

Antiphon ,  Torateur,  a  écrit  un  discours  ayant  pour 

titre,  sur  les  paons  ***;  mais  le  nom  de  cet  oiseau  n'y 


*  Voyez  Amtote,  ÉUi^  ïw,  6,  chap.  9 ,  pour  de  plus  grands  détails,  et 
M.  Camus,  t.  s. 

On  voit  plus  bas  qu*il  faut  écrire  ici  tahoon  ,  avec  l'aspirée,  devant 
oon  (  pour  4000/1"),  selon  les  Attiques,  car  Athénée  renvoie  à  ce  passage 
d'£upoIis. 

***  Sur ,  ou  concernant  les  paons.  Bochart ,  t.  s,  liv.  a,  ch.  t6,  présu- 
moit  que  ce  titre  avoit  été  ajouté  par  une  main  postérieure  au  temps  d'Anii- 
pbon:  en  effet,  pourquoi  auroit-il  omis  le  nom  de  1  oiseau  dans  tout  son 

Tome  IIL  Rrr 
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est  aucunement  rappelé.  II  se  contente  de  le  nommer 
oiseau  d*un  phmagp  varié.  Il  ajoute  que  Démus,  iils 
de  Périlampe,  en  nourrissoit;  que  même  plusieurs 
personnes  venoient  par  curiosité^  taïude  Lacédèmone^ 
que  de  la  Thessalîe,  pour  contempler  ces  oiseaux, 
et  faisoient  beaucoup  d'instances  *  pour  en  avoir  des 
œufs.  Après  ,  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  leur 
forme  extérieure,  il  dit  :  Si  quelqu'un  vouloit  trans- 
porter de  ces  oiseaux  à  la  ville ,  ils  la  quitteroient 
pour  s*envoler  aussitôt  ;  si  d'un  autre  côté  on  leur 
rogne  les  ailes  **^c  est  les  priver  de  leur  beauté,  car  ce 
sont  les  grandes  plumes  qui  font  leur  beauté,  et  non 
celles  du  corps.  Il  nous  apprend  aussi  dans  ce  même 
discours,  qu  on  étoit  fort  curieux  de  les  voir  :  Il  ajoute 

discours,  tandis  qu*il  auroit  &it  de  juum  le  titre  de  tous  ses  détails  ?  Voyez 
ses  raisons ,  col.  242.  Étien  parle  de  ce  discours  écrit  contre  Érasistrate  , 
Hisl.  Anim.  f  liv.  5,  ch.  31. 

*  Ces  oiseaux ,  que  Rome  vit  aussi  d'abordavec  taot  d'admiration ,  et  qu  on 
y  paya  si  cher,  y  devinrent  si  communs,  que  personne  ne  vouloit  même  plus 
en  acheter  les  aeu6>  seJon  Macrobe.  Voy.  Bochart,  Utid,  col.  24$  ;  et  Cyprian» 
p.  989  et  suiv. 

**  Texte  ,  loon  prerygoon  :  i)  faut  sans  doute  lire  ioon  picroon  ,  les 
plumes;  terme  jjt'ncra!,  mais  qui  concerne  particulièrement  la  queue.  Bocliart 
a  bien  prouvé  que  les  anciens  ne  voyoient  la  fierté  du  paon  que  dans  cette 
partie,  et  non  dans  srs  ailes.  Ihid.  Plcrygoan  ,  supposé  le  vrai  texte^  seroit 
défavorable  aux  détails  de  cet  homme  profond. 
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(]u*on  navoit  cette  satisfaction  que  les  premiers  de 
chaque  mois,  mais  que  personne  ne  1  obtint  jamais 
un  autre  jour,  et  cela,  non  un  jour,  ni  deux,  mais 
pendant  plus  de  trente  ans. 

Selon  Tryphon ,  les  Athéniens  aspirent  la  dernière 
syllabe  de  ce  mot  ^  en  écrivant  lahôos  pour  laoos  y 
y  mettant  même  un  accent  circonflexe.  Cest  ainsi 
qu'ils  lisent,  comme  on  le  voit  clans  le  passage  pré- 
cédent d'Eupolis,  cité  de  ses  Asirateules*  Aristo- 
phane dit  aussi  dans  ses  Oiseaux  : 

«  Tu  es  Térée  *  ?  mab  et-tu  Térée  l'oiseau ,  vu  paon  j  takôos  ? 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

M  C*est  ma  foi  un  oiseau      :  mais  quel  oiseau  ?  ce  n'es(  pas  un 

««  paon ,  lahùus.  » 

*  Texte,  TVe/lPtiJ. Ce  vers  est  assez  équivoque,  et  peu  importar  t.  Oi.ccu.r, 
p.  647.  CVsl  ce  texte  là  que  je  suis.  Le  manuscrit  A  le  rend  clans  Tccnus 
gar  eis  hj'puU  ron  ;  divise/,  ainsi ,  T.  ^.  ci sj  P  fjo/cron  ,  etc.  Le  Si  /lu^iastc 
d'Aristophane  vDvoit  ici,  dans '/V/rr^  ^/r^//j^  gardien  d'lu,el  tué  par  Mer- 
cure qui  l'endormit.  Bocharl  a  rejeté  ce  sentiment  avec  raison.  Les  deux 
personnages  de  la  scène  dont  il  s'agit,  sont  l'ipopc  et  lùtclpis  :  or,  F.popos 
signifie  une  hupc  ,  oiseau  dont  l'érée  prit  ia  ibrme  ,  selou  la  fiible.  Épope 
disant  qu'il  est  Térée,  £uelpislui  répond:  Mais  es- (u  Térée  Toisenu ,  ou 
paon?  cVst-à-dirc,  hupc  ou  paon,  faisant  allusion  aux  plumes  qu'il  a  sur  la 
tête.  On  voit  donc  qu'il  ne  s'agit  aucunemeat  ici  d'Argus  Conférez  fiochart, 
col.  S43. 

**  Je  lis  omis  tlcvla  :  lis poC  t  itin  P  oudec pou  lahôos. 

Rrrij 
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Les  Attiques  disent  lahôoni  (  au  paon  )  au  datif, 
comme  Aristophane  1  écrit  dans  la  même  pièce  *« 
Le  langage  Attique  et  l'Ionien  ne  permettent  pas 
d  aspirer  la  dernière  sjllabe  d'un  mot,  si  cette  syllabe 
commence  par  une  voyelle.  Il  est  d*usage  qu  elle  soit 
prononcée  avec  un  esprit  doux ,  ou  sans  être  aspi- 
rée. Comme  neoos^  temple;  Tyndareoos^  Tyndarée; 
Meneleoos,  Ménélas;  leiponeoos  ^  désorteur  de  vais- 
seau \  Euneoosy  Eunée;  Neiieoos^  Niiée  j praos,  doux; 
Ayiosj  fils;  KeioSy  de  Cée;  Chios^  de  Chio;  dios^ 
divin;  chitios^  utile;  pkios^  plein;  laios,  gauche; 
baios,  petit;  phaioSy  brun;  peeoSy  allié ^  ou  parent; 
goos ,  gémissement  ;  //loos  ,  vite  ;  r/ioos  ,  ruisseau  ; 
Z000S9  vivant.  En  eflet ,  1  esprit  rude»  demandant  na- 
turellement à  se  trouver  sur  les  premières  syllabes, 
ne  peut  en  aucune  manière  être  fixé  sur  les  dernières 
parties  des  mots.  Quant  au  mot  iaoos  y  paon ,  ce  mot 
vient  de  iaoo^  félends  **,  parce  cjue  cet  oiseau  étend 
son  plumage. 

*  Je  garde  too  autoo ,  sous-entendant  dramati  :  c'est  la  leçon  de  tous 
mes  textes.  Je  laisse  la  correction  inutile  de  Casaubon, 

**  Ce  mot  n'a  sans  doute  jamais  été  grec  d*origine.  Il  est  venu  en  Grèce 
avec  Poiseau ,  soit  de  Tlnde,  soit  de  la  Perse.  Mais  à  quel  époque  cet  oiseau 
fut-il  connu  des  Grecs  ?  Bocbart  croit  que  ce  fut  vert  le  temps  de  Périclès. 
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Séleucus  dît,  dans  son  cinquième  chapitre  de 
YHeUénisme  :  «  C'est  mal -à-propos  que  les  Attiques 
aspirent  la  dernière  syllabe  de  iahôos ,  et  y  mettent 
même  un  circonflexe.  Il  est  naturel  que  l'esprit  rude 
se  fasse  sentir  sur  les  premières  syllabes  des  mots 
qu  on  prononce ,  et  que  commençant  à  se  faire  sentir 
là^  il  passe  plus  rapidement  sur  la  superficie  des 
mots  *.  Cest  même  en  conséquence  de  ce  principe 
que  les  Athéniens  considérant  la  nature  de  la  prosodie 
dans  Tordre  du  discours    ,  ne  posent  point  la  marque 

On  consultera  ses  détails  intéressans ,  quoique  moins  exacts  qu'érudits.  Mais 
moo  but  ne  me  permet  pas  de  m*y  arrêter, 

*  Je  lis  cpifjolees  avec  le  manuscrit  A ,  et  Eustathe  cité  par  Casaubon. 

*♦  Ceux  qui  voudront  s'occuper  de  ces  détails  de  grammaire,  si  intéres- 
sans pour  les  Grecs,  et  trop  négligés  parmi  nous,  relativement  môme  à  notre 
langue»  consulteront  les  précieuses  observations  que  M.  d'Ansse  de  Villoison 
a  consignées  dans  les  doctes  prolégomènes  de  son  Iliade  imprimée  à  Venise* 
Ces  prolégomènes  sont,  selon  moi,  un  des  grands  morceaux  de  critique  litté- 
raire qui  aient  jamais  paru.  En  vain  nos  prétendus  savans  méprisent-ils  Téru- 
dition;  sans  elle,  les  sciences  retombent  dans  les  ténèbres,  d*oii  les  modernes 
ont  eu  tant  de  peine  &  les  tirer.  Faismis  toujours  marcher  de  concert  les 
sciences  et  l'érudition,  car  sans  celle-ci,  les  autres  ne  font  que  balbutier,  et 
ne  tardent  pas  h.  s*éclipser.  Déjà  la  chimiè  devient  une  science  barbare,  et 
ne  sera  bientôt  plus  qu'une  théorie  futile,  parce  que  ceux  qui  la  cultivent 
n'entendent  même  pas  les  mots  qnlls  empruntent  des  anciens,  pour  en  &ire 
leur  nomenclature  inepte  et  illusoire.  Je  dis  illusoire,  parce  qu'aucuns  des 
termes  qu'ils  emploient  pe  rendent  l'idée  qu'ils  y  attachent,  ou  qu'ils  paroisient 
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de  laspiration  sur  les  voyelles,  comme  ils  y  mettent 
les  accens,  mais  avant  les  voyelles  *«  Selon  moi,  la 

y  avoir  voulu  atfacîier.  II  n'est  pas  une  page  de  l'un  ou  l'autre  ancien  auteur 
qui  ne  présente  le  germe  ci'une  des  vérités  que  nous  ne  découvrons  de  nos 
jours  que  par  des  hasards,  et  qui  souvent  ne  la  développe  toute  entière, 
si  elle  est  bien  méditée.  Pourquoi  négliger  l'érudition  qui  nous  abrége- 
roit  tant  de  travaux,  sur -tout  avec  les  connoissanccs  acquises  depuis deui 
^èclcs?  Voyous  donc  avec  reconnoissance  qu'il  y  ait  encore  de  nos  jours  des 
gens  assez  courageux  pour  cultiver  la  littérature  ancienne,  puisque  sans  les 
anciens  qui  nous  ont  été  conservés,  nous  serions  encore  dans  l'en&nce*  et 
nous  n*aurioiis  dans  notre  langue  aucun  modèle  à  citer  qui  nous  fut  propre. 
Tous  nos  grands  hommes  étoient  d'eicellens  humanistes,  et  nous  croyons 
devenir  de  grands  hommes  avec  des  journaux,  dont  chaque  hiver  heureuse- 
ment nous  débarrasse  p  parce  qu'il  (àut  allumer  du  feu.  Les  circonstances 
actuelles  nous  font  inonder  d'écrits  sur  la  politique  et  les  droits  de  Thomme; 
mais  Arîstote  plane  encore  au-desstis  comme  un  ^aigle ,  dans  son  ouvrage  sur 
\*^rt  de  gouverner  /es  hommes  j  et  c*est  justement  lui  qui  est  condamné 
à  n'être  plus  lu  et  médité ,  parce  qu'on  perd  de  vue  Térudition. 

*  Conférez  ici  M.  de  Vilioison,  Froiegom,  Iliad.  J'observerai  seulement 
que  ceux  qui  ont  Êiit  imprimer  du  grec  en  retranchant  tous  les  signes  pro- 
sodiques, même  jusqua  1  esprit  rude,  ont  dénaturé  la  langue.  Cet  espnt  y 
est  essentiel.  Quant  k  iakoos,  pour  iaoos,  les  Attiques  ont  eu  cette  aspira- 
tion entre  deux  voyelles,  commune  avec  plusieurs  autres  contrées  du  Conti- 
nent et  des  ties  de  la  Grèce.  Les  Latins,  qui  en  général  ont  beaucoup  suivi  le 
dialecte  éolien ,  ont  imité  cette  forme,  en  suppléant  le  dîgamma  eoUque, 
qui  est  notre  lettre  F  adoucie ,  ou  le  double  W  du  noid ,  h  l'aspiration. 
Celle-ci  suppléoit  même  quelquefois  à  ta  lettres  au  milieu  des  mots,  comme 
mooha  pour  moosa,  ou  moiM^* latin,  musk.  OheanjOFeonjhtiotOfum, 
un  oeuf.  Tahoos  est  un  mot  du  nord  qui  passa  dans  la  Perse ,  lorsque  les 
peuples  vagabonds,  connus  sous  le  nom  de  Cimmt riens ,  ou  de  Scythes, 
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marque  de  l'esprit  rude  étoit  H  ,  chez  les  anciens. 
Voilà  pourquoi  les  Romains  sur-tout»  font  toujours 
précéder  de  ce  signe  les  mots  qui  doivent  être  aspires, 
marquant  ainsi  le  mouvement  organique  qui  doit 
précéder  larticulation  de  ces  mots.  Or,  si  telle  est 
la  destination  naturelle  de  res[)rit  rude,  n'est-ce  pas 
contre  toute  raison  que  les  Attiques  marquent  de 
cet  esprit  la  sjUabe  finale  de  lahoos  ?  (  au  lieu  Je 
dire  iaoos)* 

Chap.  XIII.  Jetrax. 
On  avoit  déjà  beaucoup  disserté  sur  chàque  mets 


c'est-à-dire ,  les  ancêtres  des  Goths ,  s'emparèrent  de  cet  empire.  Les  Grecs 
ont  mis ,  selon  leur  usage  ,  le  T  pour  le  P  ;  et  les  Atltques»  l'aspirée  pour  F» 
ou  le  double  W.  Ce  mot  désigna  particulièrement  le  pfwn  mâle»  ou  Xewg  g 
paw  ou  pfaw y  dans  le  nord  :  en  Grèce,  tau ,  prononcé  tahoo ,  ou  taoo.  II 
étoit  même  d'usage»  dans  le  nord  »  de  désigner  le  mâU  et  U^JemeUù  d*un 
oiseau  quelconque ,  par  cof  et  poule^  Un  co^  passereau  «une  pouie  passereau , 
pour  passereau  màle  ou  femelle.  Cet  usage  se  retrouve  même  encore  dans 
Tanglois  et  Tallemand.  Ce  mot  ^est  aussi  conservé  en  Boulogne  ,  sous  la 
forme  pou ,  dans  le  bas  peuple ,  pour  désigner  un  coq  s  d'où  vient  l'expres- 
sion vulgaire  :  //  est far  comme  un  pou,  pour  comme  un  coq  ;  pou;  et 
pauf  ne  font  qu'un.  Pour  revenir  aux  réflexions  d'Athénée,  je  dis  qu'il  blâme 
fc  tort  Posage  des  Attiques.  On  verra ,  dans  la  grammaire  de  Port -royal, 
ou  de  Lancelot ,  la  preuve  de  ce  que  j'ai  dit ,  article  du  changement  des 
lettres//,  s.  t. 
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qu  on  servoit  au  repas ,  lorsque  Larensius  prit  la 
parole  :  Je  vais  aussi  ^  nous  dit-il ,  vous  proposer 
quelques  questions ,  à  l'exemple  d*Ulpien ,  car  ces 
demandes  nous  servent  aussi  d'alimens;  que  pensez- 
vous  donc  que  soit  \e  telrax?  Quciquun  répondit: 
C'est  une  espèce  d'oiseau  ;  suivant  en  cela  Tusage 
des  grammairiens  *  qui  répondent  à  ce  quon  leur 
demande  :  «  C'est  une  espèce  de  plante,  une  espèce 
«  d  oiseau 9  une  espèce  de  pierre.  »  Pour  moi,  je  te 
dirai,  brave  Ulpîen,  que  le  charmant  Aristophane 
parle  du  leirax  dans  ses  Oiseaux  \  c'est  ce  que  je 
n  ignore  pas. 

Voici  le  passage  : 

«  Au  porpliyrion  ,  au  pélican  ,  à  l'onocroule,  au  pliléxide  au 
«  leirax  et  au  paon.  »»  . 

Je  demande  ensuite  si  quelque  autre  auteur  en 
a  fait  mention.  Je  sais  qu'Alexandre  de  Mynde , 
dans  son  liv.  a  des  Oiseaux,  parle  du  letrax ,  non 
comme  d'un  grand  oiseau,  mais  comme  d'un  des  plus 


*  C  est  sur-tout  k  Hésychius  qu'on  peut  faire  ce  reproche. 

Ou  phUaù,  seljoo  le  teite;  oûcau  qui  m'est  abaolument  inconnu.  Le 
SehoUaste  d^Aristophane  renvoie  k  VHistoin  des  Amnumx»  Cest  tout  ce 
qu'il  en  dit ,  p.  583*  dans  les  Oiseaux 

petits  : 
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petits  :  «  Le  ielrax ^  dit-il,  est  égal  en  grandeur  au 
spermologue  *  ,  et  de  couleur  de  brique;  marqueté 

*  Trxtp ,  to  megethos  isos  spermologoù.  Le  mot  spermologue  désigne  , 
selon  Ajhénée,  un  des  plus  petits  oiseaux  :  maii  quel  est  cet  oiseau,  sinon 
celui  qu'Aristote  appelle,  jy«A  liv.  8,  chap.  3,  basileus  spermologos,  ou 
mitelet  moissonneur,  c'est-à-dire ,  le  roitelet  non  hupé,  qui  mange  des 
grains,  outre  les  vermisseaux  dont  il  fait  la  plus  grande  partie  de  sa  nour- 
riture. Si  Athénée  se  fonde  sur  ce  passage,  ii  est  évident  que  Oaza  el  les 
anciens  traducteurs  d'Arîstote,  cités  par  M.  Camus,  ont  eu  tort  de  lire,  dans 
Je  Philosophe  j  àasileus  hai  spermologos ,  le  roitelet  et  le  spermologue , 
comme  deux  oiseaux  diflfërens;  mais  il  est  incertain  si  Athénée  se  fonde  sur  ce 
passage  :  en  supposant  mt^me  que  cela  soit ,  je  ne  doute  pas  que  le  texte 
d'Alexandre  de  Mynde  ne  fût  altéré  lors  même  qu'Atlanée  le  lut.  En  efïet, 
comment  supposer  de  grandes  raies  ou  lignes  sur  le  plus  petit  des  oiseaux 
que  les  Grecs  pouvoienl  connoître  ?  C'est  la  demande  que  dévoient  se  faire 
1rs  interprètes  de  notre  auteur.  De  \\k  je  conclus,  contre  Athénée  même ,  qu'il 
a  mal-^-prnpos  distingué  deux  tetrax ,  l'un  aussi  petit  que  le  roitelet,  l'autre 
plus  fort  que  le  plus  grand  coq.  Il  est  évident  par  la  description  ,  quoique 
très-imparfaite  ,  d'Alexandre  de  Mynde  ,  qu'il  a  voulu  parler  de  la  petite 
outarde  ou  canne-pétière,  et  non  d'un  oiseau  extrêmement  petit  :  ainsi 
je  lis ,  letrax  ho  men  ge  hos  isoos  spermologos.  Le  tetraee,  ^ui  est  sans 
doute  celui  qn*on  nomme  aussi  ou  surnomme  spermologue  ,  ou  ramas- 
seur  de  grains,  est  de  couleur  de  brique,  etc.  ;  ou  mieux,  présente  dans  son 
plumage  une  couleur  roussfttre,  et  le  reste  qui  convient  on  ne  peut  mieux 
à  la  petite  outarde.  L«  reste  du  discours  prouve  évidemment  cette  correc- 
tion. Je  laisse  le  pitoyable  gâchis  de  Casaubon,  qui ,  ne  sachant  ce  qu'étoitnî 
le  tetrax,  ni  le  tetrix ,  ni  Vourax,  appelle  celui-ci  avieula.  Or,  je  demande 
si  Ton  peut  appeler /?e/i>owea«^  VouraxiM  utri.i  ,  qui  est  le  coq  de  bruyère? 
J'en  ai  tenu  deux  bien  vivans ,  mâle  et  (èmelle  :  assurément  c'est  un  oiseau 
assez  fort.  S11  est  indififérent  pour  le  texte  d'Alexandre  de  Mynde  qu'on  lise 
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de  taches  ternes ,  et  de  grandes  raies  ;  il  est  frugivore. 

Lorsque  la  femelle  a  poudu,  elle  fait  entendre  un 

dans  Arislote,  basileus  hai  spermologus  ,  ou  bas.  s/j.sans  I<ai ,  ce  qui  fait 
une  question  étrange  à  ce  dont  il  s'agit  ici  ;  d'un  autre  cûté  ,  l'on  sent  que 
le  mot  spermologue  ne  doit  plus  être  séparé  du  letrax ,  dont  il  marque 
Tespèce  dans  les  dt^tails  suivans.  On  sait  que  cette  petite  outarde  vit  tic 
grains  et  d'herbes,  11  faut  donc  efiàcer  dans  notre  texte  grec  ,  pag.  398  > 
lettre  £,  ktU  après  /se^  et  lire ,  teWages  te  spemuuologoi.  Les  copiâtes  ont 
souvent  ajouté,  ou  supprimé»  ce  kai  après  ile^  au.  détriment  des  textes. 
M.  Schneider  en  remarque  un  eiemple  dans  ses  notes  sur  le  \w,  i  de  ÏHoi^ 
Ueuti^uc  iPOppien,  Souvent  ils  ont  auni  séparé  l'adjectif  du  substantirpar 
une  virgule  qui  divise  le  sens,  comme  ici  dans  notre  teite»  lettre  D»lig.  7* 
ob  Ton  voit  tetragas  ,  spermatohgous  ,  dont  il  faut  supprimer  la  division. 
On  aperçoit  alors  que  depuis  kory datas,  chaque  substantif  a  son  adjectif  Je 
lis  donc»  en  suivant  le  manuscrit  A»  korjrdalasphUokoneimonas,  utrugas 
spcrmatolf^us  te,  kai  ag^aas  sjhaiidas.  Ceci  me  &it  aussi  croire  que 
M  Camus  a  eu  raison  de  ne  pas  innover  dans  le  texte  d'Aristote,  liv.  8 ,  ch.  3  » 
au  sujet  d'une  roitelet  spermologue ,  et  de  ne  pas  séparer  ces  deux  mots  par 
une  virgule,  comme  on  le  voit  dans  l'édition  //z-8°.  de  1097,  quoique  d'ailleurs 
la  plus  exacte  de  toutes  celles  d'Aristote ,  et  même  une  des  plus  belles.  Gaza 
et  les  deux  anciens  traducteurs,  trompés  par  une  pareille  division»  suppo- 
sèrent ensuite  le  kai ^  qui  n'cit  dans  aucun  manuscrit. 

Mais  que  veut  dire  ici  le  mot  pJdlohoneimonns  ,  pour  phoinikoneimonas 
de  notre  texte  imprimé  ?  Le  substantif  est  une  a  hue  tu,  oiseau  qui  demeure 
toujours  sur  la  poussière»  s'en  couvre  même  le  plumage,  pour  se  dérober 
aux  regards  de  l'oiseau  de  proie,  sur-tout  du  petit  épervier»  qu'elle  trompe 
ainsi  par  la  resMmblance  de  la  couleur.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  <;e 
mot ,  rapporté  au  séjour  de  l'alouette  sur  la  glèbe  même ,  a  pu  être  philo- 
koneimonas  ,  t/id  se  plàU  à  résider  sur  la  poussière  j  taol  (brmé  »  avec  la 
liberté  dont  usoient  les  poètes  grecs ,  de  philoo  ,  konis,  et  meno  ,  moyen 
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son  analogue  à  son  nom,  et  Ton  dit  quelle  letraze.^ 

On  lit,  dans  les  nùccs  dlicbé  d'Epicliarme  ; 

«  Prenant  des  cailles,  des  passereaux ,  des  alouettes  qui  aiment  à 
«r  rester  dans  la  poussière ,  des  tetraces  ramasseurs  de  grains.  » 


mcniona  ,  d\jii  rnunos  adjectif;  dans  st'S  composes,  monce  au  féminin,  pour 
marquer  hi  ré.-idt'ncc.  Si  le  pot'te  a  voulu  indic|ucr  le  sliatagème  rusé  de 
l'alouette,  il  a  écrit  philokonivinionas  ^  qui  se  plaît  à  se  revêtir  ou  couvrir 
de  poussière.  L'alouette  a  tant  de  crainte  de  l'épervier,  que  lorsqu'elle  voit 
qu'elle  en  est  aperçue,  avant  cette  précaution,  elle  se  tient  contre  terre, 
étendant  les  ailes ,  pour  recevoir  avec  résignation  la  mort  que  va  lui  donner 
.cet  ennemi.  Il  sufllt  même  de.  lui  en  présenter  la  figure  au  bout  d'un  long 
bâton ,  pour  pouvoir  la  prendre  sans  qu'elle  s'envole  :  ainsi  ce  mot  est  relatif 
à  Tune  ou  l'autre  circonstance. 

Si  Casaubon  avoit  connu  ces  détails ,  il  ise  seroit  bien  gardé  de  lire  ici 
phomikoeimfmas  (qui  n'est  dans  aucun  teite  ),  pour  le  foire  rapporter  A 
Mragas,  puisque  tetragas  a  ici  pour  épilhète  spermaiohgous  j  ce  qui 
détermine  le  sens  en  faveur  de  la  petite  outarde  ,  ou  eanae-pédère:  anas 
eampestrisjhtgiltgà,  ou,  selon  l'auteur, ^a/^c/o/zA^^  Voyez  M.  Brisson  » 
Ornithologie,  t.  5,  p.  3o.  Herbis  et  senùnibus  victitant,  dit-il ;  confères 
Linné,  avcs grul/tc 85 ,  n®.  3,  Rcgn.  Anim»  L'auteur,  ou  Larensius  qu'il 
fait  parler,  compare  le  letmx  avec  le  porphyrion  ,  ou  la  poule  sultane; 
mais  ce  n'est  pas  une  comparaison  bien  instructive  ,  d'autant  plus  que  les 
espèces  de  cette  poule  sont  assez  varices.  Ensuite  il  se  présente  une  autre 
difficulté.  Le  \WK)\.kallaia  ,  cjui  se  dit  des  l)arb('S  du  cot]  ,  a  donné  lieu  de 
présumer  cjue  l'auteur  indiquoit  ici  Va pinlatlc.  Je  prè-Junurois ,  au  contraire, 
qu'ayant  confondu  précédemment  le  inoyt  n  duc  avt  c  Xoii larde  ,  il  n'a  pas 
connu  celle-ci,  et  qu'il  nous  l'indiquoit  sans  y  penser,  en  écrivant  (  lij;nc 
pénultième ,  p.  898  du  texte  grec  )  chaterootfien  ptera  ciche  kninamena 
hoospety  etc.  «  Ce  tetmx  avoit  de  chaque  côté ,  au-dessous  des  oreilles  , 
M  des  plumes  pendantes  comme  les  coqs  ont  leurs  barbes.  »  Piuneurs 
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Le  même  dit  ailleurs  : 

«  Il  y  avoit  des  hérons  au  long  cou ,  qui  se'courbe»  etàeiieinueSf 

it  canne-peiicrcs ,  ramasseuses  de  grains.  » 

Mais  puisque  vous  gardez  le  silence ,  je  vais  vous 
faire  voir  loiseau  ;  «  Étant  gouverneur  en  M} sie  , 
pour  Tempereur,  et  à  la  tête  des  affaires  de  ce  dé- 
partement ,  j'eus  occasion  de  voir  cet  oiseau  dans 
cette  contrée-là.  Apprenant  que  les  Mysiens  et  les 
Péoniens  le  nommoient  ainsi,  je  me  le  rappelai  par 
ce  qu  Aristophane  en  avoit  dit.  Je  présumois  que 
cet  oiseau  avoit  été  assez  digne  de  Tattention  du 
savant  Aristote,  pour  être  nommé  dans  son  histoire 
qui  coûta  tant  de  talens,  car  on  dit 'que  ce  philo- 
sophe stagirite  en  reçut  huit  cents  d'Alexandre  ,  à 
ce  sujet;  mais  n'y  trouvant  rien  sur  le  teirace^  je  fus 
très-satisfait  d'avoir  au  moins  pour  garant  de  ce  nom 
le  charmant  Aristophane.  » 

Larensius  finissoit  de  parler ,  lorsqu'un  esclave 
entra,  et  nous  apportant  un  tetrace  dans  une  cage.  11 

naturalistes  modernes  ont  aussi  désigné  la  grande  outarde  par  letrax.  Au 
reste  voilà  mes  dout(  S  sur  ce  passage,  depuis  le  cumniencemcnt  du  chap.  i3 
de  ce  livre  Jusqu'à  la  fin  de  I;i  page  898  du  texte  grec.  Ou  nioclifiera  donc 
ma  traduction  sur  CCS  idccs,  &i  on  les  trouve  justes.  Mais  ic  pauvre  Casaubon 
fait  pitié. 
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est  au-dessus  de  la  taille  du  plus  grand  coq,  et  assez 
semblable  pour  la  forme  extérieure  au  porphyrîon  ; 
ayant  de  chaque  côté  deux  barbillons  pendans  aux 
oreilles,  comme  les  coqs;  sa  voix  est  grave.  Peu  de 
temps  après  que  nous  eûmes  admiré  la  beauté  du 
plumage  de  cet  oiseau ,  on  nous  le  servit  bien  apprêté. 
Sa  chair  ressemble  à  celle  de  lautruche,  dont  nous 
avons  souvent  mangé. 

Ps)'ai  :  Lombes.  -,  . 

Lauteur  du  Retour  des  Atrides  dit  au  troisième 
chant  : 

«  Hermionée  atteignant,  de  ses  pieds  rapides,  Ntsus,  lui  perça  les 
M  tombes  ypsyas  ,  avec  sa  lance.  » 

Simarisle  *  écrit  ceci  au  troisième  article  de  ses  Syno- 
nymes :  Les  chairs,  qui  s*élèvent  obliquement  le  long 
des  lombes  **,  se  nomment psyai  en  grec  y  on  nomme 

*  Le  manuscrit  A  porte  en  marge ,  ou  Simaros,  c'est'à'dire,  qu*il  fkut  lire 
ici  Simariste ,  comme  le  texte ,  non  Simaros* 

•*  Casaubon  fait  ici  un  gâchis  dégoûtant  d'après  des  auteurs  qu'il  copie 
sans  les  entendre,  faute  de  connoissances  anatomiqucs.  Les  Grecs, l]ui  ont 
voulu  donner  l'étymologie  du  mot  psoas  ^  ou  psjce  ,  ignoroient  que  ce  mot 
étoit  dû  aux  Phéniciens,  et  que  les  Arabes  l'ont  conservé  dans  le  participe 
mapsimon}  en  grec ,  psoadikos,  celui  qui  est  attaqué  de  lombflgU,  dont 
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(y^boi  et  gaUiai  les  enioncemens  qui  sont  de  chaque 
côté.  Cléarquse  s  exprime  ainsi  au  second  chapitre  du 

S(juelète  :  «  Les  chairs  musculeuses  qui  sont  de 
chaque  côté,  et  que  l'on  appelle  psfai^  ou  renards^ 
ou,  selon  d'autres  ,  neuromee/rai  * ,  mères  des  ner/s.  » 
Le  vénérable  Hippocrate  .fait  aussi  mention  des 

les  douleurs  sont  quelquefois  atroces.  Voyez  sur  cette  douloureuse  affectîon} 

la  Pailiolagie  latine  de  M.  Nietzki.  Il  est  souvent  impossible  de  se  lever 
et  de  s'asseoir,  comme  je  l'ai  moi-même  éprouvé  il  y  a  16  ans ,  pendant 
1 1  jours. 

*  Terme  généralement  reçu;  mais  quelques-uns  écrivoient  nephromec' 
itm,  selon  Rufus.  Je  suis  tous  mes  textes  et  autres  anciens  auteurs.  Les  mots 
neuroseî  nephros  sont  confondus  presque  toutes  les  fois  qu'on  les  rencontre 
dans  les  anciens.  Plus  de  quarante  manuscrits,  tant  d*Hippocn(te  que  cTautres 
médecins ,  me  Tout  prouvé.  Il  fiiut  donc  s*en  tenir  au  texte  le  plus  général. 
Le  ^^oâf  (quise  trouve  quelquefois  double),  ou  muscle  lombaire*  est  situé 
dans  Tintérieur  de  l'abdomen ,  à  côté  des  vertèbres  lombaires.  Son  attache 
fixe  tient  à  la  partie  latérale  des  deux  dernièies  vertèbres  du  dos.  Par  sa 
situation  >  il  est  couché  sur  toutes  les  vertèbres  des  lombes,  et  sur  le  bas  de 
la  face  interne  de  Tos  des  ftes  :  il  se  termine  par  un  tendon  fort  et  rond  au 
petit  trochanter ,  c'est-à-dire  ,  à  la  petite  protubérance  de  la  partie  supc- 
ricure  du  fémur.  11  concourt  à  la  flexion  de  la  cuisse.  Mais  les  plus  anciens 
médecins  entendoicnt  aussi  ^àr  fJioai  ^  ou  psyai ,  tous  les  muscles  internes 
et  externes  des  lombes,  et  les  rrgardoicnt  comme  l'origine  des  nerfs  des 
parties  inférieures:  delà  l'épithèie  neuromtttrai  ,  ou  mères  des  nerfs ,  qu'ils 
donnoient  à  ces  parties  charnues.  Si  Casaubon  avoit  bien  lu  les  anciens,  il 
n*auroit  pas  tant  bataillé  pour  nephromevirai ,  et  il  auroit  évité  les  inepties 
qii^il  entassoit  pour  ne  rien  expliquer.  Le  iecteur  scot  bien  que  je  ne  dois 
plus  m*arrétcr  au  verbiage  d*Athénée. 
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lombes  sous  le  nom  de  psyaL  On  les  a  ainsi  nommés 
de  ce  quon  les  détache  et  enlève  facilement,  leur 
chair  nétant  que  comme  superposée  sur  la  surface 
des  os.  Euphron  le  comique  en  parle  dans  ses 
Théores. 

«  U  y  a  certaine  partie  charnue  qu'on  appelle  psjas  ou  lombes  f 
«  apprends  à  les  entamer  *  avant  de  les  considéier.  » 

Chap.  XIV.  Mamelle  :  Ouihar. 
Téléclide  dit ,  dans  ses  Boums  : 

«  Comme  ièmme,  il  est  juste  que  j'aie  des  mamelles.  » 

Hérodote  dit,  liv.  4  de  ses  Hisioires^  lorsqu'on  soufHe 

dans  la  vulve  d  une  jument,  les  veines  se  gonflent, 
et  ses  mamelles  s'abaissent;  mais  il  est  rare  de 
trouver  le  mot  ouihar^  appliqués  à  d  autres  ani- 
maux. On  emploie  seulement  le  mot  fypogastre 


*  L'intention  du  poète  étoit  de  dire  :  «  Avant  de  vouloir  considérer  ce  que 
peut  présager  une  victime  ouverte ,  il  &ut  savoir  Touvrir  dé  manière  k  ne 
pas  offenser  les  parties  nobles  tfoù  dépend  l'augure ,  î»  et  qu'on  appdoit  même 
DieujCovoMM  l'observe  très-bien  Bemart  sur  Stace,  d'après  Luctatius.  Le 
mot psyas  ne  signifie  pas  ici  le  muscle  lombaire ,  mau  la  partie  noble  quel- 
conque ob  réside  le  principe  de  la  vie.  Les  anciens  donnaient  qudquefbis 
ce  sens  général  au  mot  psja  ou  psoas,Jîbre  'vitale. 
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(  bas-ventre  )^  tant  pour  les  chevaux,  que  pour  les 
poissons.  Strattis  écrit  dans  son  AtahrUe  : 

.«  Ua  hjrpogastré  de  thon*  et  une  issue.  * 

Théopompe  dit,  dans  son  Kallœsc/ire: 

M  II  attendoit  le  bas-ventre  des  poissons,  mats  il  l'a  manqué.  • 

Mais^  dans  ses  Sirènes ,  il  nomme  les  bas -ventres 

hypeetria  : 

4f  Des  6as-^wires  de  thons  blancs  de  Sicile.  » 

Lièvre  :  Lagoos. 

Voici  ce  que  le  grand  cuisinier  Archestrate  en 

dit;        •  , 

«  Il  y  a  plusieurs  manières  de  &ire  cuire  et  d'apprêter  le  lièvre 
«  Mais  voici  le  mdlleur  procédé.  Servea-le  brûlant  »  un  peu  rouge, 
«  après  l'avoir  saupoudré  de  sel  en  le  tirant  de  la  broche,  et  pré- 
«r  sentez-en  la  chair  à  chacun  de  vos  convives  afl&més.  Ne  voyez 
«I  pas  avec  d^ût  le  fus  tomber  rouge  de  la  chair;  mais  dévorez-la 
«r  promptement.  Toutes  les  autres  manières  de  ^apprêter  sont ,  à 
«  mon  avis ,  forl  inutiles  ;  comme  d'y  verser  de  ce  jus  visqueux  ** , 


*  Lisez  poUai  de  ie  iheseis  —  et  tout  est  ezact  Guaobon  diange  ici 
mal  k-propos,  contre  la  teneur  de  tous  les  textes.  Il  ne  fàiut  qu  ajouter  éfe 

pour  (aire  le  vers.  Tou  lagoo  doit  être  conçu  di^vhs  skeuasias ,9ie\oa  notre 
manière  de  construire. 

Je  Vaghioon  ^MTglyonj  —  visqueux  et  nie. 

«  de 
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«  de  le  flanquer  de  fromage ,  d'y  mettre  une  tatice  k  l'huile  j  cuisine 
«  qui  n'est  faite  que  pour  un  chat.  » 

Naucrate  le  comique  dit,  dans  sa  Persienne ^  quil 
est  rare  de  trouver  un  lièvre  (  dasypoda  )  dans 
rAttiq  ue. 

4f  Qui  a  jamais  vu  dans  TÂttique  un  UoD»  ou  tout  animal  fêroce? 
«  Il  n'est  même  pas  fiicile  d'y  trouver  un  lièvre.  » 

Il  sembleroit  cependant,  par  ce  que  dit  Alcée ,  dans 
sa  Callislo,  quil  y  en  auroit  beaucoup. 

«  Il  faut  avoir  du  coriandre  très-fin,  pour  en  saupoudrer,  avec  du 
«  sel,  les  lièvres  que  nous  pourrons  prendre.  » 

Tryphon  rapporte  qu*Âristophane  a  écrit  lagoon  à 
laccusatif  avec  un  accent  aigu  sur  la  dernière  syllabe, 
dans  ses  Dœmïdes  : 

n  Si  vous  lâchez  (  ce  chien  ^  )  il  pourroit  emporter  ce  lièvre» 
«I  lagôon,  » 

Il  dit  aussi  dans  ses  Dœtalées  : 

n  Je  8UU  perdu  !  on  me  verra  épiler  (ou  déchiqueter)  le  lièvre.  » 

Xénophon  écrit  lagoô  sans  n  dans  son  Cynégédcfue^ 
et  avec  un  accent  circonflèxe,  parce  que  selon  notre 
usage  lagos  porte  un  accent  »  mais  aigu,  la  syllabe 
étant  brève.  Les  Âttiques  en  usent  de  même  sur  les 

*  J'ajoute  ce  chien  pour  le  régime  de  lysas  qu'il  ne  faut  pas  changer. 

Tome  II L  T 1 1 
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mots  que  nous  terminons  en  os ,  bref  aîgu  ;  comme 
les  accusatifs  neâon,  temple;  kôon ,  peuple;  lagoon, 
lièvre;  mais  Sophocle  a  dit  hgoî  au  pluriel,  en  se 
réglant  sur  laccusatif  commun  lagon  ^  dans  son 

Amyclus  saLjrique. 

«  Des  grues ,  des  corneilles ,  des  chats-huants ,  des  milans ,  des 
«  lièvres  j  lagôL  » 

On  trouve  par  la  même  analogie  lagoo  pluriel,  dans 
les  Flatteurs  d'£upolis ,  comme  venant  de  la  forme 
attique  lagoon,  à  laccusatif  singulier. 

«  Il  y  avoit  des  raies»  det  Uèvnsj  et  des  femmes  qui  dansoient 
«  avec  agilité  ^.  » 

Il  y  en  a  qui  prononcent  sans,  raison  la  dernière 
syllabe  de  cè  mot,  comme  si  elle  étoit  marquée 
d'un  circonûèxe  ;  mais  il  faut  en  élever  le  ton  en 
parlant,  car  les  mots  terminés  en  os  conservent  le 

même  accent ,  quoique  changés  en  oos  selon  le 
dialecte  attique ,  où  ils  ont  toujours  laccent  aigu , 
comme  naos,  temple  **,  kalos,  cable;  attique  neoos, 
kahos ,  et  c'est  ainsi  qu  en  ont  usé  Épicharme , 

« 

*  Voyez  ce  passage  plus  étendu,  llv.  7  ,  au  mot  acharne. 

**  Je  suis  Casaubon  Sur  ces  minuties  grammaticales  qu*oa  doit  passer  : 
cependant  mes  manuicritg  porteiit  kal6^,  hàt6os , 
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Iléroclotc  et  laïUeur  des  lioles.  Les  Ioniens  disent 
aussi  lagos, 

<•  Aprêe  avoir  troublé  l'eau,  perce  *  le  lièvre  piarin.  » 

Mais  lagoos  est  atti(|ue.  Nons  avons  cependant  vu 
cjue  les  Atti(|ues  disoieiit  aussi  lagos,  et  de  là  Ig^oi  au 
pluriel ,  comme  dans  Sophocle. 

M  Des  grues,  des  corneilles»  des  chats*  huans  ^  des  milans,  des 
«r  livres,  Ufgoi.» 

Quant  à  cette  expression  :  «  Ou  un  lièvre  {iagoaon) 
timide,  »  si  on  la  prend  pour  ionienne,  l'oolong  est 
de  trop  ;  si  elle  est  attique,  il  faut  en  retrancher  Yo 
final.  On  a  dit  lagoôa  hrea^  de  la  viande  de  lièvre. 

Hégésandre  de  Delphes  rapporte,  dans  ses  Com- 
mentaires^ que  les  lièvres  se  multiplièrent  tellement, 
dans  Asiypalce  ^  sous  le  règne  d*Antigone  Gonatas, 
que  les  habitans  envoyèrent  consulter  loracle  à  ce 
sujet,  et  que  la  Pythie  leur  ayant  répondu  d élever 
des  chiens  et  de  chasser,  on  eu  prit  plus  de  six 
mille.  Ce  grand  nombre  ne  vint  que  de  deux 
lièvres  qu'un  homme  d'Anaphée  jeta  dans  cette  île; 

*  Je  XUpleeue  k  Timpératif,  comméPursan,  au  lieii  depeiihei.  Il  s'agit 
de  la  pèche  au  trideni,  ou  à  la  fourche  j  ce  dont  il  a  été  parlé.  Adam  Usoit 
/^ire    l'un  ou  Tuutre  Ikit  le  sens  et  le  vers. 

Tttij 
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comme  auparavant  un  homme  d'Astypalée  ayant 
lâché,  deux  perdrix  dans  Ânaphée ,  elles  y  avoient 
tant  multiplié  que  les  hahitans  avoient  été  sur  le 
point  d'abandonner  leur  demeure.  Or,  Il  ny  avoit 
pas  de  lièvres  auparavant  dans  file  d'Âstypalée» 
mais  des  perdrix» 

Le  lièvre  est  un  animal  qui  multiplie  beaucoup , 
comme  le  dit  Xénophon  dans  son  Cynêgélique,  Voici 
ce  qu*en  dit  Hérodote  :  «  Le  lièvre  devient  la 
proie  de  tous  les  animaux,  homme,  oiseau,  quadru- 
pède :  voilà  sans  doute  pourquoi  il  multiplie  tant* 
Cest  le  seul  animal  en  qui  la  superfétation  ait  lieu. 
Il  a  dans  le  ventre  des  petits  velus»  d'autres  sans  ' 
poil  :  d  autres  se  forment  dans  la  matrice  ^  et  il  en 
conçoit  encore  de  nouveaux.  » 

Kouniklos  Lapin. 

Polybe  dit,  liv.  12  de  ses  Histoires^  qu'il  y  a  un 
autre  animal  analogue  au  lièvre^  et  qu'on  le  nomme 
kouniklos.  Voici  ses  termes  :  «  Le  kounikhs  vu  de  loin 

paroit  être  un  petit  lièvre;  mais  lorqu  on  Ta  pris  on  voit 


*  Liv.  3,  §.  108. 
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qu'il  y  a  une  grande  dififérence  tant  pour  la  forme 
que  pour  la  qualité  de  la  chair.  Il  est  le  plus  souvent 

caché  en  terre.  Le  philosophe  Fosidonius  en  parle 
dans  son  histoire^  et  nous  en  avons  vu  beaucoup- 
lorsque  nous  passâaies  de  Dicéarchée  à  Naples. 
Cest  dans  une  île  qui  n*est  pas  éloignée  du  conti- 
nent, et  située  vers  les  extrémités  de  Dicéarchée  : 
il  y  a  peu  d*habitans,  mais  beaucoup  de  ces  lapins. 

Lièvres  cheUdomens  *. 

Il  y  a  des  lièvres  qu'on  appelle  chelidoniens. 
DiphilcyOU  Caliiades»  en  fait  mention  dans  sa  pièce 

intitulée  Xignorance  : 

M  Qu'est-ce  que  cela  ?  d'où  vient  ce  lièvre  de  couleur  d'hirondelle? 
m  le  civet  en  ctt  bleuâtre! ....  » 

Théopompe  dit,  dans  son  hv.  5 ,  en  parlant  de 
la  Bisaltie^  que  le  lièvre  naît  avec  deux  foies. 


*  Lièvres  noirs  et  blancs,  comme  la  cliduîoon  ^  ou  hirondelle.  Le  lièvre 
noir  à  pattes  blanches  n'est  pas  extraordinaire.  Ëustathe  parle  deiièvret  qui 
avoient  le  dos  noir  et  le  ventre  blanc;  ce  «ont  cem  d'Athénée.  - 
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Sanglier  :  Cochon  saunage,  ' 

Oïl  venoit  de  servir  un  cochon  sauvage,  ou  san- 
glier, qui  n*étoit  pas  moindre  que  le  beau  *  sanglier 

de  Calydon  ,  lorsque  quekju  un  de  la  coaipaguie 
dit  :  Méditatif  et  éloquent  Ulpten,  je  voudrois  lûen 
savoir  qui  est  celui  qui  a  rapporté  que  le  sanglier 
de  Calydon  étoit  une  laie^  et  même  blanche.  Uipien, 
après  avoir  bien  réfléchi,  et. voulant  éluder  de 
répondre  à  la  demande  ^  dit  :  «  Enfin  ^  gourmands 
que  vous  êtes,  si  vous  n'avez  pas  encore  assez 
mangé»  après  avoir  tant  empilé,  il  me  semble  que 
vous  surpassez  tous  ceux  qui  se  sont  rendus  fomeux 
par  leur  grande  voracité.  C'est  à  vous  maintenant 
de  chercher  qui  ils  sont.  Quant  au  mot  qui  signifie 
cochon i  ou  sjs ^  il  est  plus  exact  de  prononcer  ce  • 
mot  avec     ou  sys^  que  9an$      ou  hys^^  car  cet 
animal  a  été  ainsi  nommé  du  mot  seuesthai^  cVst«â* 
dire,  de  ce  qu'il  se  lance  **  avec  impétuosité;  mais 

*  Teite, /o»  iialou.  Peut-être  liroit-on  mieui ,  tou  megahu,  du  gtand , 
comme  faisant  une  antithèse  avec  tlatloon,  petit. . 

Ceci  est  vrai.  Je  vis  dans  ma  jeunesse  un  sanglier  énorme  se  ruer  sur 
le  cheval  que  montoit  le  comte  de  Charoloît,  ft  reavmer  rhfimme  et  le 
cheval.  Heumiteisent  il  y  «voit    4u  «ecoun. 
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il  est  d  usage  de  prononcer  ce  mot  sans  $  au  com- 
mencement. D'autres  prétendent  qu'on  a  dit  , 
pour  i/rys  * ,  parce  que  cet  animal  convient  pour 
les  sacrifices. 

Maintenant ,  répondez-moi ,  si  bon  vous  semble , 
et  trouvez  celui  qui,  comme  nous,  a  écrit  en  com- 
posé syagros  **,  pour  désigner  le  sanglier.  Sophocle 
s'est  servi  de  ce  mot  en  parlant  d'un  chien ,  parce 
que  cet  animal  poursuivoit  les  sangliers.  Voici  le 
passage  de  ses  Amis ,  ou  Amans  d'Âchille. 

«  Et  toi  sjyagre  élevé  ***,  à  poursuivre  de  tous  côtés.» 

*  Varron  et  autres  anciens  ont  aussi  adopté  ce  mot  dans  ce  sens ,  à  l'égard 
du  cochon;  mais  il  est  faux  qu'il  vienne  de  ///yein  ,  sacrifier.  C'est  un  mot 
du  nord  ,  qui  a  désigné  le  cochon  ,  et  une  des  deux  cspcces  du  blaireau.  On 
le  retrouve  dans  la  langue  franque  en  composé,  Terihussus  est  dans  la  loi 
salique  de  la  promulgation  faite  entre  le  Rhin,  le  Mein  et  le  Weser.  Ter 
signifie i/Vtt/ie^  et  fhiissus  ^o/r.  Varron  rappelle  aussi  le  motduuord,  màicn, 
ch&trer,  en  parlant  du  porc  chÀtré,  qu'il  nomme  maifa/ij^COifime  dans  la  loi 
talique ;  voyez  Ecc&rt  :  c'étoient  les  offrandes  que  ces  peuples  pfétentoienc  à 
leurs  prêtres  :  ce  fut  ensuite  le  profit  des  prêtres  chrétiens»  comme  on  le  voit 
dkns  Grégoire  de  Tours.  Casaubon  cite  Ovide  sur  le  porc  immolé  à  Cérès.  Il 
étoic  plus  naturel  de  rappeler  ici  Arntophaw.  heSehoiiasie  observe  même 
qu*on  &isoit  une  aspernoa  do  sang  de  cette  victime  sur  les  sièges  où  l'on  se 
piaçoit,  et  cela  pour  les  purifier,  p.  3^3.  Macrobe  a  aussi  parié  de  ce  sacrilke 
de  porc.  Satum.  liv.  i ,  p.  204»  édit.  Pontani,  1597. 

**  Au  lieu  de  sj's  ûgrios, 

***  Adam  lisoit  ici  pédidiooklikon  bnphos.  Je  ne  sais  ce  que  ffmt 


I 
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On  lit  syagros  dans  Hérodote,  liv.  7,  comme  nom 
propre  d'un  Lacédémonien  qui  se  rendit  avec  le 
titre  d  ambassadeur  auprès  de  Gélon,  roi  de  Syracuse, 
pour  rengager  à  se  liguer  contre  les  Mèdes.  Je  me 
rappelle  aussi  un  Etolien,  v\on\mè  Syagrus^Généi^X 
d  armée,  dont  Phjrlarque  fait  mention  dans  le  liv.  4 
de  ses  Bisioires. 

Démocrite  dit  alors  :  «  Ulpien ,  tu  as  coutume  de 
ne  toucher  de  rien  avant  de  savoir  si  Ton  se  servoit 
ou  non,  dans  lantiquité,  du  nom  de  la  chose  quon 
présente  comme  telle;  mais  tu  veux  sans  doute  par 
cette  manière  d'agir  et  ces  réflexions  creuses ,  te 
miner  et  mourir  comme  ce  Philétas  de  Coo,  qui 
se  déssécha  en  cherchant  le  sens  qui  peut  se  trouver 
laux  dans  les  termes.  »  £n  eliet ,  épuisé  de  ma- 
rasme, en  voulant  s*occuper  de  ces  demandes,  il 
y  succomba,  comme  le  montre  l'inscription  de  son 
tombeau  : 

m  Étranger,  je  sub  PhilétM}  les  sophismet captieux  et  les  profondes 
«  rèflesiont  nocturnes  m'ont  fiiît  périr.  » 

Ainsi,  de  peur  que  tu  ne  te  déssèches,  en  cherchant 

Casauhon  avec  le  barbarisme  qu'il  trouve  dans  l'épitome  et  Ëustathe»  sans 
rien  expliquer. 

k 
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k  syagre^&^cXiQ  quÂntipbane  a  produit  ce  nom  dans 
Fille  enle\^ée  : 

«  Je  prendrai  et  je  ramènerai  cette  nuit-ci  Sjagre  *  ^  Léontt  et 
«  Lycus.  » 

Denjs  le  tyran  dit,  dans  son  Adonis: 

«  Aller  dans  Tantre  des  nymphes ,  couvert  par  la  nature ,  forcer 
m  avec  des  javelots  ce  sanglier  qu'il  sera  facile  de  prendre  **  ; 
«  des  nymphes  ,  di^-jcj  auxquelles  j'offre  le  plus  souvent  mes 
«c  prcniiccs.  » 


*  Ce  sont  aussi  trois  noms  d*aniinauz  :  le  sanglier,  te  lion  Je  loup. 

Plus  j*ai  considéré  ces  trob  vers ,  moins  j*ai  trouvé  de  sens  dans  les 
interprétations ,  je  lis  : 

S^agron  ek  beleoon  men  euth.  hlonein» 

L'expression  tk  btU  signifie  avec  des  Javelots»  KJoneinttt,  dans  Silius  et 
Ovide ,  agif are  firas ,  jaculisj  etc.  On  a  pris  tout  le  contraire  de  ce  vrai 
«ens.  Ek  est  pour  sjn^  avec.  Ex  oploùn  ,  avec  des  armes;  ek  eheiros  ,  avec 
la  main ,  etc.  :  tes  copistes  en  ont  fait  un  seul  mot,  ekMeion,  ou  ekboUiion 
dans  mes  manuscrits.  Ensuite  akroihi'ntatein  signifie  marginem  ,  oram 
acewi delibare i  ce  qu'on  n*a  pas  compris.  Auparavant,  lisez  hais  pour  hoo* 
Onvoit  combien  peu  de  changement  je  fais  pour  avoirun  sens  qui  devient  très- 
clair.  Quant  au  mot  aschédore  suivant,  Atlténée,  sans  le  savoir,  Ta  expliqué 
à  la  lettre ,  en  donnant  l'éty  mologîe  du  mot  sus  ,  qu'il  déduit ,  avec  raison ,  de 
seueslliai  hai  hormcetihnos  cchri'n.  Ce  mot  aschédore  vient  de  la  racine 
schaelara ,(.\\n  ,  che  z  les  ['hénicicns,  ou  les  Cai  thai^inois  fixés  en  Sicile,  av  oit, 
comme  aujourd  luii  en  arabe  ,  le  sens  de  stucstlifii  ,  hai  hormcciihous 
echcin  y  c'cst-à-dirc,  se  rite r  avec  coh:rc  et  unpcluosilc  sur  ini  autre  a/iir/rnl 
ou  homme.  Les  Arabes  ont  pris  de  cette  racine  un  des  noms  du  lion,  w.os- 
iasehaditj  parce  qu'il  se  précipite  sur  sa  proie  avec  furie.  Casaubon  nous 
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Lyncée  de  Samos  écrit  ceci  dans  sa  Lettre  à  Appol- 
îodore  :  «  Afin  de  donner  la  viande  de  chèvre  à  te» 
«  esclaves,  et  (jue  tu  aies  pour  toi  celle  de  syagre^ 
«  ou  de  sanglier.  »  Hippolochus  le  Macédonien  , 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  discours 
précédons ,  a  aussi  parlé  de  nombre  (U.  sanglûsrs  dans 
sa  lettre  à  ce  même  Lyncée. 

Mais  Ulpien,  puisque  tu  as  éludé  de  répondre 
Iorsqu*on  t*a  interrogé  sur  la  couleur  du  sanglier  de 
Calydon,  pour  savoir  de  toi  si  quelqu'un  a  rapporté 
quil  fût  blanc 9  nous  allons  te  nommer  celui  qui  la 
dit  :  c'est  ensuite  à  toi  de  chercher  le  passage.  Il  y  a 
donc  long'temps  que  jai  lu  les  Dithyrambes  de 
Clèomène  de  Rhégio  :  or  »  il  l^sure  dans  celui 
qui  a  pour  titre  Méléagre, 

Mais  je  n'ignore  pas  non  plus  que  les  voisins  * 
de  la  Sicile  appellent  un  sanglier  aschedooros, 
Eschyle  même  se  sert  de  ce  mot  dans  ses  Filles 


âît  la  grâce  de  dire  que  Ic^  vulgaire  des  gfammyirîeDS  lait  ce  que  signifioit 
aschédqrtj  mais  pour  couvrir  md  igporance.  S'il  Pavoit  su ,  il  nous  aurmt 
doDné  une  ou  deux  pages  inijbtio  de  commentaire»  ai^  lieu  de  garder  le 
nience. 

*  D40S  la  partie  de  l'Italie  appelée  la  grande  Grèc^. 
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de  Phorcj's  ^  comparant  Persce  au  porc  saunage  ^ 
sanglier: 

m 

«  H  entra  dans  l'antre  comme  un  aschedooros,  »» 

On  le  lit  aussi  dans  le  Méléagre  de  Sciras,  natif  de 

Tarente ,  poète  de  la  comédie  italique, 

«  Dans  un  lieu  ob  jamait  un  bei^ger  ne  mène  paître ,  et  oii  un 
«r  aschiâofe  ne  fiit  ncMi  plus  âccDuplé  avec  une  làie.  » 

Mais  il  n  est  pas  étonnànt  qu  Eschyle  emploie  beau- 
coup de  termes  siciliens  ajant  vécu  cjuekjue  temps 
en  Sicile. 

Eriphùi}  Chtei>ftâââc. 

On  nous  servit  aussi  plusieurs  fois  du  chevreau  dif- 
féremment apprêté.  11  y  en  avott  entre  autres  d  assai- 
sonné avec  du  suc  de  selfion ,  qu'on  n  y  avoit  pas 
plaint  ,  et  ils  nous  fit  beaucoup  de  plaisir  ,  car 
la  viande  de  chèvre  est  fort  nourrissante.  Cléarque 
de  Carthage,qui  pour  les  recherches  ne  le  cède  a 
aucun  philosophe  de  la  nouvelle  académié,  tôppôfte 
quun  athlète  de  Thèbes  l'emporta  pour  la  force 
sur  tous  ceux  de  son  temps^  parce  qU*it  n  usoit  que 
de  ces  viandes.  Elles  routiiisâent  des  sucs  robustes, 
gélatineux  ,  et  qui  peuvent  long-temps  séjourner 
sans  se  dissiper;  mais  cet  athlète  étoit  exposé  à  la 
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raillerie,  parce  que  sa  sueur  avoit  une  odeur  forte. 

Quanta  la  viande  de  porc  et  d'agneau,  comme  elles 
sont  naturellement  difficiles  à  digérer,  elles  se  cor- 
rompent dans  l'estomac,  où  elles  sont  en  résidence  / 
avec  la  graisse. 

Mais  pour  venir  aux  soupers  des  comiques,  ils 
flattent  plus  les  oreilles  que  le  gosier ,  comme  on 
le  voit  dans  YAcesirie  d*Antipliane  :. 

«f  A.  De  quelles  viandes  mangeriez-vous  plus  volontiers  ?  B.  De 
«  quelle  viande  ?  mon  cher  !  Pour  le  bon  marché,  je  préfère  celle  des 
«  moutons  *  qui  ne  font  ni  laine,  ni  finomagp.  Après  cela,  je  préfère 
m  la viandedechèvrequinedonnepasencoredelait;carnevouIant 
«  priver  personiije  du  profit  qull  peuttirêr,'je  me  contente  deman^ 
«  ger  de  ces  viandes,  qui  sont  ce  qu*il  y  a  de  plus  commun.  » 


*  Mouton  est  ici  le  nom  de  l'animal  pris  généralement  comme  mâle  et 

Jemclle.  Une  glose  marginale  bien  vue  s'est  introduite  dans  le  texte.  Un 
lecteur  ayant  senti  qu'un  mouton  dont  on  ne  tire  encore  ni  laine  ni  lail  , 
dcvoit  être  un  agneau  ,  avoit  mis  sur  sa  marge  amos ,  à' agneau  ;  ce  mot 
fut  porté  dans  le  texte  en  place  dV/z/^'cr^  comme  lisoit  bien  Daléchamp  :  ainsi 
je  lis,  ijros,  anccr p/tilfaic.  Le  vers  suivant  indiquant /ec//ei'/r^///^  le  même 
lecteur  avoit  mis  sur  sa  marge  eripJiou  ^  qui  fut  aussi  introduit  dans  le  texte  > 
et  troubla  l'ordre  des  vers.  Les  voici  depuis  le  troisième  : 

 ijrosj  aneer  philaue  j 

Toon  d'aigeioon  hata  tauth*  ha  meetyronpoUi: 
Dia  gar  brotoon  epikarpian^  tout*  esihioon. 
Ta  phaulota^  anecAonuti,  .  •  .  .  . 

Ainsi  je  laisse  à  Casaubon  sa  prose  d'Eutathe  et  de  l'épitome  ;  car  il  n*a  nul- 
lement senti  la  cause  du  désordre  de  ces  vers. 
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Il  dît ,  dans  son  Çyclope  : 

«  Voici  ce  qui  vous  viendra  de  ma  part*  qiwnt  aux  produits  ter* 
«  restres:  un  bœuf  de  mon  troupeau ,  un  bouc  qui  parcourt  déjà  les 
«  bois,  une  chèvre  qui  grimpe  jusqu'au  ciel»  un  bélier  coupé  i 
M  un  porc  coupé  '^*>  une  truie  non  ch&trée,  un  codioo  delait»  un 
«r  lièvre,  des  chevreaux,  du  fivmage  tout  nouveau ,  du  fiiomage 
«  sec,  du  fromage  en  tourteau ,  du  fromage  r&pé,  du  fromage 
M  coupé  par  tranches,  du  fromage  de  lait  épaissi  au  feu.  » 

Chap.  XV.  Mais  voici  un  autre  repas  de  l'arran- 
gement de  Mnésimachus  ;  il  parle  ainsi  dans  son 

Hippolrophe  : 

w  Manès,  sors  de  ces  chambres  à  coucher,  lambrissées  de  cyprès; 
m  va-t-en  à  la  place  vers  les  statues  de  Mercure ,  où  se  réunissent 
•»  nos  che6  de  tribus,  et  où  Phidon  s'occupe  de  montrer  &  notre 
«  élé^te  jeunesse  à  monter  k  cheval.  Entends-tu  ce  que  je  dis? 
«r  Annonce-leur  que  les  poissons  refroidissent,  que  le  vin  Réchauffe 
«  déjà,  que  les  sauces  se  déssèchent,  le  pain  durcit,  les  fressures 
«c  sont  rôties  et  havies ,  qu^l  ne  reste  bientôt  plus  de  viande  dans 
«  la  saumure  ;  déjà  l'on  a  avalé  Tandouille,  la  caillette,  les  intes- 
m  tins  gi  cles ,  les  gros  boyaux;  enfin,  on  nous  prend  à  ia  gorge  dans 
M  la  salle.  Le  vin  pétille  dans  les  cratères ,  on  porte  les  samés  à 

*  Texte,  aix  ourania.  Les  enfans  de  la  campagne  savent  qu'une  chèvre 
grimpe  sur  les  éminences  et  It  s  roches  les  plus  escarpées.  C/ici/c  céleste 
n'est  donc  ici  que  notre  expression  françoise  ,  {jui  gn//ipc  jusqu'au  ciel  j 
mais  Casaubon  aime  mieux  iàire  un  voyage  à  Scyros ,  pour  y  trouver  des 
chèvres. 

**  Kapros,  Quant  it  A^j  ^  le  &Ao&'«f«e  d'Aristophane  crut  devoir  observer 
que  ce  mot  se  disoit  plus  particulièrement  de  la  truie  .*  soit. 
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«  Ui  ronde  ;  il  ne  manque  plus  que  la  danse.  La. cervelle  du  jeune 
«  marî  s'édiauffe.  Souviens -toi  bien  de  ce  que  je  te  dis;  (kis-y 
«  kwit  attention.  Quoi  !  tu  bâilles?  regarde  ici  :  vois  comment  tu 
«  vas  leur^re  tout  eela.  Je  vais  te  le  répéter  :  ainsi  dis- leur  de 
«r  venir  sans  tarder,  «t  de  ne  pas  fiùre  gâter  les  appiélt  du cuisi^ 
«  nier;  le  poitum  est  cuit,  les  viandes  sont  rôtice ,  mais  tout 
«  N^oiditDétaine4eur  en  particulier  toul  ce  qu'il  y  a;  des  truflès^ 
m  des  olives ,  de  t*ail ,  du  chou ,  des  contres  •  de  la  purée ,  du 
«  thrion,  de  la  farce  aux  heibes  et  au  miel»  des  tronçons  de  thon» 
«  de  glanis,  de  chien  de  mer,  de  lime,  de  congre,  du  phoxin  ou 
«  viron  *  entier,  un  coractn  entier,  de  la  membrade ,  du  maque- 
«r  reau,  du  thon  femelle ,  du  boulerot ,  de  fhélacatène  ou  iùseau , 
««  de  la  queue  salée  de  chien  carcharîas  ou  requin ,  de  la  torpille ,  du 
«  diable  de  mer ,  de  la  perche,  du  lézard  de  mer,  de  la  petite  sAox , 
«  de  la  tanche  de  mer ,  du  hrinqite  **  j  du  surmulet ,  du  coucou  de 
«  mer,delapastena(jue,de  la  murène, du  phagre.du  mylleou  moyen 
«(  coracin,  du  foie  marin,  du spare,  duscare  femelle  et  bigarré 


*  Je  Us  ainsi  dans  ma  vetsion,  mais  sans  m'arrèter  à  ce  mot  qui  désigne, 
à  ce  quToo  croit ,  le  poisson  qiibn  appelle  rosièm  ou  véion  >  et  que  Linné 
rapporte  aux  carpes,  §.  i6i ,  n^  lo.  Notre  texte  est,  dans  tous ks  livres 

écrits  et  imprimés  à' Athénée ,  /^hj-xîldnos  ;  ce  qui  me  fait  soupçonner  une 
taute  de  copiste.  Je  présume  donc  qu'on  dcvroit  lire  pJtjkte ,  mjxinos , 
la  tanche  mâle  et  le  morveux.  En  effet,  le  phoxin,  poisson  de  rivière,  se 
trouve  ici  fort  mal  placé  parmi  des  poissons  de  mer.  Il  est  môme  difficile 
de  déterminer  quel  étoit  le  vrai  phoxin  d'Arisiote.  Du  reste  conférez  Cyprian, 
pk  ^638  et  suiv. 

^  n  sera  parlé  de  ce  poisson  dans  un  autre  livre. 

***  Texte,  aoUes  mot  qui  signifie  'yaric.  Je  n'ai  pas  vu  de  passage  0<l 
ce  oiQt  ne  pûl  être  pris  corome  ad^cif  ;  ainsi  )e  Kai  toujours  rendu  dans 
ce  sens ,  quoique  d'autres  ea  aient  lait  un  substantif ,  mais  mal-à^prepes» 
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«  àtithnOfes* j  de  lliîronclellede  mer,  âelasqnilletdtt  calmar, 
«  de  la  plie ,  de  la  vive  •  du  polype,  de  la  sèche,  de  Pdrplie,  de  la 
«c  lai)gc»uste,de  Vescharos  **^.desaphye8,  des  aiguilles,  dumu^e, 
«  de  la  soprpène ,  de  l'anguille ,  des  pains ,  et  d'autres  viandes  ih- 
«  amnbrables;  comme  de  Toie,  du  porc,  du  bœuft  de  1  agneau , 
«  de  la  brebis,  du  sanglier,  de  la  chèvre,  du  eoqv  du  caRard-,  de 
u  la  pie ,  (le  la  perdrix ,  du  renardeau  ;  en  outre ,  il  y  aura  après  le 
<*  repas  quantité  de  bonnes  choses.  Tous  les  gens  de  la  maison 
«  s'occupent  même  encore  à  pétrir,  pâtisser  ,  plumer,  broyer, 
«  couper,  rûtir.  On  se  divertit,  on  jase,  on  saute,  on  mange,  on 
*  boit,  on  danse,  on  se  persifle,  on  se  pique,  on  se  pousse 
«  Rien  de  si  charmant  que  le  son  mélodieux  des  flûtes;  on  chante, 
«f  on  sonne  de  la  trompette,  on  fait  grand  tapage,  on  va  et  vient, 
«t  la  chevelure  exhale  le  parfum  des  pays  éloignés,  de  l'Ara- 
«  bie,  de  là  Syrie.  L'odeur  ravissante  de  l'encens,  du  rnarum 

Daléchamp  cite  en  vain  Pausanias,  Arcadic, ,  p.  u.5%  de  mon  édition.  Les 
pœciUes,  ou  variés  »  du  fleuve  Aroanius,  n'ont  pas  de  rapport  ici. 

*  On  a  pris  ce  poisson  de  mer  pour  une  alose.  Gesner  Ta  nié.  Daléchamp 
est  pour  Taffirmative.  Voyez  liv.  7 ,  p.  829  du  texte  grec. 

Dorion  nomme  ce  poisson  vers  la  fin  du  liv.  7.  Rondelet  le  prend  pour 
la  pégouse,  espèce  de  soie.  Voyez  Cyprian,  p.  2494. 

***  Texte,  bineî.  Ce  mot  a  probablement  ici  le  sros  du  mot  latin ^SmA^ 
eaneJèmiaam.C*estSttî  moins  celui  qu'il  a  généralement  chez  les  comiques. 

****  Je  Wspnt'ilai  hoiira  kasian  apo  gas  apias  j  arahias  j  sérias.  Les 
interprètes  n'ont  pas  fait  assez  d'attention  au  mot  koura  qui  désigne  les  che> 
veux  coupés  en  rond  près  du  crâne.  Voyez  Saumaise  dans-sa  lettre  à  Colvtus 
fm  les  chevelures  des  anciens.  Kasia  indique  ici  la  vraie  canelle.  LesGrcoa 
en  avoient  de  l'Arabie ,  mais  par  la  voie  de  l'É^ypte ,  ou  de  la  Syrie. 

*****  Autrement  mastiehina  .•  plante  exotique ,  dont  les  fleurs  se  (ont 
sentir  au  loin.  Je  lia  marou  pour  makrou.  Adam  conservoit  ce  root-ci,  qu'il 
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w  de  la  myrrhe  ,  du  jonc  odorant ,  du  styrax ,  de  la  mousse  (  de 
M  cèdre) ,  du  iclinunij  du  meadesium,  du  custus,  de  la  menthe. » 

Après  ces  détails ,  on  nous  servît  la  marmite  qifon 
appelle  rhodounlia^  ou  de  roses  ^  au  sujet  de  laquelle 
notre  docte  cuisinier  étala  toute  son  éloquence  avant 
de  laisser  voir  ce  qu'il  portoit.  Il  plaisanta  beaucoup 
sur  les  plus  célèbres  cuisiniers,  dont  il  rappela  même 
les  noms.  Qu'est-ce  qu*a  inventé,  dit-il,  de  sem- 
blable ce  cuisinier  qu  Antliippe  introduit  sur  la  scène 
dans  son  Caché?  Or ,  voici  ce  quil  raconta: 

Chap.^XVI. 

«  A.  Sophon  d'Acarne  et  I^atnoxînc  de  Pxliode  apprirent  leur  art 
«  ensemble,  et  eurent  pour  maître  Labdacus  le  Sicilien,  lis  eflà- 
«  cèrent  de  leurs  répertoires  toutes  ces  vieilles  recettes  vulgaires 
«  d'assaisonnemens ,  bannirent  le  pilon  *  de  leur  cuisine;  je  veux 
«  dire ,  le  cumin,  le  vinaigre,  le  selHon ,  le  fromage ,  le  coriandre 
1»  4ont  Saturne  usoit  à  la  sienne  »  et  ils  ont  regardé  comme  un 


joignoît  à  Kbnnou  ,  de  Pencens  long,  dit-il.  Maïs  le  véritable  encens  devoit 

être  de  forme  ronde,  selon  Dioscoride.  Voilà  pourquoi  ceux  qui  en  ven- 
doient  de  sophistic]U(^  tàclioient  d'imiter  la  rondeur  du  naturel.  Je  fais  cette 
remarque  pour  prévenir  contre  la  même  erreur.  \'^oy{'z  Dioscoride,  liv.  i  ,82; 
liv.  3,  49.  Après  styrax  ,  je  lis  bryou ,  fclinoii ,  mciult  siou  ,  haytou  ,  en 
attendant  de  meilleurs  textes.  Je  suis  cependant  les  débris  des  nôtres.  Dios- 
coride explique  ces  difFcrens  pariUms,  simples,  ou  composés. 

*  Ou  les  ingrédient  qu*il  Talloit  broyer  pour,  en  mer ,  toit  mêlés ,  soit 
séparément. 

«  ignorant 
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«f  ignorant  *,  à  tous  t-gards  ,  le  cuisinier  qui  avoit  recours  à  ces 
«  vendeurs  de  toutes  sortes  d'ingrédicns.  Or,  papa,  iisiu- vouloicnt 
«  que  de  l'huile,  une  marmite  neuve,  un  feu  vif"  et  qu'il  ne  lallût 
«  pas  soufllcr  :  avec  cela  seul ,  leur  repas  étoit  promptement  apprête. 
«  Ce  sont  eux  qui  ont  fait  disparoîtrc  de  la  table  **  les  larmes  , 
«  les  éternucnuns,  cette  abondante  salivation,  et  qui  ont  mis  les 
«  canaux  ^ecrétoires  à  sec.  Quant  au  Rhodien,  il  mourut  d*une 
«  saumure  qu'il  avala  ;  c*étoic  en  efict  une  boisson  peu  d'accord 
«  avec  la  nature  :  il  est  donc  mort,  comme  cela  devoit  être.  Pour 
«  Sophon ,  qui  a  été  m«i  maître ,  ô  papa,  il  court  à  présent  toute 
«<  rionie.  Moi ,  je  m'occupe  de  laifler  un  ouvrage  bien  raisonné 
«  sur  les  inventions  dont  j*ai  enrichi  mon  art  B.  Eh  !  tu  vas  me 
«  tuer  avec  tes  discours  :  ce  n'est  pas  moi ,  mais  la  victime  qu'il 
«  ÙMt  égorger  !  A.  Oh  J  vous  me  verres  demain,  de  grand  matin 
«  même,  chercher  dans  les  livres  tous  les  procédés  rehiti&à  mon 
«  art;  car  je  ressemble  au  musicien  Aspendius       et  vous  me  ver- 
«  rez  manger  de  bon  appétit,  avec  votre  permission ,  des  mets  que 
«c  j'ai  imaginés  ;  car  je  ne  cuisine  pas  de  même  pour  tout  le  monde, 
«  J'aidiffihrentes  manières  d'accommoder,  selon  la  vie  ^ue  chacun  • 
«  mène  ;  ainsi ,  d'amans  aux  philosophes,  de  ceinc-cî  aux  traitaos ,  '  : 

*  Casaubon  fait  ici  un  détail  assez  long,  en  pure  perle,  pour  nous  donner 
le  mot  phlcdonas.  Le  texte  est  philoon  ,  pour  lequel  je  lis  phoulon  ,  guidé 
par  le  manuscrit  A ,  où  je  trouve  ph  —  Ion. ,  de  là patita phaulon  L'ciiuu,  etc. 
Au  vers  suivant ,  lisez  mageiron  toisip^  chr.j  etc. 

Les  assaisonnemens^/vjr  et/w/1^4»». 

Il  a  déjà  été  fiiit  mention  du  musicien  Aspendius,  au  sujet  duquel  j'ai 
relevé  une  erreur  de  Casaubon,  qui  est  encore  pitoyable  ici.  Il  faut  lire  cAo> 
reulon  soi  ,  avec  Adam.  Il  s'agit  d'un  homme  qui  forme  des  choeurs ,  ou  qui 

joue  pour  des  chœurs.  Le  sens  est  :  Quand  Aspendius  le  cithariste  n'a  per- 
sonne à  faire  danser  ,  il  danse  lui-nu'ine  ;  moi  je  sais  apprêter  des  repas, 
mais  aussi  les  manger  lorsqu'il  n'y  a  personne* 

Tome  IIL  X  X  X 


Digitized  by  Google 


538      Banc^ûet  des  Savans, 

«  ma  cuisine  change  d'allure.  Est-ce  un  jeune  ^grilhird,  qui  pour 
w  plaire  à  sa  maîtresse  dissipe  son  patrimoine  ?  Oh  î  je  lui  sers  des 
«  sèches,  des  calmars,  et  toutes  sortes  de  poissons  saxatiles,accom- 
«  pagnés  de  coulis  exquis ,  car  un  tel  personnage  dépense  plus  en 
«  huile  qu'en  co(pn ,  et  ne  s'occupe  guère  que  de  ses  amours.  A  un 
«t  philosophe,  animal  OfdUtainment  très -yontct ,  je  sers  un 
«  jambon,  des  pieds:  au  traitant ,  je  présente  un  glauque  »  une 
«  anguille,  un  spare  lorsque  je  puis  en  avoir.  Mais  si  ce  poisson  * 
M  vient  trop  tard,  j'assaisonne  des  lentilles.  Quant  aui  repas  fîi- 
«  nèbres,  je  vous  en  fais  un  des  plus  splendidet.  Mais  la  bouche 
«  des  Tieillards  est  beaucoup  plus  insensible  que  cdle  des  jeunes 
«  gens.  Je  vous  leur  mets  donc  (brce  moutarde  ,  et  j^aignise  mes 
«  .sauces  en  conséquence  de  leur  stupeur.  Par  ce  moyen  •  je 
«  fouette  aussi  l*aif  interne  chez  eux,  et  je  viens  à  bout  de 
«  tendre  Tare  de  Tamour.  Oui ,  un  seul  regard  que  je  jettéron  sur 
«  vous  autres,  me  suflRroit  pour  savoir  ce  que  chacun  ****  dé  vous 
«  aine  lemîeax  à  manger.  » 

II  ne  sera  pas  plus  hors  de  propos  de  faire  mention 

ici  du  cuisinier  (jue  Denj's  introduit  sur  la  scène 

.  *  Lises  ainsi  ce  vers  : 

Bouui  eggys  .*  een  ^hjrsienos  hod*,  artyoa  phakeen, 

Casaubon  le  rétablissoit  contre  les  règles  du  rythme. 

Lises  ainsi  ce  vers  : 

Simeefd.  touuds  panuàkeemi,  hai  poiôo  ,  etc. 

***  Nous  avons  déjà  vu  que  les  anciens  croyoient  que  les  substances  fla- 
tueuses  étoient  favorables  à  l'amour  :  voilà  pourquoi  ce  cuisinier  dit  qu'il 
fouette  ,  agite  l'air  interne  de  ces  vieillards ,  ut  ne/vus  eonim  leniiginc 
arrigatur, 

V**  Adam  lit  bien  gnoosomai  ha  jn^tei  phagein. 
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dans  son  Thesinophore  ^  ou  Lcg/shtfur,  Voici  donc, 
Messieurs  les  convives ,  ce  qu  il  dit  : 

«  Par  les  dieux  *  ,  le  savoir  de  ce  cuisinier  ,  tel  que  vous  venez 
«  de  me  le  raconter,  est  une  chose  bien  vaine  et  bien  futile  î 
«  D'abord,  il  fiujt  qu'un  cuisinier ,  qui  veut  préparer  un  repas,  le 

*  Je  vais  placer  de  suite,  dans  une  seule  note,  les  corrections  qu'exige 
ce  fragment,  tant  d'après  mes  manuscrits,  que«ir  les  conjectures  d'Adam 
et  les  miennes,  sans  oublier  C.'isnul>oa,qiN  n'a  cependant  presque  rien  fait 
de  bon  pour  le  rétablissement  de  ce  fragment.  Je  les  mar^e  selon  le  nombre 
des  v«s  ;  —  Vers  i ,  spk.  m.  k'achtma  kai  anemim  j  —  vers  Z^p^d^g,  ûUi , 
etc.;  — •  veni  4,  ia  fin  manque  ;  cependant  le  sens  est  complet ,  excepté  ce 
qui  dépcndok  peut-être  <l*4jn  adveiini,  ou  àt  r«ipreMifm  A  As  ênétnièie, 
joint  &  potuin,  comme  Ut  bien  Adam ,  poor poiehi ,  <fÂ  est  4éia  au  vers  3. 
Adam  mpplée  |Mr  emseheemtmos  j  flwit  ce  n*est  plus  jectificr  un  texte. 
—  Vefs5,  an  m, g, kem  i,  aui'ep.  m,  —  ¥«17 ,  tmpm.  ^p»$  poite 
p,  sk,  —  Vwi  8 ,  meeie  pr,  ge  /.  m*  d,  phr.  Vert  11,*.  gar  §tr.  p,  ^ 
Vens  tp,  t^mdoijtte,  Ao5«.  VcnBt,il  j  a  ici  «feux iignct  qui fimC 
les  déiiris  de  trois  ven  : 

j4panta  meen  aci  schcdon  Iccpscis  ;  aci 
Encsii  gar  :  ail'  apani'  aei  g'  ou  Iccn  ahmccn 
Echu  ih*  honioian  ,  ou  d' isecn  tecn  hccdoncen. 
Il  n'y  a  pas  ici  un  mot  qui  ne  soit  suggéré  par  ce  qui  nous  reste  de  la  pensée 
df  !'autcur.  J'ai  combiné  les  idées  d'Adam  arec  les  miennes»      Vers  %S,  i, 
p.  d' ce.  /f '  ouf(  idoon  Irgei.  —  Vers  vj  t  ha  ton  biaioon  e.  en.  gegn  — 
Vers  29 ,  lisez  à  ia  fin  aud\  —  Vers  3o>  mettes  deux  points  après  ho  JaUros, 
et  transposes  ainsi  : 

.   Ho  hattos autee     estin  autees  despotis, 

jÊUiees  éloit  le  vrai  terme  attique  que  les  copistes  ont  clian^^é  en  ficautees. 
J'ai  déjà  parlé  du  pronom  aiitox  employé  dans  le  sens  d'heau/osj  chez  les 
Attiques.  —  Vers  3i  ,  an  d'au  .tjchr,  i,  t.  i.  1. 1.  —  Vers  82  ,  kairon  d? 
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•r  fasse  selon  le  goût  des  convives;  car  s'il  ne  s'occupe  que  de  &ire 
«  son  repas  sans  avoir  songé  auparavant  à  la  manière  dont  il  doit 
»  tout  apprêter  ,  au  tem[)s,  à  l'ctlcjucttc  du  service,  et  qu'il  n'ait 
<«  pas  pris  foutes  ses  précautions  à  ces  clif^Vcns  égards,  ce  n'est 
«  plus  un  cuisinier,  mais  un  simple  Jr/cassri/r  :  or,  ce  sont  deux 
«  choses  bien  différentes;  l'une  n'est  assurément  pas  l'autre  î  On 
«  appelle,  il  est  vrai,  Gcnèral  d'une  armée  celui  qui  est  chargé 
«  de  la  conduire;  mais  le  vrai  Général  est  celui  qui  a  le  talent  de 
«  maîtriser  les  circonstances*  de  prévoir  tout;  autrement  ii  nest 
«  ique  conducteur  d'hommes.  Il  en  est  de  même  dans  notre  pro- 
ie fession  :  le  premier  venu  peut  couper ,  préparer  >  faire  bouillir 
«t  des  ingrédiens»  souffler  le  feu  ;  c'est  ce  que  fappelle  unjneat- 
il  seuK  Mais  un  cuinnier  est  bien  autre  chose;  il  doit  bien  coo» 
«  ndtre  le  lieu ,  le  moment,  celui  qui  invite ,  celui  qui  est  invité 
M  au  repas ,  et  quelle  espèce  de  poisson  il  doit  prendre  au  marché» 
«  et  quand.  Je  sais  qu'on  y  trouvera  tmtjaun  de  tout , .  parce 
«  qu'il  y  a  toujours  de  tout  j  mais  tout  n'est  pas  toujowrs  à  son 
«  juste  point,  et  ne  flatte  pas  toujours  de  même.  Archestrate  a 
«  écrit  sur  la  cuisine;  il  passe  même»  selop  phmeurst  pour. avoir 
M  dit  quelque  chose  d'utile;  cependant  il  a  ignoré  lùen  des  choses , 
«r  et  parle  sans  avoir  vu.  Non ,  n'écoutez  pas  tout  ce  qu'on  dit  ; 
«  n'allez  pas  non  plus  apprendre  tout  ce  qu'on  a  écrit  pour  les  cas 


apoli'sees  p.  hee  t.  —  Vers  33,  retranchez  ^ar  après  megas.  Vers  36,  à  la 
fin  ,  dcixoo  soi  motion,  —  Vers  38 ,  Adam  lit  ep*  antlias  akonti  ,  etc. 
Mais  gardons  le  texte  ex  anii»  heehonti  ,  en  revenant  de  travailler  à  la 
sentine  ,  etc.  J'ai  rendu  le  sens  généralement  dans  ma  version ,  mais  Adam 
rétablit  très^heureusement  une  partie  du  reste.  Voici  ce  que  je  tirots  »  en 
partie  d'après  ses  idées  : 

Ex  antUas  heehonli ,  phortikoon  le  moi 
Geuonti  broomatoon  eîee  g*  agonian  , 
S*  ci  mee  poieesoo  nyslasai  paropsidi. 


Digitized  by  Gooçijlc 


L  I  V  R  K  •  I X.  44 1 

«  les  plus  pmsés  seulement  (  ou  pcnir  le  simple  néeenaire  ).  La 
«  cuisine  est  un  art  sur  lequel  on  ne  peut  raisonner  f  autrement 

*  n'en  parlez  que  d'après  la  circonstance  actuelle  ;  car  cet  art  n'a , 
•t  comme  l'occasion,  rien  de  fixe.  C'est  de  lui-même  qu'il  tire 

*  tout  son  talent.  Quant  vous  emploieriezr  toutes  les  ressources  de 
«  i  art ,  si  vous  ne  savez  pas  profiter  du  moment  de  les  employer, 
a  l'art  n'est  plus  rien.  B.  Mon  ami ,  que  tu  es  un  grand  liomme!  ... 
«  Mais  //  semble  que  tu  as  oublié  de  faire  voir  ici  ce  cuisinier 
«  que  tu  disois  si  versé  dans  l'art  d'apprêter  ces  repas  splcndides  et 
M  si  variés.  A.  Oh  !  en  vous  montrant  comment  je  prépare  un 
M  thrion  ,  je  vais  vous  donner  preuve  de  tout  le  reste,  et  je  vous 
«  apprêterai  un  souper  dont  l'odeur  aura  toute  la  finesse  de  l'atti- 
«  cisme  pur:  puissé*je  être  condamné  à  la  sentine,  poury  vivre* 
«r  en  malheureux,  des  alimens  les  plus  vils,  si  à  l^odearseid des 
«  me/^' je  ne  vous  iàis  pas  dor^nir  sur  le  plat  j  >» 

A  ces  mots,  Émilien  lui  dit: 

«  Mon  cher,  plusieurs  écrivains  ont  dit  beaucoup  de  choses  sur  la 
«  cuisiné,» 

Selon  les  Ade^hes  d*Hégésippus  :  ainsi , 

«  Ou  fais  nous  voir  un  nouveau  plat  de  ton  métier,  inconnu  de 
«  tes  prédécesseurs,  ou  ne  me  fends  pas  la  tête,» 

Et  montre-moi  ce  que  tu  apportes,  en  me  disant 
ce  que  c  est.  —  Quoi  I  vous  me  méprisez  parce  que 
]e  ne  suis  qu'un  cuisinier? 
Peut-être  que 

•  m  J*aî  autant  gagné  que  vous  à  ma  profession ,  » 

Pour  me  servir  des  termes  du  comique  Démêtrius 
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dont  TOÎci  k  passage.  Il  est  de  son  AréopagUe  : 

«  J'ai  gagné  à  ma  profession  autant  qu'aucun  coincdien  ait  jamais 
«  gagné  à  la  sienne  ;  mon  art  est  un  empire  enfumé  *.  C'est  moi 
«  qui  préparois  l'abyrtace  chez  Seleucus  J'ai  introduit  l'usage 
«  de  la  lentille  royale  chez  AgathocK  s  de  Sicile  ;  mais  je  n'ai  pas 
«  encore  dit  le  principal.  Certain  Lacharès  traitant  ses  amis  pen- 
«  danC  une  famine,  régala  Minerve  «*«  sans  suite;  mais  moi  je 
«  régale  Jupiter  avec  tout  son  train.  » 

Mais  moi ,  dit  Émilianus ,  si  tu  ne  montres  pas 
ce  (jiie  tu  apportes  »  je  vais  • .  •  Âlors  cet  bomme  » 
quoiqu'un  peu  malgré  lui ,  répondit  :  Voici  donc  ce 
que  j  appelle  (narmiù^  roses.  Je  l'ai  ainsi  préparée 
afin  que  vous  eussiez^  tant  sur  la  tête,  qu'intérieu- 
rement, le  parfum  suave  des  couronnes,  et  que  tout 
votre  corps  se  sentit  de  ce  régal.  Après  avoir  pilé 

*  Texte,  kapnizomenee.  Adam  le  changeoit  en  ki^eomenee  que  je  ne 
connois  pas.  Son  idée  étoit  ifu'il  ne  devoit  pas  ae  troaver  un  anapeste  ju 
•wcond  pied  d*un  vers  iambique;  mais  le  vera  suivant^  abyrtakopmos ,  etc. , 
et  nombre  d'autres,  prouvent  le  contraire. 

*•  Lisez  Selt  ukon  ,  sans  éliâion.  Seleukon  est  des  copistes. 

***  .Je  ne  sais  où  Casaubon  avoit  la  tCte,  pour  proposer  les  corrections 
alwtdct  qn'il  veiH  faire  id.  Je  Us^aeidement  an  datif  ce  qui  est  à  r«ctia- 
•atif,  par  la  fauté  des  copistes.  Athfn»  tttochltmsèe  i  et  Dî?  pour  DU 
(  Jupiter);  Dt^  enochhuntL  Le  mot  analeepsh  se  dit  d*un  repas  qu'on 
éfmoc  ou  qu*on  prend  pour  ranimer  les  forces.  Cest  un  terme  connu  cbre 
les  médecins,  rrfocUlatip.'Vn  texte  aussi  fâmple  ne  dcmandoât  qu'un  coup 
d'œil ,  quant  k  la  lettre;  mais  j'ignore  à  quoi  il  fait  allusion,  s'il  ne  s'agit  pat 
de  quelque  ille  dpl'nne  et  l'aulne  dipiailé; 
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le»  roses  les  plus  odoriférantes  dans  tm  mortier^  j y 

ai  jeté  beaucoup  de  cervelles  d'oiseaux  et  de  porc, 
biea  bouillies ,  dont  j  ai  ôté  jusqua  la  moindre  fibre  *; 
jy  ai  ajouté  des  jaunes  d'œufs  ;  ensuite  de  Fliuile  , 
du  garuixiy  du  poivre»  du  vin.  Après  avoir  bien  broyé 
et  niéfé  tout  cela ,  je  l'ai  jeté  dans  une  marmite  neuve, 
et  je  ny  ai  donné  quun  feu  doux  bien  soutenu. 

En  disant  cela,  il  découvrit  le  vaisseau  :  il  s*en 
exhala  une  odeur  suave  qui  parfuma  toute  la  salle 
du  repas,  et  Tun  des  convives  ne  put  s*empécher 
de  dire  (  a^ec  Homère  ) , 

«  Ce  parfum  remué  remplit  de  aa  vapeur  le  palais  d'airain  de 
«  Jupiter,  et  se  répandit  dam  le  cieT  et  sur  la  ocrre,  » 

Tant  lodeur  de  ces  roses  étoit  vaporante. 

Chap.  XVII.  Âpres  cela,  on  servit  des  oiseaux 

rôtis  ,  des  lentilles ,  des  pois  dans  les  marmites 
mêmes ,  et  de  tous  ces  légumes  analogues ,  dont 
Phanias  d'Érèse  **  parle  ainsi  dans  son  Traité  des 

*  Casaubon  ne  sait  ce  qu'il  dit  en  comparant  le  verbe  exinian  avec 
cxinoun.  Le  premier  vient  de  is  ,  inos  ,  qui  signifie  une Jibrilîe.  Il  suffît 
de  connoître  la  structure  du  cerveau»  pourvoir  que  ce  grand  docteur  abosoic 
ceux  qu'il  vouloit  instruire. 

Voici  encore  un  passage  de  Phanias  qui  a  fiiit  peur  à  Casaubon»  et 
qui  est  cependant  bien  clair. 


Digitized  by  Google 


544      Banquet  DES  Savans, 

Plajues  :  «  Tous  les  légumes,  non  sauvages  et  satifs, 
se  sèment  pour  être  cuits  en  bouillant ,  tels  que  la 
lève,  le  pois  :  car  on  en  fait  une  décoction  et  de 
la  purée.  *  D  autres  tiennent  de  la  nature  du  pois, 
comme  la  gesse  ;  d'autres  sont  analogues  à  la  lentille, 
comme  le  viseron»  la  lentille  deau;  ces  espèces  se 
sèment  pour  en  avoir  du  fourrage  pour  les  animaux, 
comme .  Torobe  pour  les  bœufs  de  labour  ^  et  le 
viseron  pour  les  moutons. 

Eupolis  rappelle  le  pois  légume  dans  son  y^ge 
d^or^  ou  Chrysogène.  Héliodore  le  Périégète  dit  y 
dans  son  premier  livre  de  la  CUadelle^  que  lorsqu'on 
eut  imaginé  de  faire  bouillir  les  difiërens  bleds»  on 
les  appela  dans  cet  âge  ancien  pyanon  ;  ce  que  Ton 
dit  actuellement  /lolopyron^  c'est-à-dire,  loul  de  bled^ 
ou  bled  entier^ 

Après  ces  réflexions  et  autres  semblables,  Démo- 
crite  dit  :  «  Permettez-nous  au  moins  de  prendre  de 
ces  lentilles,  ou  de  les  goûter  dans  la  marmite,  de 
peur  que  Tun  ou  1  autre  d'entre  vous  ne  soit  attaqué 
avec  des  pîerres,  comme  parle  Ilégémon  deThase.» 
A  ces  mots,  Ulpien  prend  la  parole  :  Que  veut 
donc  dire  cette  attaque  avec  des  pierres?  Je  sais 

qu'il 
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quil  se  fait  à  Éleusine,  ma  patrie  * ,  une  assemblée 
qu'on  appelle  W/<f^/j.9;  mais  je  ne  vous  en  dirai  rien 
(jue  chacun  ne  m'ait  récompensé  d'avance.  Oh  ! 
pour  moi^  dit  Démocrite,  qui  ne  reçois  pas  darg  en 
en  mercenaire^  pour  dire  l'heure  **  qu'il  est  (  scion 
ce  qui  est  dit  dans  le  Souper  préliminaire  de  Timon), 
je  vais  vous  apprendre  ce  qui  concerne  Hégémon  : 
«  Chaméléon  9  poète  de  lancienne  comédie,  natif 
du  Pont,  rapporte  qu  Hégémon^  auteur  de  Parodies^ 
fut  surnommé  la  Lcnlille ,  et  dit  dans  une  de  ses 
pièces  : 

«  Tout  occupé  de  ces  réfleotions^  je  vis  Minerve  se  présenter  à  côté 
«  de  moi  ;  elle  tenoit  une  verge  d'or  dont  elle  me  frappa»  et  me 
«  àït:  Lentiile ,  qui  as  aoufièrt  les  plus  grands  maux ,  audacieuse 
«(  que  tu  es ,  vas  donc  au  combat.  Alors  plein  de  cooiîance.....  » 

Or ,  il  parut  un  jour  sur  le  théâtre  pour  donner  une 
comédie,  ayant  le  pan  de  sa  robe  plein  de  pierres, 
qu'il  jeta  dans  l'orchestre  ;  ce  qui  surprit  les  spec- 
tateurs, incertains  de  la  raison  de  ce  procédé.  Il 
cessa  un  peu^  et  dit  : 

«c  Voilà  des  pierres ,  en  jette  qui  voudra  :  la  lentille  est  une  bonne 
«  chnsQ  en  été  et  en  hiver.  » 

*  Il  aifèctoit  de  se  dire  Athénien  ,  quoique  natif  de  Syrie. 

**  Voyez  la  note  »  toro.  i  «  pag.  333 ,  liv.  1 1  de  la  traduction  \  et  p.  2  des 
additions  et  corrections  1  ibidn 
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Cet  homme  s'est  fait  une  répulaiion,  sur-tout  par 
ses  Parodies,  et  gagnoit  tous  les  suffrages  eu  décla- 
mant ses  vers  épicjues.  Il  étoit  rusé,  possédant  bien 
le  talent  de  Timitation  dans  tout  son  extérieur.  Voilà 
pourquoi  il  cbarmoit  tous  les  Athéniens.  Il  les  fit 
même  tant  rire  le  jour  quon  leur  annonça  au  théâtre 
leur  revers  en  Sicile,  que  personne  ne  se  retira^ 
(juoiquil  ny  eût  peut-être  pas  un  citoyen  qui  ny 
eût  perdfu  un  parent;  mats  on  se  couvrit  la  tête  pour 
pleurer,  et  sans  sortir  de  place,  de  peur  de  montrer 
aux  députés  des  autres  villes ,  présens  au  spectacle, 
qu'on  se  croyoit  accablé  par  ce  malheur.  Tout  le- 
monde  resta  donc  pour  l'entendre,  quoiqu Hégémon 
fût  sur-le-champ  même  déternoiné  à  se  taire  au  bruit 
de  cette  nouvelle. 

Les  Athéniens  étant  maîtres  de  la  mer,  obligèrent 
les  insulaires  de  venir  plaider  à  Atliènes;  ce  lut  alors 
que  quelqu'un  intenta  un  procès  à  Hégémon  ^  et  le 
traduisît  au  tribunal  de  celte  ville.  Hégémon  s'y 
rendît,  réunit  avec  lui  le  corps  *  des  artisans  consa- 
crés au  culte  de  Bacchus,  et  alla  trouver  avec  eux 
Alcibiade,  pour  lui  demander  de  le  protéger.  Alci- 

*  li  a  été  parlé  de  ce  corps  dans  un  des  livres  précédena. 
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biade  lui  dit  de  ne  rien  craindre,  et  leur  ordonna 
à  tous  de  le  suivre.  Aussitôt  il  se  rendit  au  tennpie 
de  Cjbèle ,  où  étoient  les  registres  des  causes,  se 
mouilla  le  doigt  avec  sa  salive»  et  eflàça  laccu- 
sation  formée  contre  Ilégéinon.  Le  greffier  et 
TArcfaonte,  offensés  de  ce  procédé,  demeurèrent 
cependant  tranquilles,  vu  la  crainte  qu'ils  avoient 
d'Alcibiade,  et  Taccusateur  prit  la  fuite. 

• 

Chap.  XVIIL  Voilà  donc,  Ulj)ien_,  ce  que  nous 
appelons  *  Balkelys,  Pour  toi ,  tu  nous  diras ,  si  tu 
veux,  ce  qui  concerne  la  Balleetys  d'Eleusis;  mais, 
répond  Lilpien  ;  «  En  faisant  mention  de  marmite 
tu  m^as  rappelé ,  excellent  Démocrite ,  celle  qu  on 
nomme  la  mar/nîée  c/e  Tclémacjfue ^  et  <jue  j'ai  souvent 
désiré  de  connoitre.  »  Eh  bien  !  dit  Démocrite,  Timo- 
dès  le  comique  (  car  il  y  eut  Timoclès  le  tragique  ) 
s  exprime  ainsi  dans  son  drame  intitulée  Leelhee  : 

«  Après  lui  arriva  Télémaque,  qui,  le  saluant  d*un  air  fort  gracieux , 

♦  Rappelez  ce  qu'Ulpien  a  dit  plus  haut.  Nous  ne  savons  de  cette  fcle  que 
les  deux  mots  qu'IIésychius  nous  en  a  dit.  Mcuisius  et  Porter  ne  s'étendent 
pas  davantage.  Cette  fête  liit  itisiituée  en  l'honneur  de  Célée,fils  de  Démo- 
phoon  ,  et  peiit-fils  de  Thésée.  Ce  fut  ce  Céléc  qui  reçut  chez  lui  Cérès  fati- 
guée de  chercher  Proserpioc.  Meursiui  a  parlé  de  ces  circonstances  dans  ses 
t€Us  d*Èiemis» 

Yyy  ij 
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«  lui  dit  :  Préte-oioii^tç-moi  les  marmitet  dans  lesqueUcttu  as 
«  bit  bouillir  les  (ives.  Ayant  dit  cela ,  il  aperçut  de  loin  le  gros 
«  Philippe,  fils  de  Chsnréphîle;  il  le  caressa,  et  lut  dit  d'envoyer 
*t  des  paniers.  » 

Or,  le  même  poète  nous  apprend  que  ce  Télémaque 

étoit  de  la  bourgade  d'Acharné.  Voici  le  passage 
de  son  Bacchus  : 

«  A.  Ce  Trlt  maque  d'Acliarne  harangue  encore  le  peuple  (  ou 
«  caplc  encore  la  bienveillance  du  peuple  )  :  il  ressemble  à  ces 
m  esclaves  Syriens  qu'on  vient  d'acheter  pour  la  première  fois. 
«  B.  Comment  donc ,  ou  que  fait-il  ?  Je  voudrois  bien  le  savoir, 
«  A.  Il  porte  ^  une  fort  belle  marmite,  mais  la  mort  est,  je  crois, 
«  dedans.  » 

Il  dit  encore  dans  ses  Satyres  Icariens  **  : 

.......  parce  C|u*il  n'y  avoit  rien  chez  nom;  ainsi  j'ai. passé 

«  une  nuit  fort  pénible.  D'abord  je  dormis  sur  la  dure  ;  ensuite 
«  Thudippe  ,  ce  lion ,  nous  reçit  en  nous  bernant.  Pendant  cet 
«  intervalle  la  faim  nous  prit.  Nous  nous  rendîmes  ches  Dion  , 
•  '  u  homme  fort  ardent  ;  mais  il  n'avoit  rien  non  plus  ches  lui. 
w  Courant  alors  chez  le  brave  Télémaque ,  du  bour^  ^Adiame , 
«c  j'y  aperçus  un  tas  de  Tcvcs;  j'en  empoignai,  et  je  les  mangeai. 
«  Mais  cet  âne,  fils  de  Céphisodore,  nous  ayant  vu,  vint  se  placer 
«  sur  son  siège  ♦**  en  pétant,  » 

*  Je  lis  ainsi  ce  vers: 

Thaaaleegon  houtos  pagkaleen  kjirem  phcreL 

**  Cest  la  leçon  du  manuscrit  A:  En    Ikariois  SMyrois,  N.  le  Comte 
la  confirmpe  par  ses  textes. 

Il  faut  lire  ho  kephUodoorou.  Le  teite  b\i  entendre  que  Céphiflodure 
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On  voit  donc  par  ces  détails  que  .Télémaque,  qui 
se  nourrissoit  de  fèves  ^  faisoit,  des  pjranepsies*  ^  une 
féte  qu'il  célébroit  d'ordinaire  en  pétant. 

Héniochus  le  comique  fait  mention  de  la  purée  de 

Je^es  dans  son  Trochyle^  en  disant  : 

«  A.  Quand  je  considère  en  moi>méme ,  par  les  dieux  !  coroUen  il 
«  y  a  de  difl^ence  entre  le  cresson  et  les  figues.  B.  Mais  toi ,  ne 
«f  dts-tu  pas  qu'un  tel  **  a  fait  une  insulte  à  Pauson?  A.  Tu  me 
«<  lais  là  une  demande  h  laquelle  il  n'y  a  pas  à  rire ,  et  j'aurois  bien 
«  à  penser  avant  de  me  tirer  de  cette  affaire.  B.  Allons,  dis-moi 
«  cela.  Quoi  !  ne  peut-on  pas  rire  d'un  plat  de  fèves  en  purée  ! 
«  A.  Mon  ami j  c'est  que  ces  fèves  gonflent  le  ventre.  Or,  cela 
«  ne  plaît  pas  à  ceux  qui  savent  que  Pauson  est  un  sophiste»  dont 
«  la  seule  occupation  est  de  faire  cuire  des  fèves.  » 

Après  nombre  de  propos  semblables ,  on  appprta 
Feau  pour  laver  les  mains.  Aussitôt  Ulpien  demanda 


étoit  le  père  de  ce  Télémaque.  Adam  lisoit  ensuite  hrooma ,  manger,  pour 
heema ,  siège,  et  il  a  remis  ce  passage  en  mesure,  chanj^cant ,  ajoutant 
de  manière  à  donner  un  sens  très-difTcrent.  Je  m'en  tiens  au  texte  ,  puisqu'il 
est  intelligible.  Attendons  de  meilleurs  manuscrits  pour  le  corriger,  s'il  est 
faux. 

*  Féte  en  rhonneur  d'Apollon,  sur  laquelle  on  lira  Meursius ,  Grae»fir,s 
tt^ùttet ,  jiatiq.  Gr. 

**  Lisez  /on  dcina  ;  au  vers  4,  erooias  j  au  vers  5,  eichon,  verbe,  ou 
ecÂo»^  participe  joint  â  pragmaj  vers  8,  per  pour /fjrr  j  \ers  10,  eSkcez 
ious. 
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ai  le  mot  chernibon  *  (  bassin  à  laver  les  mains  )  étoit 
en  usage  dans  lacceptîon  actuelle.  Quelqu'un  lui 

répondit  par  ces  vers  de  l  lliade  : 

« 

«  Le  vieîllafd  prena  une  domestique  d'aller  chercher  del'eati  pure» 
«  et  de  la  verser  sur  les  mains;  aus$k6t  cette  servante  se  présenta 
«  tenant  en  main  le  bassin  et  le  pot  i* 

Les  Attiques  disent  chernibion^  comme  ou  le  voit 
dans  le  discoure  de  Lysias  contre  Alcibiade  :  «  Avec 
«  des  bassins  (  chernibiois  )  et  des  thymiatères  ** 
i»  d'or.  »  Eupolis  a  dit  cheironipiron  dans  ses  Bour^ 

gades. 

«...  si  quelqu'un  arrive  le  premier  au  but i  il  gagne»  pour 
«c  prix  de  la  course ,  un  cheironiptron  j  mais  qu'un  homme  soit 
«  citoyen  utile,  et  plus  honnête  que  tous  les  autres,  il  n'y  a  pas 
«r  pour  lui  de  cheironipiron.  » 

Êpîcliarme  a  dit  chebvniba  dans  ses  Théores  : 

«  Une  cithare,  des  trépieds,  des  chars,  des  tables  d'airain,  des 

*  Rappelez  ce  qui  a  été  dit  précéticmmcnt  sur  ce  mot  \  ou  consultez  le 
Lexique  d'AjHîllofiius  ,  ci  les  notes,  soit  dans  l'édition  de  M.  d'Anssc  de 
Viltoison  ,  soit  dans  celle  de  M.  Tollius.  Le  mot  indique  Teau  pour  laver  les 
mains  \  de  cheir,  main ,  et  niptoo,  je  lave. 

Il  a  été  parlé  de  ces  thjmUaèns  précédemment.  Quant  an  cAiVd- 
niptnm >  c'est  le  vaisseau  dans  lequel  on  présente  Tean  pour  laveries  mainsL 

*•*  Le  sens  de  ces  vers  étant  clair ,  je  laisse  la  mesure  dans  le  désordre. 
Adam  lit  au  2'.  n/icri  de  j  hoian  j  au  6'.  et  imn  kaip,  chr.j  au  4*.  chrees^ 
tous  pour  chr,  ooiu  et  cheir,  o.  esiî. 
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•  cheironiha  (  bassiu  à  laver  )  »  des  jattes  *  ï  feire  lei  liba- 
«  tioiu.  tt 

Mais  Tusage  le  plus  général  est  de  dire  de  l'eau  sur 
les  mains  y  comme  Eupolis  dans  son  AgetTor^  Ameîp- 
sias  dans  sa  Fronde  **,  AJcée  dans  sa  Noce  sacrée. 
C  est  i  expression  dont  on  se  sert  le  plus.  Philyllius 

dit,  dans  son  Augée\  kaia  cheiroon^  sur  les  mains: 

«  Or ,  les  femmes  ont  déjà  soupé;  ainsi  il  est  temps  d*6ter  les 
«  tables  t  et  de  balayer  ;  ensuite  qu'on  verse  sur  les  mains  à 
«r  chacune  d'elles ,  et  qu'on  leur  présente  du  prllim.  » 

Ménandre  écrit  dans  son  Urne  : 

«  Mais  eux,  ils  ont  déja^r/j  {^Vcau  )  sur  les  mains ^ei  ces  bons 
«  amis  nous  attendent.  » 

*  Je  vois  dans  les  manuscrits  un  mot  qu'on  peut  lire  hiblikbeetes  ,  ou 
hibaUebeetis  :  loibeiolebeetes  seroit-il  le  vrai  terme? 

**  Les  textes  portent  Spken/ioonL  Les  Grecs  modernes  prononcent  ni  la 
syllabe  rtee.  L'erreur  peut  venir  de  là.  Je  lis  Sphendoncc ,  comme  liv.  6; 
mais  le  même  est  cité  dans  le  Phcidooni  ,  liv.  io  ,ch.  i3,  p.  447  du  grec. 
On  a  rendu  ce  mot-ci  par  avare  ;  ainsi  le  mot  francois  Fronde  pourroit  ne 
pas  être  le  sens  du  grec.  Attendons  de  meilleurs  manuscrits.  La  sobriété  est 
toujours  plus  utile  que  le  vain  étalage  de  Téruditioa.  Laissons  quelque  chose 
à  laire  aux  autres. 

Remettez  ainsi  ces  vers  en  mesure: 
JT.  d»  dedeifmeckasi  g.  pk* 
Hoor^  eedee  /.  tr.  e.  parakrein 

ftm  ch%  hck»  h*  J9S 
lï  dounai. 
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Aristophane  le  grammairien ,  dans  ses  Commentaires 
sur  les  labiés  de  CalUmcujue ,  se  moque  de  ceux  qui 
ne  savent  pas  la  différence  des  expressions,  hata 
cheiros^  sur  les  mains,  . et  se  lai^er^  aponipsaslhai ;  il 
observe  que  chez  les  anciens  on  disoit  kaia  cheiros , 
pour  se  laver  les  mains  avant  de  dîner  ou  de  souper, 
et  aporupsasthai  y  pour  se  les  lat^er  après  les  repas; 
mais  il  paroît  que  ce  grammairien  a  noté  cette  obser- 
vation d'après  quelques  écrivains  Attiques ,  car 
Homère  s*est  servi  du  mot  nîpsasthai. 

«  La  servante  leur  apporta  de  l'eau  pourselwer,  nipsaslhai  j 
•  et  leur  dressa  une  table  l»en  polie.  » 

Il  dit  ailleurs  : 

«  Les  hérauts  leur  versèrent  de  Teau  sur  les  mains,  et  les  ser- 
«  vantes  présentèrent  du  pain  dans  des  corbeilles.  » 

Sophron  a  dit  dans  ses  Mimes  féminine  : 

t*  Mallieureuse  KaiI:oa  *  ^  après  nous  avoir  donné  (  de  l'eau  }  sur 
«  les  mains ,  laisse-nous  enfin  â  table.  » 

.  Le  mot  cherniba  se  lit  ordinairement  chez  les 
tragiques  et  les  comiques,  en  relevant  le  ton  de 

la  pénultième.  C'est  ainsi  cjuEuripide  écrit  ce  mot 

*  Ce  nom  propre  a  déjà  été  présenté  dans  un  autre  passage.  Le  manincrit  A 
porte  kai  hoa  j  le  maDuserit  B ,  kaikoa  d'un  seul  mot, 

avec 
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avec  laecent  sur' cette  syllabe  dans  son  Hercule: 

M  Alîn  quils  plongeassent ,  dans  le  bassin  à  laver  (  chemîba  ) , 
«  le  fît»  d*Alcmèiie.  » 

On  lit  de  même  dans  les  Chèvres  d'Eupolis  : 

«  Vous  arrêterez  l'eau  qu'elle  versera  ,  t/fcy/aZ-rt. 

* 

Mais  on  donnoit  aussi  ce  nom  à  Teau  *  dans 
laquelle  on  plongeoit  le  tison  ardent  cju  on  .r^etiroit 
de  laiitel  sur  lequel  on  avoit  fait  le  sacrifiée;  et  on 
aspergeoit  les  assistans  **  pour  les  purifier.  Cepen- 
dant il  faut  placer  laecent  aigu  surlantépéuultième, 
ou  relever,  en  parlant,  le  ton  de  cette  syllabe.  En 
effet ,  tous  les  mots  composés  analogues ,  terminés 
au  nominatif  par  ps  ^  et  formés  de  la  seconde,  per- 
sonne du  parfait  passif,  dont  la  première  a  deux 
mm  y  et  qui  conservent  la  finale  du  parfait ,  sont 
marques  d'un  accent  aigu  ***  sur  la  pénultième.  C'est 
ainsi  qu  on  écrit  aigilips  de  leleipsaiyleleimmai^oikoirips 
de  lelripsai^  lelrimmaiy  boikkps  de  kekkpsaiy  keklem* 

*  On  a  vu  pricédemment  (|U*Hoinère  désigne  simplement  par  ce  mot 
l'eau  à  laver  les  mains. 

**  Usage  qui  doit  être  remarqué. 

***  Je  rends  le  sens.  On  sait  que  dans  les  ycr% barytons ^  ou  graves,  l'ac- 
cent est  sur  la  prnulticme.  C'est  ce  que  l'auteur  dit  ici  par  barjnciai, 

Toim  UL  Zzz 


Digitized  by  Google 


>5ô4      Bànqu£T  dc»  Savans» 

mai\  mot  qui  se  trouve  dans  Sophocle.  On  Ik  celui 

de  katoobkps^  épitliète  de  Mercure,  dans  la  pièce 
d^Archélaus  de  Chersonèse ,  intitulée  les  Idhphyes , 
ou  produiis  paiilculiers  dm  pays.  Or,  ces  mots^  et 
semblables  y  conservent  leur  ton  ou  leur  accent  sur 
la  même  syllabe  dans  les  cas  obliques. 

Aristophane  a  dit  en  diminutif ,  chernibion  dans 
ses  Héros. 

On  se  servoit  de  ces  vaisseaux  pour  se  laver  les 
mains,  et  les  déterger  avec  du  savon ,  comme  on 
le  voit  dans  le  Koryque  d'Antiphaiie. 

«  Pendant  que  je  vous  écoate»  ordonnez  qu'on  apporte  &  bver; 
«r  qu'on  donne  de  leau  ici ,  et  du  savon.  » 

Bailleurs  on  se  frottoit  aussi  les  mains  avec  des 
odeurs .,  laissant  de  côté  ces  niagdalcoiis     ,  qu  on 


*  Pelotte  faite  de  diverses  graines,  sable,  etc.,  pour  s'exercer.  Finissez 
le  premier  de  ces  deux  vers  par  tirra  pkenin  ,  cl  lisez  au  S'-cond  ,  aptm.d. 
hyd.  dotooiis  hai,cism.j  pour  comnicucemeot  d'un  troisième  cju  Athénée 
a  laissé. 

CesC  de  cet  usage  qu'on  a  nommé  magdaléons  certains  médicaroeos 
oiBficinaux»  sur  lesquels  on  peut  consulter  le  Dictionnaire  de  Médecine  de 
Castell.  1 ,  p.  475.  Les  anciens  formoient  leurs  magdalies  en  rotileauz 
et  en  globules,  avec  de  la  mie  de  pain ,  pour  s'en  nétoyer  les  manis,  leomme 
4»  l'a  vu  Hv.  4.  Dana  les. maisons  distinguées  on  les  préseitoitiont  préparés 
4  la  fin  des  desserts;  aunrement  chacun  les  Taisoit  lui-même  aveclajiiiedii 
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aervoît  par  honneur,  et  que  les  LacédémonicRs  appe- 
loient  kynades^  ou  faites  pour  les  chiens^  comme  le 
dit  Polémon  dans  sa  Lellre  surïes  noms  hors  usage. 
Or,  Épigène,  ou  Ântiphane,  rappelle  l'usage  de  se 
frotter  ainsi  les  mains  avec*  des  substances  odo- 
rantes ;  c'est  dans  sa  pièce  intitulée  la  Disparilion  de 
Vargeru. 

«  Alonta  te  promèneras,  et  tu  te  kverasles  mains  comme  il  &ut  f 
«  en  prenant  de  la  terre  odorante  » 

Philoxèue  dit,  dans  sa  pièce  intitulée  le  Souper: 

«  Ensuite  les  esclaves  versèrent  des  lavages  sur  l($  maint:  c'étoit  ■ 
«  de  Teau  tiède  dans  laquelle  on  avoit  délayé  de»  suUtaDces  savon* 
«  neuscs  parfumées  d'Iris,  et. ils  en  versèrent  autant  qu'il  fallut, 
•r  Ensuite  ils  présentèrent,  pouressuyerles  mains,  des  serviettes  du 
«  lin  le  plus  blanc ,  puis  des  parfums  *  d'une  odcur  d^amWoisie, 
«  et  des  couronnes  gjsunies  de  violettes.  «> 


pain  qu*on  avoit  servi;  on  les  jetoit  ensuite  aoi  chiens.  Cataubon,  et  Adam 
qui  ne  se  trompe  que  trop  souvent  sur  ses  traces,  veulent  retrancher  timas 
de  ce  passage.  Il  y  est  essentiel  comme  antithèse  ^atimasantes,  Casaubon 
est  encore  plus  absurde,  en  voulant  lire  d*un  seul  mot  apomagdalias» 
Aristophane  »  qui  écrit  deux  fois  apo  magdali^u  dans  ses  ChwalUrs  ,  p.~8i  i , 
et  le  SthùUatie,  réfutent  ce  docteur,  et  Adam  qui  le  suie 

*  Je  lis«Afs«i«/«  «m. 

Zzz  ij 
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Dromon  dit ,  dans  sa  Psaîirie  ,  ou  Chanteuse  qui 
s  accompagne  du  psaherion. 

«  Comme  nous  eûmes  *  d!né  promptcment ,  aussitôt  on  ôta  les 
•   «  tables  ;  on  nous  servit  les  lavages  ;  nous  nous  lavâmes  ;  nous 
«  reprîmes  nos  couronnes  de  fleurs  d'automne,  et  noua  les  posâmes 
«  sur  nos  têtes.  * 

On  appeloit  également  aponipiron ,  Teau  qui  servoit 
à  laver  les  pieds  et  les  mains.  Aristophane  a  dit  : 

M  Comme  s'ils  venoîenr  Xapwùptron     le  soir.  i> 

Peut-être  même  quon  appeloit  aponipiron  le  bassin 
dont  on  se  servoit;  comme  on  disoit  cheironiptron. 
On  appeloit  proprement  aussi  aponimma  ,  chez  les 
Athéniens ,  les  ablutions  quon  faisoit  pour  honorer 

les  morts,  et  celles  qui  étoient  en  usage  pour  ceux 


*  Le  premier  vers  est  en  mesure;  lisez  ainsi  ce  passage: 
Epeij  ctc  

Perieilon  euthjs  ttis  trapetas  s  nimmûia 
Epeckei  lis  :  apenisomelha.  Tous  stepkanous  paiin 
jyopoorinous  Uibontes  estephtmouttKiha,  * 
On  voit  4UC  tout  est  exact,  en  rendant  au  texte  le  seul  mot  euihjs  j  aussitôt. 

Ce  mot  est  équivoque  ici ,  et  ne  détermine  ym  sî  c'est  avant  ou  après 
le  souper.  Le  même  poète  emploie  aussi  apwnipsasjhai ,k  double  sens  dans 
ses  Guêpes ,  où  Ton  voit  les  usages  dont  parte  ici  Athénée.  Ce  passage 
mérite  d'être  conféré. 
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qui  expioîent  et  purifiolent  *  des  gens  coupables 

involoatairemeiu,  comme  le  dit  Clidémiis  dans  son 
Excgcii(jue.  Après  avoir  parlé  des  purifications ^  vqici 
ce  (ju'il  y  dit  :  -     '  ] 

M  11  creusa  une  fosse  k  roccident  du  tombeau;  ensuite  règar- 
«  dant  au-delà  de  la  foase  »  il  versa  de  Teau  en  disant  ceci  ;  Que 
«  cette  ablutionsoit  pour  vous,  pour  qui  elle  est  nécessaire  et  juste  ; 
u  aprc-s  quoi  il  répandit  du  parfum  pour  la  seconde  ablution.  » 

Dorothée  a  rapporté  la  même  chose.  Voici  ce  quu 

*  *  On  lira  avec  plaisir  ce  que  Spanbeini  a  écrit  sur  ces  expiations  dans  ses 
Césars  de  Julien.  On  peut  aussi  consulter  la  note  très-étendue  que  j'ai  jointe 
h.  une  des  lettres  de  M.  le  Comte  Carli  (  Lettres  Améncmnes)  sur  l'usage 
de  Teau  lustrale,  et  sur  l'origuie  de  cet  usage. 

**  Lisex  ainsi  ces  vers  : 

-  '  Both,  oryxas  pr»  kes*  i,s,  • 

Ep.  p*  ton  de  boih*pr,  hes. 

hlep.  hjd.  k.  men,  hg.  /.  d. 

II j min  est*  aponimma  touto,  lois  ch,  k,  th» 

Ep.  auih.  nij  r.  h:  

Toîs  pour  hois,  à  l'avant-demier  vers ,  est  d'un  usage  si  fréquent  que  je  suit 
dispensé  de  le  prouver.  Du  reste,  je  n'ai  fait  que  remettre  les  mots  à  leur 
place.  Quant  à  cet  usage  de  faire  les  libations  k  TOccideat,  ou  débaptiser 
Us  morts,  plusieurs  peuples  anciens  croyoient  que  les  amcs  des  morts  pre- 
noient,  apràs  leur  séparation»  la  route  de  rOccident.  Dans  plusieurs  contrées 
de  la  Grèce,  on  toumoit  la  tète  des  morts  du  même  cAté ,  et  Ton  a  remarqué 
que  les  tombeaux  dct  Péruviens  étoient  sur  le  bord  de  la  mer  à  Toccident. 
Fréner ,  cet  habile  voyageur,  en  a  rapporté  les  raisons»  vraies  on  &ussn, 
dans  son  voyage.  Voyez  mes  additions  aux  Mémoires  de  D,  Ulloa. 
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dit  :  «  On  lit  ceci  écrit  dam  les  Lois  des  T/iyr-s 
«  gonides  concernant  le»  expiations  de  ceux  qui 
«  viennent  supplier.  Lorsque  vous  vous  serez  lavé 
«  (  le  coupable  ^  vous  et  ceux  qui  ont  part  à  la 
«  viscéralion  ** ,  prenez  de  leau^  faites  une  ablution, 

et  puriliez  le  sang  de  celui  qu'on  expie,  et  après 
«  Tablution  agîtez-le  »  et  versez-le  au  même  endroit.  » 

On  appeloit  cheiromaclron ,  ou  essuie-main ,  la 
toile  de  lin  cru  dont  on  sessuyoit»  et  que  Philo- 
xène  a  nommé  plus  haut  ekirimma ,  ou  dctersoir. 
Aristophane  dit,  dans  ses  l^agénisles:  *^ 

m  Çà  !  valet,  rpporie  prompiemcnt  de  Teau  pour  laver  In  maÎM» 
m  et  fais  passer  un  essuie-main  ,  cheiromaittron,  » 

Mais  j  observerai  ici  que  pour  leau  dont  on  se  lavoit 

après  souper  on  se  servoil  aussi  de  rexpression  liata 
cheiros^  sur  les  mains ^  simplement»  et  non  avant  de 
manger,  comme  l'a  dit  des  Attiques  Aristophane  le 

*  L'idée  d'Adam  m'a  paru  des  plus  heureuses,  et  absolument  vraie.  Il 
s'u^ii  d'un  des  plus  anciens  peuples  de  l'Atlique.  Il  observe  très-bien  qu'il  ne 
peut  pas  être  làit  ici  mention  de  Thyatire,  comme  le  crc^oit  Casaubon^ 
Cette  ville  étoit  trop  nouvelle  pour  qu'on  y  pratiquât  encore  ces  cérémo- 
nies qui  n*éloient  plus  d'usage  chez  les  Grecs.  Elle  avoU  été  fondée  par 
Seleuciis,  un  des  Généraui  d*Âlexaodie'le-Grand. 

Au  repas  qu*on  faisoit  de  la  victime,  dont  le  sang  est  appelé  i«  cehii 
du  coupable. 
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grammairien  ,  ajoutant  quils  eraployoient  le  mot 
nipsamhai  * ,  pour  se  la^er  Àes  maim  après  le  souper» 
Sophocle  dit,  dans  son  Œnomaiis  : 

«  Cm  m  chnnmoùim       car  il  est  raié^oinme  us  Scythe  i» 

Hérodote  emploie  aussi  ce  mot  dans  son  liv.  s. 
Xénophon  écrit  au  second  livre  de  m  Cyropédie  : 
«  Lorsque  lu  touches  de  quelques-unes  de  ces 
choses-ci»  tu  fessuies  aussiiôt  les  mains  avec  une 
serviette,  cheiromaclre ,  comme  si  tu  étois  très-fâcbé 
quelles  eu  fussent  pleines.» 

Polémon  ,  lîv.  6  de  l'ouvrage  q«*il  adresse  à 
Antigone  et  Adée ,  parle  de  la  différence  qu  il  y  a 
«ntre  kata  cheiros  y  sur  les  mains,  et  rUpsmlhai^  se 
laver,  Démoiiicus  a  employé,  dans  sou  Acliélonius ^ 
Pexpression  kaia  cheiros^  pour  leau  dont  on  se  sert 
avant  le  souper  ou  le  repas. 

*  # 

m  Chacun  •'empreasoît*  vu       qu'il  trailoît  un  homiQe  de  grand 
«  appétit,  et aur-tout  Béotien.» 


*  L*auteur  auroit-il  écrit  aponipsasthai ^  comoie  dans  le  passage  des 
Guêpes  ,  cité  un  peu  plus  haut. 

Ceci  eat  dit  d!un  homme  rasé  si  prëi  >  que  «a  peau  parolt  aussi  Kase  qu'un 
fm  lin. 

«Ce  font  deux  vers  que  Casaubon  aurait  dû  .distinguer  comme  ks 
atHrci-  II  y  lit  cependant  à  propos  icstioân  pour  Âejr/iiaoOii^  celui  qui  Uaite  ; 
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Mais  il  semble  ne  plus  limiter  Texpression  Aa/a 
cAeiroSj  puisqu'il  lui  arrive  de  remployer  pour  l'eau 
dont  on  se  lave  après  le  souper. 

Cratînus  a  fait  mention  du  im  cmd,  oomolinon , 
dans  ses  Archilo(jues. 

«t  Une  chevelure  *  ébourifêe  et  pleine  d'ordure,  telle  qu'une  toile 
<t  de  Ho  cru.  «» 

Lorsque  Sapho,  liv.  5  de  ses  chansons  ^  dit  en 

s'adressant  à  Vénus  : 

«  Ne  méprise  pas  les  cheiromacires  ou  soties  pourprés  de  mes 
«  poupées  ;  je  te  les  ai  envoyés  comme  de  précieux  présens  de  ta 
.  «  chère  Sapho,  » 

Elle  entend  pat  cAeîmnacires,  de  ses  poupées  **^un 

nen  eslhioon,  celui  qui  mange.  Mais  ce  texte  est  mutilé,  car  on  n'y  voie 
pas  hata  eheiros,  qui  devroit  y  être  selon  le  détail  de  l'auteur;  mais  ce  qui 
suit  est  atusî  mutilé.  Il  fîiut  nécessairement  supposer  une  négation  que  faî 
exprimée  pour  y  trouver  un  sens  d'accord  avec  ce  qui  précède.  Je  traduis 
donc  au  risque  de  me  tromper,  j)our  ne  pas  abandonner  le  texte. 

*  C'est  le  seul  sens  que  présente  ce  passage  isolé. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  filles  parvenues  &  l'âge  de  puberté  consa- 
croient  leurs  poupées  et  autres  jouets  à  Vénus,  etc.  Casaubon  a  vu  ce  pas- 
sage assez  bien;  cependant  je  lis  meed'  atimaseis ,  qtii  s'écarte  moins  du 
texte,  Saj)j>}ioiis  icas.  Les  manuscrits  ne  me  donnent  licn  que  la  termi- 
naison as  j  dont  ('as.mhon  a  fait  /cas  ;  néanmoins  la  finale  /j/iqo  (  non 
pbous  )  est  constante  dans  les  textes.  Henri  Éiienne  a  placé  ce  passage  dans 
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ornement  de  téte ,  comme  le  montre  Ilécatée  ,  ou 
celui  qui  a  écrit  les  voyages  autmr  de  C^sie*  Les 
femmes,  dit-il,  ont  sur  la  tète  des  c/icironiaclres. 
Hérodote  rapporte  ce  qui  suit,  liv.  Par  la  suite 
on  a  dit  que  ce  roi  descendit  dans  les  lieux  bas  où 
les  Grecs  placent  lenfer  ;  qu il  y  joua  aux  dés  avec 
Cérès,  tantôt  vainqueur,  tantôt  vaincu;  et  qu*enfin 
il  revint  du  séjour  de  cette  déesse,  ayant  un  cheiro- 
macire  dor  dont  elle  lui  avoit  fait  présent. 

Hellaiiicus  rapporte,  dans  ses  Hlslolres,  que  Ton 
appeloit  Archlas  i  enfant  qui  versoit.  à  Hercule  de 
Teau  sur  les  mains ,  et  que  ce  héros  tua  d*uti  coup 
de  poing;  ce  qui  Tobligea  de  fuir  de  Calydon;  mais 
il  dit,  au  second  livre  de  sa  Phoromde  ^  que  cet 
enfant  se  nommoit  Uurius,  Hérodote  l'appelle  Eu-- 
nomuSy  au  dix-septième  article  de  son  ouvrage  sur 
les  Exploits  d'Hercule,  Ce  héros  tua  aussi ,  sans  le 
vouloir,  Cyathus,  fils  de  Polète,  frère  d'Antimaque, 
et  qui  étoît  son  ëchanson  ,  selon  ce  que  rapporte 
Nicandre,  liv.  a,  de  ses  Œtaï(jues^  ou  histoire  du 


SCS  Fragmvii^  (le  Snplio  ,  p.  426,  édit.  Pindar. ,  lôçS.  Ces  ornenu-ns  de 
tète  répondoient  aux  mouchoirs  que  les  femmes  se  mettent  encore  autour  de 
la  tète. 
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mont  Œla  \  iiercule  lui  consacra ,  dans  le  Prosdiion*^ 
un  lieu  particulier,  quon  appelle  encore  aujourd'hui 
le  champ  de  réchanson. 

Mais  nous  finissons  ici  ce  récit,  pour  commencer 

les  suivans  par  la  voracité  d'Hercule. 

*  Pitys  de  rÉtolîe  :  ehoora,  etc.,  dit  Stéphanus ,  c'est  tout  ce  que  fen 
sait. 

Fin  du  Livre  neuvième  ei  du  iroisiènie  Volume. 
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DES  LIVRES  VII,  VIII  et  IX 


Matières  contenues  et  explit]uées  dans  le 

Livre  septième. 

Phaossiss,  Phagésiposie ,  Lai;i  ii()}yhone,Féte des  congés.  Repas 
de  nuit;  leur  avantage.  Nuit,  fait  lyoïirrir  les  viandes.  Opson  désigne 
particulièretncnt  Je  poisson  corrinic  aliment,  Pliilippc  ,  Roi  de 
Macédoine  »  aimoU  les  pommes.  Cvmôéa  livré  avec  des  pommes. 
Poissons  muets.  Nomenclature  des  poissons. 

Amie ,  ou  boniton  ;  ses  qualités.  Sentiment  et  conseils  étAr-» 
chestrate  sur  ce  poisson.  (  Archestrate ,  e;uide  dÈpicure,  Critiqué 
dKpicurv  et  dv  SCS  sectateurs.  Tantale  :  son  supplice.  Eratosthène 
de  Cyrùne,Denys  dHeracLée ,  devenus  Epicuriens.  )  Alplieste: 
anthias  ou  callichthys  :  pompile,  poisson  sacré  :  aphye  :  acliarne  : 
raie  :  bogue  :  bebrade  :  blenne  ou  morveux  :  soles,  plies,  etc.  : 
congre  (  Ménccmie ,  surnommé  Jupiter  :  sa  lettre  à  Philippe  : 
réponse.  Thémison ,  surnommé  Hercule  :  jactance  des  cuisiniers. 
Divers  passages  cités  à  ce  sujet.  )  :  chien  de  nier  :  glau(pie[Glaucus, 
dieu  marin  i  son  état  antérieur,  ses  amours.  )  '.foulon,  espèce  de 
raie  :  auguilles  :  salines  offertes  aux  dieux:  ellops  :  rouget  :  encra^ 
sicbole  :  epsète  :foie  marin  :  fuseau  :  thon,  mâle  et  femelle  :  hip- 
pure  :  lampu^e  :  coryphène  :  cheval  marin  :  julides  ou  girelles  : 
grive  de  mer  :  merle  marin  :  sanglier  marin  :  kremys ,  inconnu  : 
aiguille  :  ciliiarus  :  cordyle  ;  ccrcvissc  :  requin  :  muges  :coracins: 
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carpe  :  bouîerou  :  rouget-gnmdin  :  chitn  canhanas,  ou  requin  : 
loup  marin  :  latos  inconnu  :  raie-Usae  :  raies  :  murène  :  myre  : 

mcndoîcs  :  oblade  :  mclaiulcrin  :  rfiormc  :  îDrpille  :  espadon  :  orp/ie: 
orcryn  :  ânes  de  mer  :  score  :  spore  :  scorpène  :  maquereau  :  sofgin  : 
aaupe  :  synodon  :  synaffide  :  lézard  marin  :  sc^inos  ,  ou  atta" 
geinoê  :  ombrine  :  syagride  :  spirène ,  ou  spet  :  âècke  surmulet  : 
bandeau  :  trachure ,  espèce  de  maquereau  :  aulopias,  ou  an^ias  : 
calmar  grand  et  petit  :  pofcs  marins  :  liycca ,  ou  girc//cs  :  pagre 
chromis dorade  :  chalcis ,  ou  grosse  sardine  :  la  dorée  :  oloscs  : 
la  puœlle  :  eritime  :  thrattes  :  plies. 


Matières  contenues  et  expliquées  dans  le 

Livre  huitième. 

Ibérie ,  ou  Esiyagnc  ;  son  heureux  climat  ;  sa  fertilité;  mœurs 
des  habit  ans;  Poissons  orychlhes  :  pluie  de  poissons.  Sardanapale; 
sa  volupté  ;  son  vpitaphc  ;  ses  imitateurs  ;  sa  doctrine  réformée  par 
Chiysifipe,  Jupiter^Neptune.  Dorion.  Lasus,  Flurylle,et  autres 
amateurs  de  poisson,  Nèmésis,  mère  d*Mélène,  Brizo,  déesse  de» 
songes;  comment  les  femmes  de  Délos  lui  sacrifioient  Archestrute 
mis  au  même  rang  que  Philœnis  parChrysippc.  Gourmands  divers. 
Hypéride  t orateur ,  et  autres  Athéniens  gagnés  par  les  présens 
ttHarpalus.  Télestagoras  y  insulte  qu*on  lui  Jait  j  ^s  files  sont 
violées.  Stratonicus;  ses  bons  mots;  sa  mort.  Doutes  sur  plusieurs 
assertions  (tAbistote  concernant  quelques  animaux.  Présage  tiré 
des  poissons.  Sentimens  des  médecins  sur  les  qualités  de  plusieurs 
poissons.  Qjivte  de  la  corneille  y  de  thirondelle  :  ballisme,  ou  danse  : 
dais,  eranos,  eilapiuee»  thiasos;  eauplication  de  ces  mots  destinons 
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des  repas.  Dieux  pn-sens  aux  Jcslins ,  se/on  /es  anciens  :  emporte' 
mens ,  violences  dans  les  repas  :  surcroîts  aux  repas  :  symboles  , 
ou  ce  que  chacun  apportait  aux  npa»  en  commun ,  appelés  syn- 
deipoes»  ou  synagiogimes  ,  etc. 


Matières  contenues  et  expliquées  dans  le 

Livre  neuvième. 

Jambons  juteux.  Napy ,  sineepî ,  ou  moutarde  :  embamma,  ou 
sauce  :  paropsis ,  et  mets  :  rave  :  navet  :  chou  :  panais  :  poi' 
feau  :  bète  :  cou/ge  :  ciboule  :  oiseaux  :  uinaxandride  :  cochon* 
déliait.  Cochon  pétalides  :  hœttfs  larinoî  :  science  des  cuisiniers  : 
les  sept  Sages  de  la  cuisine  :porc  moitié  râti,  moitié  bouilli  sans 
être  coupé  :  oies  grasses  :  viande  en  pot  :  viande  bouillie  :  testicules, 
aliment  :  oxalme  ,  ou  saumure  acéteusc  :  esclave  du  ventre ,  ou 
olbiogastor  :  Jaisan  :  Jrancolin  :  porphyrion  iporphyris,  et  lathi^ 
porphyris  :  perdrix  :  outardes  confondues  par  toiUeur  avec  ^€^9^ 
duc  :  scopes:  coq  :  moineaux  :  cailles  :  caiUe-mére  :  petites  cailles: 
tygne  :  crtlombe  :  ramier  :  canard  :  plongeon  :  chevreuil  :  paon  : 
ïetrace  :  lombes  :  mamelles  :  lièvre  :  lapin  :  liè<^'res  noirs  et  blancs: 
sanglier  de  Calydon  :  Syagre  ,  nom  propre  :  aschedore,  synonyme 
de  syagre ,  pour  désigner  le  sanglier  :  chei^reaux  :  plat  de  roses  : 
préceptes  de  cuisines»  Mégémon  de  Thase,  Marmite  de  Télémaque, 
Eau  et  uase  pour  lat^er  les  mains ,  cheironiptre  et  cheniibe  :  lotion 
des  morts  :  liti  erud  :  valet  tué  par  Hercule. 

Fin  des  Sommaires  des  Livres  VU ,  VIII  et  IX. 
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n  ett  essentiel  de  rapporter  duaiii  de  ces  «itieles  ans  pages «t  lignes,  «rut  de  Ihcb 

Page    20,  ligne    5,  lisez  qu'un. 

Page    21,  ligne    9,  lisez  ihromis. 

P.ige    32,  ligne    4,  //.st- terne  ,  et 

Piige    34,  ligne  antépénult. //.jr;  dusscs-tu 

Page    56,  ligne  dernière,  Xmeiz  sjnt^goiua  net  Di'j  etc. 

Page   77»  ligne  9, /i je«  qui  vût 

Page  104,  note      ,  ligne  8,  Visez  oonei\\/ /in î —  Jdtharos  oonios. 

Page  117,  ligne   6,  il  fàudroit  traduire*  selon  U  question  que  fait  Athénée, 

deséieoUes^eiJesplooies,el  des  soles.  Si  Athénée 
«voit  le  panage  complec,  il  devoit  voir  que  le  mot 
aeoUe  «e  rapporte  comme  adjectif  k  piootes  qui 
désigne,  tantôt  le  muge,  tantôt  la  murène  :  ainsi 
laisKZ  ma  version  qui  est  exacte;  mais  effacez  ma 
note  comme  nulle.  Le  passage  est  cité  ma1-à-propo« 
concernant  le  coracin,  quoique  ce  poisson  puisse 
aussi  avoir  répithèle  de  varié  j  selon  Artedi  même. 
Le  passngc  qu'Athénée  cite  ensuite  du  même  au- 
teur, pus  dt  s  noces  d'Hébé  ,  doit  se  traduire  ainsi  : 
«  Du  porc,  des  atplicstcs ,  des  coracins  couleur  de 
«  cire,  des  piootes  variés  et  des  soies.  »  Le  poète 
donne  cette  épilliète  au  coracin  ,  à  cause  de  la 
couleur  jaune  brillante  d'une  partie  de  sa  tète.  Ainsi 
elTacez  ma  version,  et  la  note  3  qui  y  est  relative. 
Conférez  p.  179,  not.  4. 

Page  1 25 ,  ligne  16,  lisez  les  pour  ces 

Page  i3ô,  note   i ,  ajoutez. . .  ou  lisons  eula^  vers  de  chien  :  je  me  suis 

décidé  pour  cette  leçon ,  p.  ai3,  n.  a. 
Pagf  146, ligne  8.  /«Vexgrégal. 
Page  i65,  lig^e  6,  lisez  rhinee. 
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Page  174,  ligne    7,  Usez  le  docte. 

Page  178,  note  a  ligne  3,  lisez  dans  ce  cas-ci,  ce  poi?;son  ne  scroit  pas 

absolument  inconnu.  On  le  rappoi  teioit  aux  espèces 
désignées  par  le  nom  d'ui/ra/iosco/je,  ou  d'anal/ieps, 
selon,  etc.  —  fuer  des  yeux.  Conférez  Lino.,  Jie£^n. 
yinim.  ;  GrODOVe ,  Mus*  IchUijolog. 

Page  x8o»  note   i ,  &  la  Hn  ajoutez  :  «  Voyez-en  la  ligure  dans  Jontton. 

Tab,  i3,  n".  14. 

Pftge  i83,  ligne  6»  Xviisz  seepia. 

Page  191,  note  s,  ligne  5  et  ^,\viKt.poiphjaieis<, 

Page  iii3»  ligne   8»  Xûec  Épaenète. 

Page  ^29,  note  a>  /wes  p.  7! 

Page  184,  notef    i  :  cette  note  séparée  mal-à-propos  de  la  page  précé- 
dente »  doi  t  y  faire  suite  après  le  dernier  mot  écrit» 
Page  a36 ,  note ,     ligne   8 ,  Usa  put. 
Page  242,  ligne   9,  /{>es  —  gieuse  de  poissons. 
Page  25o,  ligne    4,  Usez  propos /70Mr  repos. 

Page  258,  le  numéro  de  la  page  porte  mal  238.  Ib.  lig.  6  ,  Usez  ne  paroitpas. 
Page  262,  n.  vers  4,  lisez     est  in. 
Page  272,  ligne  14,  Usez  mangeur. 
Page  283,  note, 1.6,  Usez  divinité  consid. 

Page  a86  «  ligne  dernière ,  après  V  ossius,  njonU  z,  s'est  trompé  sur  l'époque  de 

Soslhène,  et  que  ce  comique  doit  avoir  vécu  la  124^. 
Olympiade  ;  ce  qui  paroit  démontré. 

Page  298,  ligne    i»  lise^  Chrysogone. 

Page  3oi,  ligne   9»  Use%  appeloit. 

Page  3oA,  note» ligne  to,  lises  àxigmndemenij  et  après  jugement,  ligne 

dernière,  lisez :i\  parolt  cependant  que  le  docte  et 
laborieux  auteur  de  cet  Essm  produit  plutôt  ici  le 
sentiment  d'un  autre  que  le  sien ,  dans  les  limites  de 
cette  cfunparaison.  Je  n'ai  pas  assez  de  lumières  en 
théorie  musicale  pour  contredire  son  opinion  sur 
l'idée  que  les  anciens  attachoient  au  mot  harmonie. 
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Page  3o2,  note  y  ligne  lo,  Comme  chacun  est  libre  dnns  son  jugement,  lors- 
qu'une question  est  prcscjne  insoluble,  je  dirai  que» 
si  OU  lit  sans  partialité  la  lettre  de  Théodoric  k  Bocce  , 
dans  Cassiodore »  f^ar.  1.  a ,  n°.  40 ,  édit.  Bros.  , 
on  y  verra  des  expressions  encore  plus  décisives  que 
celles  que  Pauteur  de  VEssai  produit  de  Sénèquc  « 
et  qu*on  ne  refusera  qu'avec  peine  aux  anciens  une 
connoiasance  assez  exacte  de  rharmonic ,  dans  le 
sens  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui.  Mais  les 
grands  effets  de  la  musique  des  anciens  venoient 
moins  de  leur  symphonie  que  de  l'accord  du  chant 
et  des  instrumens  mêlés  ensemble ,  sur-tout  avec  une 
langue  telle  que  la  grecque ,  dans  laquelle  la  moindre 
nuance  d*un  sentiment  pasnonné,  gai  ou  triste,  trou- 
voit  un  temie  propre  pour  être  rendue  avec  préci- 
sion ,  de  manière  h  présenter  une  image  dans  le 
rythme  même  du  mot  qui  exprimoit  la  pensée  :  c'est 
de  ce  fonds  sur-tout  que  la  musique  grecque  tiroit 
ces  grands  cU'els  ,  que  l'habile  auteur  de  cet  Essai 
reconnoît  aussi  pour  vrais.  Kn  vain  les  cliercheroit-on 
dans  aucune  des  langues  de  l'Europe  ;  la  langue  ita- 
lienne même  rebuie  l'oreille  par  ses  consonnances 
ai  fréquentes  :  elle  a  la  mollesse  de  l'ancien  ionien» 
mais  non  le  ton  gracieux  et  noble  de  rxolicn  ,  ni 
le  ton  mâle  et  grave  du  dorien.  Ces  trois  idiomes 
qui  rentroient  plus  OU  moins  l'un  dans  l'autre,  se 
•ubdivisoient  en  nombre  de  ramifications  qu  on  ren- 
contrait d'une  ville  à  l'autre ,  et  qui  les  rapprochoient 
aussi  plusou  moins  :  delà  cette  infinie  variété  dans  les 
mêmes  termes.  Il  semble  que  la  nature  avoit  (kit 
pour  la  perfection  du  chant  grec  ce  qu'elle  a  iàit  & 
l'égard  des  couleurs,  qu'on  trouve  toutes  dans  les 
mélanges  du  bleu,  du  jaune  et  du  rouge  comUnés 

Page 
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Page  3oa,  note»  ligne  lO  ,  en  diflércntes  proportions,  comme  M.  Pfan- 

nenschmidt  vient  de  le  démontrer  dans  son  excel- 
lent ouvrage  i/i-8°. ,  chez  Debure  l'ainé.  Cette  com- 
paraison est  d'autant  plus  juste,  que  les  Grecs 
avoient  pris  des  couleurs  la  dénomination  de  leur  ' 
genre  diromatique.  Ne  cherchons  donc  pas  dans 
notre  musique  les  eflfeta  de  celle  des  Grecs;  nous  ne 
les  y  trouverons  jamais ,  parce  qu'ils  étoient  dus  au 
fends  de  la  langue ,  c^est4edire,  au  chant  accompagné 
d'instrumens  »  et  que  la  nature  n*a  pas  fait  nos  laïques 
pour  être  chantées. 

Page  3a3»  note,  1. 3,  lisez  cameadi* 

Page  3^9,  ligne  la,  lises  le  grosse-lèvre. 

Page  347»  note  a ,  ligne  2  »  lises  mikka  pour  mikha, 

Pa^  36 1 ,  ligne  4,  lises  comme  on  croyoitque  les; 

Page  365,  ligne  to,  lisez  oiseaux. 

Page  383,  ligne  ri,  divisez  ainsi  chou  :  l'h— ,  celle  —  ,  et  la,  etc. 
Page  411,  ligne  ir,  lisez  pensez. 
Page  421,  ligne  \2  ,\\^C7.  gcumato. 

Pii|^e  4^8  ,  lisci  pour  rtclarnv  j  «  non  sans,  et  png.  sniv.  niellez  489  pour 

de  la  pnge  ,  au  lieu  de  449.  11  y  a  une  rouille 

entière  de  trop  selon  cette  erreur,  continuée  jus<ju'à 

la  fia  du  volume. 
Page  467 ,  note  i ,  ligne  i ,  lises  «  ou  dont  il  aura. 
P  ige  460,  ligne  10 1  effacez  Tastérisque. 
Page  495  •  ligne  îo ,  Uses  le  bec  camara  et  trop  »  etc. 
Page  521 ,  ligne   6,  Usez  ou  tout  autre  anim.,  etc. 
Page  532,  note,  ligne  to,  lises  en  deux  roots,  nue  tjrotu 
Page  534,  note  s.  Uses  U  a  été  p. 
Page  537,  note,  ligne  3,  lisez /^./^A.  einai»  tk*hyp» 
Page  545,  ligne   4, /ries  d'argent. 
Page  55 1 ,  note  3,  ligne  3,  lisez  poMAoreut, 

Fin  des  Corrections  et  additions. 
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